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\.  LATINS. 

PROGRÈS  OCCULTE;  LA  NAVIGATION  PRÉPARE  LES  CARTES 
NAUTIQUES,  Ii5i-lù20. 

\0'i.  Revenant  aux  latins,  nous  avons  beaiicoiip  à  observer  pour  bien 
comprendre  la  marche  de  la  carlograpliie.  Mais  nous  ne  devons  pas  an 
bout  du  compte  oublier  le  glorieux  ouvrage  de  Sicile.  Les  eflorls  de 
Roger  semblaient  s'échapper  de  TEurope,  pour  aller  se  perdre  en  Asie, 
éblouis  par  la  lumière  de  rorient.  Sur  le  lieu  même,  les  vesiiges  de 
leur  produit  se  dérobent  tout  d'abord  à  notre  vue;  nous  nous  trouvons 
longtemps  dans  une  obscurité  profonde  :  mais  ces  elïorts  ne  restèrent 
point  stériles,  ils  produirenl  des  conséquences  dont  nous  pouvons  heu- 
reusement dépister  les  traces  dans  nos  investigations.  Les  arabes 
coopéraient  à  l'œuvre  sicilienne  et  les  études  latines  ne  cessaient  de 
puiser  dans  la  science  arabe  :  mais  d'autres  moyens,  une  autre 
pratique,  d'autres  idées  donnaient  à  la  marche  de  la  cartographie 
latine  une  direction  tout  à  fait  différente  de  celle  des  arabes. 

Depuis  Hipparche  et  Ptolémée  jusqu'au  xvi"  siècle,  les  théories  aslro- 
nomiquesn'ont  fait  aucun  progrès  véritable;  quelques  points  fondamen- 
taux ont  été  mieux  déterminés;  cliez  les  arabes,  Albateiii  a  mieux 
connu  la  longueur  de  l'aniiéc,  l'excentricité  du  soleil  et  l'obliquité  de 
l'écliplique;  d'un  autre  cùté,  Thcbit  a  fait  rotrogr;Tder  la  science  par 
son  système  de  trépidation  des  étoiles.  La  faveur  avec  laquelle  cett»> 
idée  malheureuse  a  été  reçue  par  tous  les  astronomes  qui  l'ont  suivi  est 
une  preuve  qu'on  ohsciva  bien  peu,  ou  (ju'on  observa  bien  mal.  Le 
vrai  service  que  les  arabes  ont  rendu  à  la  science,  est  la  face  nouvelle 
qu'ils  ont  donnée  à  la  trigonométrie  et  leurs  soins  continuels  pour 
faciliter  le  calcul  de  Tastronomie  sphérique.  Leurs  découvertes  en  ce 
genre,  imparfaite^uenl  connues  et  plus  mal  appréciées,  ont  fait  que  les 
premiers  restaurateurs  de  l'astronomie  en  Europe,  se  sont  traînés 
longtemps  sur  les  pas  des  arabes,  qu'ils  n'ont  pas  égalés  :  ils  ont  len- 
tement et  péniblement  retrouvé  ce  qui  était  inventé  500  ans  au- 
paravant. C'est  le  résumé  do  la  marche  de  l'astronomie  dans  le  moveii 
àge(i). 

Les  latins  se  traînaient  péniblement  sur  les  trriccs  des  arabes,  chez 
les(juels  ils  cherchaient  de  l'instruction  depuis  longtemps.  Leur  maiche 
lente  et  nonchalante,  commença  à  se  ranimer  enfin,  et  voici  ce  que 
décèle  le  xur  siècle  sur  plusieurs  points  de  l'Europe. 

(!)  Dol;imbrp,  liisL  de  Tastron    p.  Voj. 

H.  1 
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En  Anglolcrro,  vers  1170,  le  moine  Clément,  de  Langion,  compo- 
sait un  ouvrage  sur  les  orbes  célestes;  un  autre  moine  Jean  Halifax  de 
llolywootl,  ordiuaircnu'iil  appelé  de  Sacrobosco  ou  Sacrobusco 
(cuire  12-20  et  l^oG),  se  livrant  aux  études  astronomiques,  éprouva  la 
dillicuf^é  de  se  procui'cr  les  ouvrages.  Il  enlrepril  de  suppléer  à  cette 
discllc  générale,  en  composant  une  espèce  d'iulroduclion  aux  ouvrages 
plus  savants.  Sans  être  aslionome,  il  rédigea,  sous  le  titre  de  spluera 
mundi,  un  abrégé  de  l'astronomie,  extrayant  les  notions  élémentaires 
des  écrits  de  Ptolémée,  d'AHVagan  et  d'Albatcni.  Les  arabes  iurenl  donc 
ses  instructeurs  et  son  ouvrage  acquit  une  autorité  qui  se  maintint 
pendant  plusieurs  siècles.  Les  savants,  comme  Roger  Bacon,  mort 
en  12!)i,  y  discutaient  de  la  position  de  Tbabitable  sur  le  globe  et  la 
divisaient  en  deux  parties  égales  d'après  les  arabes  par  arim-syene  (2). 

l^n  Italie,  l'empereur  Frédéric  H,  roi  de  Napics  et  de  Sicile  (1197- 
1250),  aimait  les  lettres  et  avait  à  sa  cour  des  mabommédans  instruits. 
Il  possédait  un  globe  ou  une  spbère  céleste  en  or,  sur  Ia(iuelle  les  étoiles 
étaient  jigurées  par  des  perles;  dans  l'intérieur,  on  voyait  les 
planètes  (r^j.  Il  Ht  traduire  en  latin  la  syntaxe  de  Ptolémée.  Certaine- 
ment son  règne  agité  l'empéclia  d'agir  avec  succès,  mais  on  voit  que  les 
éludes  astronomiques  et  le  concours  des  arabes  ne  furent  pas  étran- 
gers aux  Italiens. 

En  elTét,  avant  l'avènement  de  Frédéric  II  au  trône,  le  erémonais 
Gérard  (nmrl  1187),  courut  étudier  l'arabe  à  Tolède;  élaborant  ensuite 
les  traductions  des  ouvrages  de  médecine,  il  prépara  de  l'arabe  une 
version  de  la  syntaxe  de  Ptolémée  et  des  ouvrages  astronomiques  de 
Djeber  et  d'Arzakbel.  Cent  ans  après  lui,  Gui  Bonati  de  Fréjiis  compo- 
sait en  12'S4,  un  traité  d'astronomie  ou  plutôt  de  l'astrolabe.  Pierre 
d'Apono,  savant  médecin  et  alcliinnsle,  en  l.")!.")  brfdé  vif  par  linquisi- 
tion  à  Bologne,  comjiosa  un  traité  de  l'astrolabe. 

Kn  Espagne,  Allons  X,  roi  de  Casiiiie  (mort  en  i28i),  avant  de 
mouler  sur  le  trône,  avait  attiré  à  Tolède  les  astronomes  les  plus 
célèl)res,  cliiéliens,  juifs  et  mabommédans.  Parmi  ces  derniers,  Abou 
Uagei,  Alkabit,  Aben  Musius,  .Mobammmed,  Aboufali,  Abouma  et 
plusieurs  autres,  réunirent  leirs  eflorts  pour  composer  les  tables 
astronomi(jues.  On  sait  que  le  rabin  Isaak  Aben  Sid  Hazan,  celui  à  qui 
revienlle  principal  honneur  dans  cette  opération,  reçut  en  récompense 
-40,000  ducats.  Ces  tables,  connues  sous  le  titre  d'alfonsines  ou 
toletanes,   parurent  à  la  connaissance  du   monde  l'an  12o2,  le  3  des 

(■2)  Mpridiaiiiim  vero  latiis  India;  'Icsci-nHit  a  Irnpiro  (■nprioonii  t^l  sfrat  xqiiiunctialcm  circulera 
apud  monlcrn  Maliuni  et  rcgioiics  ei  conlPiniinas  cl  transit  per  Svciicin  qiia^  mine  arvm  vocatur. 
Nain,  in  libro  tiirsuuni  planetaniin  diiitur  qiiocl  duplex  est  Syene,  una  sub  a^quinoetiali  circnlo 
distans  por  '.10  pradus.  —  Scd  llerra'  inagis  ab  oriente  olongatur  propler  boc,  quod  longiludo  habi- 
labilis  major  est  qnam  méditas  eœli  vel  terra.-  et  lioe  versus  orientera  ;  et  idoo  arym  non  dislal  ab 
oriente  per  90  gradus  tantum;  sed  matheniatiei  ponnnt  eam  in  medio  liabitationis  sub  ;eqiiiuaetiali 
distaussequaliter  ab  oeeidenle  et  oriente,  septentrione  et  meridie  :  née  est  contradietio  qui  a  matlii^- 
malioi  loquuntur  de  babilatioue  eis  nota,  sccumdum  veras  eomprebensiones  lougitudinum  et  latitu- 
diniim  regionum  et  hoc,  non  est  tantum  quantum  noluni  est  per  cxperientiam  itineris  et  naviga- 
lionisapiid  Plinium  et  alios  naturales  opus  majiis,  p.  105). 

(S)  Les  arabes  fabriquaient  à  leur  usage  de  semblables  spliéres;  on  en  eonnail  plusieurs  tic 
difTért-ntes  époques.  Assemani  publia  la  description  et  la  figure  d'une  splure  semblable;  la  grande 
publication  de  M.  Jomard  en  donnera  plusieurs.  —  On  ne  connaît  pas  de  globes  terrestres  en 
pratique  eliei  les  arabes.  Ne  connaissant  que  l'Iiabitable  d'un  quart,  ils  n'étaient  pas  assez  stimulé» 
a  fabriquer  les  globes  trois  quart  vides. 
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calendes  de  juin,  jour  où  Alfons  nionia  sur  le  inme.  Bientôt,  vers  1290, 
se  trouva  Henri  Baten ,  ensuite  daulres,  capables  de  signaler  et  de 
corriger  les  erreurs  dans  les  tables  airoiisines. 

De  même  que  la  splière  céleste,  dilîérenls  inslrumenls  arabes  se 
trouvaient  aussi  dans  les  mains  des  latins  et  on  les  fabri(|uait  à. l'usage 
des  astronomes  et  des  navigateurs.  Rainiond  Liille,  en  l^Oo,  inventa  et 
déci'ivit  dans  son  arte  de  navegar,  un  astrolabe,  car  des  instruments 
d'astronomie  nautique,  propres  à  trouver  sur  mer  l'beure  de  la  nuit  au 
moyen  des  étoiles,  existaient  vers  la  (in  du  xiii'"  siècle  dans  la  marine 
catalane  et  majorquine. 

Au  xu*"  siècle,  les  byzantins  commencent  à  recommander  leur 
science  aux  latins,  mais  la  semence  arabe  jeta  de  profondes  racines 
et  guidait  les  observateurs  du  ciel.  On  examinait  partout  les  tables 
asti'onomiques,  le  soleil,  les  astres,  la  splière,  Taslrolabe;  on  en  écrivait 
des  traités  nouveaux.  A  la  fin  du  xv*  siècle  Marc  beiicvinlin  commenta  le 
système  de  trépidation  de  T'iebit,  tout  en  s'occupant  de  très-nouvelles 
découvertes  pour  les  éludes  terrestres  dans  la  géograpbie  de  Piolémée. 

La  marche  était  excessivement  lente,  mais  elle  suivit  les  sentiers 
par  lesquels  pénétra  la  lumière  astronomique  de  l'orient.  Cette  lumière 
lit  connaître,  sinon  les  cartes  gécgraplii(]ues  des  arabes,  du  moins  la 
méthode  de  leur  construction.  Chaque  ouvrage  astronomique  tiaitait 
de  la  manière  de  lever  les  longitudes  et  les  latitudes  géogi'apbiques, 
c'en  était  la  partie  intégrante.  Plusieurs  furent  accompagnés  de  tables 
de  positions;  de  la  distribution  des  pays  entre  les  sept  climats;  d'une 
notice  générale  touchant  la  figure  et  la  situation  de  l'habitable.  Cer- 
tainement nous  pouvons  dire  d'avance,  que  ni  la  méthode,  ni  les  posi- 
tions indiquées  par  les  arabes  n'étaient  admises  dans  la  construction 
des  carte  latines;  mais  vu  cette  infatigable  tendance  de  l'astrononiie  de 
se  traîner  à  la  remorque  des  arabes,  il  faut  présumer  une  continuité 
des  études  géographiques,  dans  lesquelles  un  progrès,  sinon  rapide,  au 
moins  d'un  certain  méiite,  devait  se  déclarer  un  jour;  et  quand  on 
remarque  (juclque  coïncidence  des  caries  latines  avec  celles  des  aiabcs, 
il  faut  conclure  que  les  caries  et  les  connaissances  des  mahommédans 
exerçaient  une  cerlaiae  influence  sur  les  géographes  latins. 

10-").  Les  voyages  des  juifs  de  l'Europe,  i]c  Bcnjamiit  hni  Jona  da 
Tudèle.(1100-rif8),  de  Pclahhln  de  Ratisbonne  (1173-1185),  de  mèn;e 
que  les  descriptions  succinctes  du  monde,  de  Groenland  et  d'antres 
parties  du  nord,  chez  les  Islandais;  la  descrijition  de  la  partie  septen- 
trionale de  l'Europe  par  Ilclinohl  le  bozovien  (1173);  la  description  des 
pays  de  Galles  et  d'Irlande  par  G/r«i/(/  /îrtrry  (cambiensis  vers  1 180); 
la  relation  du  pèlerinage  à  Jérusalem  de  llcurl  fils  de  Saeinundr,  abbé 
de  Thingôr  en  Island  (iloi);  une  autre  détaillée  delà  traversée  de 
Pays-Bas  jusqu'à  la  Palestine  par  Emon,  abbé  de  ^Yerum  dans  Gronin- 
gen  (l'an);  celle  de  Tccmants  (i"218);  le  voyage  (perdu)  de  l'islandais 
Gissur,  fils  de  Hall,  par  les  parties  méridionales  de  l'Europe  (1:20G);  les 
pèlerinages  des  juifs  Samuel  bcn  Slmsnn  de  France  (1:220),  de  Jacob 
de  Paris  (1258)  sont  des  monuments  de  la  géograpliie  descriptive, 
qui  laissent  des  traces  que  la  connaissance  des  pays  présentait  de 
rintérct. 
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Une  plus  liaule  élude  des  pays  décèle  un  cadaslro  de  Waldemar  M, 
loi  de  DaiuMiiaik  (l^ôl),  ou  recensement  lopograpliique  de  toulcs  les 
provinces  de  son  royaume;  et  le  tableau  i^énéral  et  détaillé  des  posses- 
sions terrilorialcs  du  clergé  en  Angleterre,  que  fit  élaborer  le  roi 
Edward  11  (i^Dl).  Ces  voyage  et  cadastre  produisirent  les  dessins  de 
caries  et  de  labloaux. 

On  connaît  deux  dessins  de  l'itinéraire  de  Londres  à  Jérusalem. 
Toute  la  route  représente  la  suite  des  stations  de  journée  en  journée, 
les  villes,  dessinées,  accompagnées  d'épigrapbes  indrcjuant  leurs  nom, 
qualité  et  souvent  quelque  singularité  [i)  (voir  n"  03,  Gi  de  l'atlas;  5,  i, 
de  la  planche). 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  manuscrits  de  cette  époque  les 
tracées  du  ileuve  Jordan  et  de  la  terre  sainte  et  le  plan  de  Jérusalem , 
pour  l'instruction  des  pèlerins  (s)  (voyez  n"  100  de  notre  atlas). 

D'après  les  monuments  géograpirujues  qui  restent  de  cette  époque, 
il  parait  qu'en  Angleterre  toute  l'attention  se  portait  vers  les  itinéraires. 
On  traçait  les  ébauches  de  ces  itinéraires  (voyez  n"  (11,  02  de  notre 
allas,  n"  1  et  2  de  la  planche),  et  on  les  marquait  dans  les  cartes  com- 
posées avec  un  grand  soin  et  avec  une  habileté  remarquable,  lorsqu'on 
rélléchit  que  sans  qu'elles  lussent  basées  sur  des  procédésgéomélriques, 
on  se  retrouve  dans  d'innombrables  positions  entre  les  détours  compli- 
qués de  la  multitude  des  rivières.  Je  pense  qu'en  examinant  la  carte 
prise  du  vélin  de  celte  époque  (n"  05  de  notre  allas,  5  de  la  planche), 
on  trouvera  celte  observation  juste  et  on  admirera  l'habilelé  d'un  dessi- 
nateur instruit,  qui  savait  développer  les  cartes  topographiques  et 
chorograpliiques  en  conservant  les  proportions  des   provinces  et  du 

[i'i  Le  (Irssin  rie  l'itinéraire  à  Jérusalem  se  trouve  double  en  Anfilelerre  ,  attache  aux  mannsrrils 
de  Mathieu  Paris  dans  les  bibliolli.  royale  de  Londres  et  du  collège  benêt.  Gough  en  publia  des 
fragments  de  Londres  à  Douvres,  dont  nous  reproduisons  une  réduction.  M.  Jomard  les  donnera  en 
entier  dans  sa  grande  publiiation. 

{3;  Nous  donnons  dans  notre  atlas  un  dessin  très-peu  diminué  d'un  manuscrit  de  Bruxelles  de  la 
liiblioth.  de  Bourgogne.  Du  mons  gaudii  on  voit  la  ville  sainte  et  par  :  viens  ad  civitatem  ou  entre 
dans  la  ville  par  :  porta  David  occidenlalis.  Dans  la  cité  :  sepulcrum  doniini  ;  lapis  scissus  ;  golgota  ; 
caluarie  —  turris  dauid  ;  eclesia  latiiia  —  les  deu\  quartiers  de  deux  autres  sont  séparés  par  :  vicus 
porte  s.  Stcphani  ;  vicus  porte  monlis  syon  — Dans  ces  deux  autres  quartiers  on  lit:  Viens  ad  portam 
iosnpliat,  itcr  ad  portam  spe  gosam,  qui  se  croisent;  piscina;  lemplum  sancte  Anne;  templum 
doniini  ;  leinpliiin  saloinonis;  Salomonis  claustrum  ;  canibiiim  monete  ;  forum  rernm  uenalium.  — 
Par  h  porte  David  :  vicus  ad  bctlilei-m  due  leugi-  conduisent  à  BethU-em  ;  muni  d'un  :  presepo 
(mangeoir)  pour  les  pèlerius  ;  sepulcrnm  rachel;  Ions  syloe  ;  mons  syon  ;  cenaculum  ;  porta  Syon 
auslralis;  acheldemach  haceldama  ou  cham  des  sang  :  Jean  Vande  Cotte,  coup-d'eeil  p.  io6:,  scpul- 
tura  peregiinorum;  betliauia  sont  d'un  côté  de  la  cité  ;  de  l'autre  près  de  :  porta  s.  stepliani  septen- 
trionalis,  on  a,  sepulcrnm  s.  stephani.  —  v\u  delà  de  la  :  porta  iosaphat  orientalis ,  coule,  torrcns 
redron.el  on  passe  vallis  iosaphat,  pour  se  rendre  au  sepulcrum  s.  marie;  ecclesia  s.  marie;  mons 
oliveti  ;  ascensio  domini.  Au  dessus  est  attaché  un  plan  de  la  Palestine  en  raccourci,  où  l'on  voit  : 
nasarelh  ;  descrtum  ;  mons  exceisus  locus  VI  ;  mons  chabor;  hiericho  ;  regio  pcnthapolis.  —  à  partir 
de  :  mons  seyr;  de  mortuum  mare;  on  monte  la  rivière  par  les  :  lacus  g'enesaret;  mare  tiberiadis; 
mare  galilee  ;  jusqu'aux  sources  de  :  iordan,  du  mons  liban.  —  nbi  douiinus  ieiunauit  locus  XI  ;  mous 
exceisus  super  <|uem  assumptus  fiiitdoniinus  a  diabolo;  nions  synay;  lapis  percussus  a  Moyse. 

Un  semblable  plan  île  Jérusalem  se  trouve  dessiné  à  la  (in  du  xiii*  siècle,  chez  les  islandais  (mss. 
arna  magn.  n"  730).  Kn  entrant  par  la  porte  piscium  f.  dd  (sive  David),  on  a  à  gauche  :  templum 
sancte  crucis;  sepulcrum  Ade,  sepulcrum  domini;  porta  gregis  et  probaeie  (probaticTc)  piscine; 
Oolotha  (Golgotha;,  lapis  scitus  (scissiis;,  calvarie  locus.  —  à  droite  :  turic  Dauids,  porte  iiatus 
(naliis?  donations)  sine  jndiciari.  ecclesia  latina  —  vicus  porte  Stepbani ,  vicus  porte  niontis  Svon, 
séparent  les  deux  autres  quartiers  de  la  ville. —  Dans  celui  de  gauche,  au  delà  de  iter  habitanti 
auvulsi  se  trouve,  templum  scte  Marie  (Anne);  de  l'autre  côté  de  la  rne  qui  conduit  à  la  porte  uallis 
Iosaphat,  et  iialles  Iosaphat,  dans  nne  autre  section  du  quartier  on  voit  :  templum  domini,  sous 
lequel  est  inscrit  le  nom  de  la  ville  Jors.ila  borg.  Jérusalem.  —  Dans  le  quartier  de  droite  :  habitatio 
régis  l't  prophelarum:  habitatio  <iuuium  propliarum;  elausti-a  Salomonis;  templum  Salomonis; 
vrmestîS  Jérusalem.  Sur  ce  point  la  porte  manque,  seulement  au  delà  de  l'enceinte  on  lit  :  porte 
iurea  per  quam  ingrcssus  Ihcsus  super  asinam.  (Voyez  lig.  ci-jointe  . 
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pays  euliei".  L'Ecosse  était  moins  connue  au  dessinateur  ani^lats.  C'esl 
l'unique  monument  de  ce  genre  qui  donne  une  idée  de  l'adresse  de 
l'époque  et  des  carloiçraphes  postérieurs,  dont  le  produit  topographi- 
que  est  perdu  pour  nous. 

On  voit  sur  cette  carte  de  vélin  les  roules  et  leurs  distances,  les 
fleuves  et  leur  direction  ;  les  provinces  se  laissent  distinguer  et  séparer. 
La  partie  occidentale,  surtout  Sussex,  Kent,  Essex,  Suli'olk,  Norfolk 
sont  remplis  d'inscriptions  qui  deviennent  rares  dans  l'intérieur  et  au 
nord,  et  disparaissent  presque  dans  les  parties  occidentales.  Quantité  de 
ces  inscriptions  ont  été  enlevées  par  le  temps  destructeur;  mais  beau- 
coup plus  de  positions  n'étaient  point  inscrites.  Les  plus  importantes 
manquent  souvent  :  Oxfort,  Coventer,  Lincoln,  Doncastci-,  Carlile  y  res- 
tent innommées.  Le  dessin  de  la  carte  n'était  pas  achevé.  L'écriture 
est  très-fine,  quelquefois  trop  petite,  dinicile  à  débrouiller.  Plusieurs 
lettres  ne  se  laissent  pas  distinguer  à  première  vue,  se  ressemblent 
l'une  à  l'autre.  Les  élisions  des  lettres  et  de  fortes  abréviations,  comme  : 
iicest  (Chichester)  exercent  la  sagacité  des  investigateurs  (voyez  notre 
portulan  général  à  la  fin,  p.  27-'20)  (e). 

Mappain  mundl  drscrip.si  in  pelles  duodceim  pcrgameni,  (Ut  en  12G5 
un  dominicain,  annaliste  de  Colmar  :  mais  nous  ne  l'avons  pas,  elle 
est  perdue.  Les  mappemondes  furent  souvent  dessinées  sur  une  très- 
grande  échelle.  Une  assez  grande  carte  existe  dessinée  par  un  chanoine 
Henri,  imago  mundi  contexla  per  Hcnricum  canonicum  ccetesicc  saiirlœ 
Mariœ  civiUilis  Mcujonliœ ,  de  rcruni  nalara,  imperalorihus ,  ree/nis , 
regibus  cl  ponlificibus  nsquc  ad  IJenricum  imperalorcm  liliitm  Henrici. 
Elle  accompagnait  évidemment  une  chronique  qui  continuait  jusqu'à 
Henri  IV  (mort  IIOG)  (7). 

(fi)  La  plupart  de  ces  caries  de  la  Urelagnc  se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  Mritliieu  de  Paris, 
conservés  dans  les  bibliotlièqucs  royale  de  Londres,  cotlonienne  et  du  collège  benct.  Richard  Gmigh 
les  a  publiés  dans  son  ouvrage  :  brilisli  topograi  liy,  dont  la  première  édition  parut  à  Londres, 
en  1708  in-i°,  la  seconde  i\  Londres  1780,  de  même  iu-l°,  en  2  volumes  ;  le  premier  vol.  delà 
troisième  édition  a  été  réduit  en  cendres  avec  l'établissement  de  Jobn  Nicliols  en  1808.  On  compte 
7  planches  de  monuments  géograpbi(|nes  relatifs  .i  la  Gr.  Bret.  dans  le.1"  vol.  et  une  8""  dans  le 
second.  Nous  les  reproduisons  en  grande  partie  dans  notre  atlas.  En  premier  lieu,  les  quatre 
suivants  :  1°  Quatuor  sfratœ  pcr  l'ritcinniam  réduite  en  proporlion  de  25  à  8;  2°  Britannia  nunc 
dicta  .tiiglia  quœ  complectiUn-  Scociam  Galeweiam  et  iratliam,  réduite  deux  cinquièmes.  On  suppose 
qu'elle  est  de  la  main  de  Mathieu  même  (I'2ti9:  parce  qu'on  présume  que  lui-même  donna  à  l'abbaie 
de  S.  .Mban  son  manuscrit  qui  passa  ensuite  dans  h  liibl.  royale.  —  5°  Fragment  de  la  mappemonde 
de  Haldingliani.  —  i"  La  plus  importante  dessinée  sur  deux  pièces  du  vélin,  que  nous  avons  réduite 
en  proportion  de  10  à  3  de  l'échelle  et  ri'pjoduit  Kent  et  Sussex,  sur  la  grandeur  de  l'original  !pl.  VI, 
t  I,  p.  76).  Thomas  Martin  l'a  heureusement  exhumée  et  présentée  en  1768  à  la  .société  des  anti- 
quaires, prétendant  qu'elle  est  du  temps  d'Edward  III.  Elle  est  oblongue,  tournée  l'orient  en  haut 
et  elle  parait  être  du  xii'  siècle.  Je  dois  les  calques  de  ces  cartes  à  l'amitié  et  auv  soins  de  mes 
compatriotes,  Pierre  Jastrtembski  et  Valerien  Krasinski ,  avantageusement  connu  dans  le  monde 
littéraire,  par  ses  savantes  publications  sur  l'histoire  et  l'état  politique  des  Slaves.  Je  n'ai  pu  me 
procurer  les  calques  de  deux  cartes  qu'on  voit  dans  l'ouvrage  de  Gough  {t.  I,  p.  6J,  pi.  III;  et  t.  I, 
p.  67,  pi.  IV,  n"  5),  celle  delà  mappemonde  de  Henri  et  l'autre  d'un  manuscrit  de  Matthieu  du 
collège  benêt,  laquelle  contient  beaucoup  de  places  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres.  Gough 
explique  toutes  ces  cartes  et  distingue  leur  mérite.  Mais  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'ouvrage  très- 
dilTicile  de  Gough,  sont  induits  en  erreur  par  une  étrange  opinion  de  Matthias  Christian  Sprengel 
(Gesch.  rierEntdeckungeu,  chap.  20  p.  230)  lidèlement  répétée  par  Malte-Brun  (XIX,  p.  507  del'édit. 
Huot).  Toutes  ces  cartes  sont  condamnées  en  globe  ,  très-grossières,  le  dessin  des  principales  villes 
et  des  abbayes  avec  leurs  murailles,  leurs  clochers  et  leurs  portes,  occupe  tant  d'espace,  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  marquer  les  divisions  des  provinces,  les  endroits  peu  considérables  et  les  petites 
rivières.  Ce  n'est  qu'.i  l'occasion  de  l'Ecosse  de  Harding  du  xv"  siècle  (Gough.  t.  II,  p.  580,  n°  67  de 
notre  atlas,  7  de  la  planche)  que  Sprengel  se  relève,  ou  plutôt  retombe  dans  une  autre  erreur 
(p.  239)  en  faisant  promener  sur  cette  carte  l'armée  royale  de  station  en  station. 

(7)  Cette  carte  est  conservée  au  collège  benêt.  Gough  a  entrait  de  cette  carte  l'Angleterre  et 
VIrlande  pour  sa  publication  (t.  I,  p.  fii,  pi.  111,  n»  1).  Elle  se  trouvera  entière  dans  )a  publication 
des  monuments  géogr.  de  M.  Jomard. 
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Iji  Aii'^lolene,  Richvhd  df.  llM.DiNf;iiAM  mit  à  exécution  une  immense 
nuipi"'""^^""''--  ^^'''"  ^'^  '''"^  i^rossier ,  on  pourrait  dire  de  plus 
monstrueux.  La  description  de  l'Asie  mineure  peut  donner  une  idée 
de  son  exécution.  Kilo  y  est  d'une  forme  (|ui  rc^présenle  à  peu  près  un 
carré  loni;,  pouvant  avoir  six  pouces  dans  un  sens  et  sept  à  huit 
dans  l'aulre.  La  ville  de  Sirce  est  placée  à  l'angle  supérieur  vis-à-vis 
de  C«».«/«'(^/io;)/f  ;  puis  successivement  au-dessous  de  .V/Véc  ,  le  long 
d'une  cole  mar(iuée  verticalement  i)ar  une  ligne  sans  contours,  on  lit 
de  liant  en  bas  les  noms  de  ('.lidlccdunia,  Sicoturdia ,  Prusias,  Cisicum 
et  Abidos  (ces  deux  derniers  noms  semhlcnl  s'ajipliqiier  à  une  seule 
et  même  ville),  Lamstciis,  Lilinin  cl  enWn  Tnijn  ciuilas  bcllicosa.  \]ii 
peu  après  Troja,  qui  est  VAhx<tndiia  Trnas ,  la  côte  se  replie  à  angle 
droit;  mais  l'auteur  de  la  mappemonde,  confondant  le  détour  que 
fait  ici  en  ell'et  la  côte  de  la  Troade  pour  former  le  golfe  Adramytti 
avec  celui  de  la  côte  carienne,  trace  liorizonlalement,  depuis  Troie 
jusffu'au  golfe  d'issos,  nne  nouvelle  ligne  droite,  qui  figure  la  côte 
méridionale  de  la  péninsule  et  sur  celle  côte  il  inscrit  successivement, 
de  "anche  à  droite,  les  noms  de  Z*r(>n/Kr ,  3//V(7i(s,  Pacera  (Patara), 
Mirrca,  Lislra,  Trhnessus  et  Afalia.  Après  Alalia  il  n'y  a  plus  de 
noms.  Sur  la  côle  sei»lenlrionale  il  n'y  en  a  qu'un,  celui  de 
Ilcraclea,  inscrit  non  loin  de  Nicca  avec  le  fleuve  Licus.  Dans  l'inlé- 
rieur  ,  Ephvsus  est  placé  prcs(!ue  au  centre  du  pays  ;  un  peu  plus 
loin  sont  les  villes  Antinrhrd ,  Iconium  et  Tarsus  ;  puis,  à  l'exlré- 
niilc  vers  l'orient,  Anliochr  de  Syrie  et  le  imuis  Cassius.  Une  ligne 
sinueuse  figure  le  fleuve  ilalys,  qui  est  écrit  Ilcllcs.  Les  noms  des 
anciennes  provinces  :  Phnjijia,  Caria,  Paphlai/onia  ,  Cappadocin,  elc, 
sont  jetés  pèle-mèle  et  comme  au  hasard.  Du  reste  le  tout  est  exécuté 
avec  un  irès-grand  soin  calligraplu(|ue  et  les  villes  y  sont  figurées 
suivant  leur  i'mporlance  traditionnelle,  par  une  ou  plusieurs  lours 
parfaitement  dorées  et  coloriées.  Le  Pont  Euxin  et  la  mer  de  Cypre 
sont  représentés  par  d'étroits  canaux  peints  en  vert  :  et  par  une 
sorte  de  compensation  de  ce  que  de  vastes  mers  perdent  ainsi  en 
étendue,  les  détroits  qui  se  prolongent  enire  l'Euxin  et  l'Egée,  y 
compris  la  Proponlide  ,  ont  reçu  d'énormes  dimensions  (s). 

Cette  description  n'est  pas  flalleuse  pour  la  grande  mappemonde 
de  Haldingham.  Elle  est  ronde;  .lérusalem  y  est  au  centre  et  cerles  c.Wc 
n'est  pas  moins  intéressante  i)Our  l'histoire,  pour  la  géographie 
descriptive  et  pour  la  reconnaissance  des  vices  qui  chargent  le  dessin 
des  caries  postérieures. 

La  carte  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  qui  est  dans  notre  allas 
(n"  G9)  prise  de  celte  grande  mappemonde ,  donne  aussi  l'idée  de  la 
finesse  du  dessin  et  de  la  grossièreté  de  la  composilion.  Ilaklingliani , 
en  qualité  d'Anglais,  a  dû  coniiailre  les  îles  hriianniques,  mais  sa 
composilion  prouve  le  contraire.  La  nomenclature  des  positions  y  est 
de  l'époque,  nationale  et  assez  spécifiée;  mais  les  îles  ne  décèlent  leur 
forme  que  d'une  manière  très-incertaine.  Le  fleuve  bande  passe  à  tra- 


(8)  Ollc  il(>siTi|)lion  rlo  l'Asir  pst  tirro  lii' l'nu\rd|,'i"  ilc  M.   Vi\icn  do  Suint-Mjiliii,  liislniic  des 
(léconvcitcs  gcopropliiqucs,  cliap.  1-2,  t   U.  p.  ISO,  i8". 


MAPPEMONDES,    106.  / 

vers  Ilibcrnla  pl  divise  Tlrlande  en  deux  îles;  le  flenvc  ^(rct/f  sépare 
la  Scolia  de  la  Brrlannia  (9). 

106.  Delà  très-grande  mappemonde,  je  passe  à  de  toutes  petites 
figurines.  Celle  de  Gautier  de  Mriz ,  dessinée  dans  ditl'érenls  manus- 
crits de  son  ouvrage  (n"  ôii,  Ô7  de  notre  allas),  est  tout  à  fait  insigni- 
fiante (10).  Celle  qui  accompagne  le  manuscrit  de  la  pharsalo  de 
Lucain  conservée  à  Mons,  en  Hainaut,  n'ollre  plus  d'intérêt  (11).  Mais 
les  trois  aulrcs  que  nous  allons  prendre  en  considcralion  sont  on  appa- 
rence vides  et  cliélives  :  elles  méritent  cependant  un  examen  sérieux. 

La  figurine  extraite  d'un  code  de  la  bibliothèque  nationale  à 
Paris,  est  du  commencement  du  xm*^  siècle  ou  de  la  fin  du  \if, 
(voyez  n°  08  de  notre  atlas)  ;  les  qualic  points  cardinaux  y  sont  nommé- 
ment marqués  ce  qui  la  dislingue  des  précédentes.  Le  nord  y  est  figuré 
par  une  étoile;  le  levant  par  une  croix  qui  désormais  représentera  le 
signe  de  Torient;  le  sud  par  un  M  (meridies)  et  le  couchant  par  un  P 
(poncnle) ,  employé  plus  lard  dans  la  navigation.  —  Celle  même 
figurine  offre  une  pose  iùusilée  dans  les  images  antérieures,  pose 
arabe,  au  haut  de  laquelle  ne  se  trouve  pas  l'orient  avec  son  paradis, 
mais  le  sud.  Enfin  cette  ébauche  de  riiabitable  relire  Jérusalem  du 
centre ,  probablement  par  inadvertance.  La  pose  antérieurement 
inaccoutumée  ,  ferait  croire  que  le  dessinateur  se  trouvait  sous  l'im- 
pression de  la  carte  arabe  (1-2). 

Une  figurine  islandaise  ,  conservée  sur  quelques  feuillets  de  la  fin 
du  xnr  siècle,  tient  la  même  pose  arabe.  Le  nord  est  en  bas,  le  sud 
en  haut,  le  planisphère  est  divisé  en  deux  demi-cercles,  dont  celui  du 
sud  forme  Sijnrt  byydlt ,  ou  région  méridionale,  placée  au  delà  de  la 
ligne  équinoxiale  :  au  reste,  il  est  conforme  à  l'image  suivante  de 
Cecco,  que  nous  allons  analyser.  Ce  qui  est  encore  spécial  à  l'ouvrage 
de  la  docte  Islande  ,  c'est  que  ce  planisphère  est  traversé  par  une 
bande  qui  représente  l'écliplique  (13). 

(n^  La  carte  de  Haldingliam  ost  consenéo  dans  les  arclii^es  de  la  raUicdrale  d'Eroford ,  enfermée 
dans  une  caisse  ancienne  construite  à  cet  effet  ;  elle  ne  remplit  pas  moins  de  douze  planches  papier 
grand  aigle  ou  six  planches  doubles  dans  la  collection  des  monuments  de  la  géographie  du  moyen 
âge,  dont  la  publication  est  préparée  par  le  savant  Jnmard.  —  Notre  copie  des  îles  britanniques  de 
cette  carte  a  élé  faite  sur  celle  de  (longh  t.  I,  p.  74,  pl.  V;  elle  n'est  pas  assez  exacte.  En  1849  parut 
à  Hercford  :  a  brief  description  of  the  raap  of  the  ancient  ■norld  preserved  in  the  catliedral  church  of 
Heroford,  by  S.  Bannister,  ra.  a.  formely  of  queeu's  collège  Oxford,  ■ftith  a  spécimen,  drawn  by 
B.  Nucker  esq.  L'ouvrage  m'est  arrivé  trop  tard.  Le  spécimen  contient  un  fac-similé  des  îles  britan- 
niques et  le  coin  de  la  carte,  voisin  de.  ces  îles.  iJans  ce  coin,  on  voit  l'empereur  .\uguste  assis; 
au  dessus  de  sa  tiare  on  lit  :  F.ucas  in  euangelio  exiit  edictum  ab  Augusto  cesare,  ut  describeretur 
huniuersus  orbis.  L'empereur  tient  cet  cdit.  et  le  donne  aux  trois  géomètres  :  Arcbodoxus  (Zeno- 
dozus;,  Theodocus,  Policlirus  Polyclites).  L'édit.  porte  :  Ite  in  orbcra  uuiuersum  et  de  omni  eius 
continentia,  referte  ad  senatura  et  ad  istum  conGrmandam  [extrait  de  la  cosmogr.  d'Eticus,  p.  26, 
edit.  de  Gronove).  Le  sceau  suspendu  porte  :  Augusti  ces  arisimperatori,  autour  d'une  main  qui 
tient  un  sceptre.  Au  dessous  est  inscrit.  Tuz  ki  ccsl  estoire  ont,  ou  oyront,  ou  liront,  ou  ueront, 
prient  a  Ihesu  en  de  yce  de  Richard  de  Haldingham  e  de  lafford  (lord,  seigneur},  cpt  pite  [et  prient 
pour  ice}  kilat  fet   qui  ra  fait)  e  compassé,  ki  ioie  [joie;  en  cel  li  sere  donce. 

MO'  Nous  en  avons  copié  deux  de  celles  qui  furent  publiées  par  Santarem. 

(U  La  figurine  pour  la  pharsale  de  Lucain,  indique  le  septentrion  par  les  noms  de  deux  vents  : 
boreas  et  cl.  [claudit?)  aquilo  fortis.  'Voyez  fig.  ci-jointe.) 

(12)  Cette  image  que  nous  avons  placée  dans  notre  atlas  réduite  à  moitié  à  côté  du  fragment  de 
Haldingham,  se  trouve  dans  un  code  qui  contient  plusieurs  articles  de  différents  genres,  de  l'écriture 
du  XII'  siècle.  L'image  n'appartient  à  aucun  de  ces  articles,  elle  doit  être  considérée  comme  isolée, 
volante.  M.  Santarem  la  donne  dans  son  grand  ouvrage  qui  est  sous  presse.  Je  ne  sais  pas  à  qu'elle 
époque  ni  à  qui  il  pense  l'attribuer 

(13)  Ce  planispli.  islan'bis  est  publié  dans  les  antiq.  amer.  Hafniac  1837,  p.  î78.   V.  fig.  ci-jointe.) 
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Cf.cco  (Franccsco)  St\bii.i  d'Ascom,  naqiiil  vers  12o7;  il  se  livia  plus 
parliciilii'-n'infiH  à  raslioloî^ie,  inUodiiilt;  depuis  longleiups  d'orient  en 
Miirope  et  il  la  professa  piil)li(|ueincnl  à  Holo!*ne ,  depuis  lô:2;2  jusqu'à 
1 '>4.).  Di'-uouoé  au  trii)ui)al  de,  l'iminisition  |)Our  avoir  mal  et  irrégu- 
liereiueiil  parl<''  de  la  foi  catholique,  il  fut  coudanuié  à  une  jiénitencc 
publi(jue  et  privé  de  ses  titres  el  de  tous  ses  livres  d'astrologie. 
Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  ce  jugement  ,  l'engagea  à  quitter  Bolo- 
gne, pour  se  rendre  à  Florence  où  la  mort  l'attendait.  Traduit  de 
iiouvcau  devant  rin(|uisilion  ,  il  fui  condamné  au  feu  comme  héréti- 
(|ue  et  hrùlé  vif  en  15:27.  il  avait  écrit  ,  vers  la  lin  du  xni°  siècle,  un 
comuienlaiie  sur  la  sphère  de  Sacrohosco  et  ce  livre  contribua  à  sa 
condamnation  (14). 

Cet  ouvrage  est  accompagné  d'une  petite  image  (n»  Ô8  de  notre 
atlas),  qui  prouve  les  progrès  des  idées  géographiiiues  sous  riniluence 
des  connaissances  astronomiques  et  de  la  vue  des  cartes  arabes  (15). 
Fe  globe  terrestre  y  est  divisé  en  zones  habitables  el  inhabitables. 
L'habilablc  y  est  placé  sur  le  ijuart  du  globe  ,  étendu  le  long  de  toute 
la  moitié  de  son  hémisphère.  Elle  est  donc  oblongue  (de  180  degrés); 
le  méridien  de  Jérusalem  la  divise  en  deux  i)orlions  égales.  L'Europe 
et  l'Afrique  sont  séparées  entre  elles  par  la  mer  méditerranée  ,  et  de 
l'Asie  par  le  Tanaïs  el  le  Nil;  dans  le  conlinenl  de  l'Asie  pénètrent 
trois  mers  :  la  mer  Caspienne,  la  mer  indienne  (rouge  et  persique)  et 
une  de  l'océan  oriental.  Toute  la  figure  ,  contrairement  à  l'habitude 
antérieure,  est  tournée,  à  l'imilalion  des  arabes,  le  nord  en  bas,  le  sud 
en  haut.  Cette  déviation  de  la  méthode  usitée,  en  apparence  insigni- 
fiante, s'explique  de  la  manière  très  grave,  par  l'iutluence  qu'exer- 
cèrent à  dilléreiites  époques,  sur  les  connaissances  gé'ograpliiqucs  des 
latins,  la  géographie  arabe  el  la  géographie  ploléméenne.  En  ce  cas,  il 
serait  dillicile  d'admettre  qu'une  description  eût  insinué  à  Cecco  une 
semblable  pose.  N'était-ce  pas  plutôt  la  vue  d'une  carte.  On  pourrait 
dirt^  que  c'est  le  mode  rogérien  qui  se  inajulint  jusqu'à  Cecco,  et 
pénétra  facilement  en  Islande.  Toutefois  c'est  de  l'arabe. 

Mais  en  observant  la  petite  figurine  de  Cecco,  on  voit  que  l'habita- 
ble n'est  pas  configuré  sur  la  figure  de  la  carte  rogéricnne  ou  de 
quelque  autre  arabe  de  ces  temps  reculés,  mais  évidemment  sur  la 
figure  des  caries  postérieures,  où  l'Afiique  ne  s'étendait  plus  loul  le 
long  au  sud  de  l'habitable.  Cecco,  en  ébauchanisa  petite  image,  a  donc 
eu  devant  les  yeux  une  carie  arabe  assez  récente  du  xni"  siècle,  et  il 
signala  à  la  fin  de  ce  siècle  l'avancement  des  idées  géographi(iues, 
élaborées  dans  l'obscurité  de  notre  ignorance. 

Quand  la  géographie  fesait  le  progrès  obscur  pour  nous,  on.  ne 
peut  douter  (|ue  c'était  la  cartograpliie  nauti(iuc  qui  avait  le  plus 
grand  succès.  Les  Majorquins  et  les  Catalans  se  servaient  de  cartes  de 
7narc(ir  bien  avant  1:28()  (fenix  del  as  maravillas  de  l'orbe ,  Raymundi 
Lullii).  Les  marins  de  l'Italie  ne  pouvaient  se  passer  de  cartes  sem- 
blables :  elles  furent  dessinées  et  perfectionnées.  Lorsque  la  boussole 
était  chez  eux  en  plein  usage  au  commencement  du  xni'=  siècle  ,  elle 

{a)  Fut  imprime  pour  la  premièri^  fois  à  Râle  I J80,  réimpiinic  avec  les  eninmrnlairos  de  l'iancni" 
ilcCnpmie  et  (Je  .te.in  Lefehvred'Etaples,  Venise  M4!),  liio!»,  in-folio. 
(i;i)  I.a  ligure  de  rctte  image  est  copiée  rie  In  puliliralion  de  Sanlarem. 
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engendra  la  méthode  de  fabriquer  ces  cartes  (lo).  Mais  celles-ci  sont 
détruites  ou  du  moins  n'ont  pas  été  retrouvées.  Je  ne  veux  pas  antici- 
per sur  CCS  indices  très-positifs,  n'ayant  pas  de  monuments.  Les 
monuments  postérieurs  expliqueront  mieux  le  succès  des  cosmogra- 
phes ou  cartographes  et  de  ia  marine,  qui  prenait  chaque  jour  des 
dimensions  plus  larges  et  plus  audacieuses. 

i07.  La  navigation  s'étant  développée  par  toute  la  nier  médilerra- 
née,  s'élançait  de  cet  enclos  sur  les  eaux  du  vaste  océan  atlantique. 
Dos  tempêtes  poussaient  souvent  les  navigateurs  égarés  sur  des  points 
inconnus  et  les  appelaient  à  des  reconnaissances  et  à  des  expéditions 
hardies.  Le  commerce  sur  les  côtes  occidentales  de  rAfricjue  et  les 
notions  acquises  sur  l'existence  de  quelques  iles  de  l'océan,  détermi- 
nèrent la  république  de  Gènes  à  y  envoyer,  vers  l'année  1273,  une 
flotte  et  à  prendre  possession  d'une  île,  qui  reçut  le  nom  de  Lancelole 
du  nom  de  Lancelot  Malocello  (.Maius-aucellus,  Maloisel,  Marucelli) , 
Génois  d'origine  française,  qui  bâtit  dans  cette  île  un  château  fort 
appelé  Maloxelo,  Maroxelo  (i-). 

Ce  succès  encouragea  les  Génois  à  une  expédition  qui  avait  pour 
but  de  pénétrer  jusqu'à  l'Inde  en  cinglant  autour  de  l'xVfrique.  En 
1285,  Tliedisio  d'Oria  et  Hugolin  di  Vivaido,  avec  Guy,  son  frère  et 
quelques  autres,  tentèrent  ce  voyage  nouveau  et  extraordinaire  :  ils 
armèrent  à  leurs  frais  deux  galères  bien  équipées,  emmenèrent  avec 
eux  deux  moines  franciscains  et  se  mirent  ainsi  en  roule  pour  l'Inde. 
Qu'elle  a  été  l'issue  de  leur  entreprise?  on  n'en  a  pas  eu  de  nou- 
velles (is). 

(16'  Lps  soins  Je  niimbnlilt  ont  exiiiinié  les  Hat''s  ass"z  am-ienncs  de  l'usage  de  la  boussole  clic-z 
les  marins  de  la  mer  nieditcrratiee.  —  Jaiq  de  Vilri,  entre  H'J3  et  )218,  daus  son  liistoria  liierosoly- 

milana  dit  radamas  in  India  reperitiir lerrum  occulta'  quadam  naiura  ad  se  trahit  ;  aius  lerrca, 

postqiiam  adaraaiitem  cmiligerit,  ad  stellani  septcntrionalem,  qn;n  vcliit  axis  tinnanienti  aliis 
vergentibus,  non  movetnr,  seniper  convertitur  :  unde,  valde  necpssarius  est  navi^antibus  in  mari 
(cap.  89,  edit.  Bonpars  p.  llOfi).  Vincent  de  lleaiivais,  mort  en  l-2oG,  n'a  pas  noj;lig(^  d'innoter  celte 
vertu  de  l'aiguilln  :  angiilus  quidam  cius,  cui  virtns  est  attialiendi  l'erruin,  est  ad  zaron,  id  est  sep- 
tentrioaem  (^l^"!  'iarom,  est  sud);  angulus  autem  oppositus  ad  afoii ,  id  est,  raeridieni  (]^!r\V 
Zafon  est  nord,  Peritsol,  cap.  I,  p.  10,  etc.).  Ilaqne  proprietatem  liabet  magnes  ,  quod  si  appro- 
ximes  ei  fcrrura  ad  angulum  ipsius  qui  zaron,  id  est  septenlrionem  respicit,  ad  scptcntrionem  se 
convertit.  Si  vcro  ad  angulum  oppositum  ferrum  admoveris,  ad  afon,  id  est  meridiem  se  movebil 
(Specnl.  naturale,  t.  U,  lib.  IX,  19).  Son  contemporain ,  Albert  le  grand,  mort  1-28-2,  n'a  pas  oublié 
d'en  faire  mention  vers  I-2o0  :  ingulus  niagnetis  cujnsdam  est ,  cuius  virtus  apprchendi  ferriim  est  ad 
zoron,  boc  est  septcntrionalem  et  hoc  utuntur  nautae.  Angulus  vero  alius  magnctis,  illi  oppositus, 
trahit  ad  apbron,  id  est  polum  meridionalem.  Et  si  approximes  ferrum  versus  angulum  zoron, 
convertit  se  ferrum  ad  zoron;  et  si  ad  oppositum  angulum  .ipproximes,  convertit  se  ad  apliron 
(opéra,  I.ugd.  1651,  t.  n,  p.  243).  1,'usage  de  la  boussole  chez  les  marins  n'est  pas  une  chose  nouvelle 
pour  ces  éirivains  et  .Vlbert  le  grand  a  puisé  sa  relation  sur  l'aimaut ,  dans  un  ouvrage  apocryphe  de 
mineralibus,  attribué  à  .\rislole;  invention  antérieure,  probablement  hébraïque  d'un  juil'. 

(17)  Eo  si  quidem,  patrum  memoria,  Janucnsium  arraata  classis  penetravit,  dit  Pétrarque  (devita 
solitaria.  H,  11).  Tonte  une  génération  avant  sa  naissance  qui  arriva  en  l.ïOl;  or,  l'expédition  eut 
lieu  vers  l'année  1-27S.  —  Cette  expédition  explique  pourquoi  les  caries  postérieures  blasonnent  de 
Gènes  Pile  Lansaroto  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules  (pavillon  de  S.  Georges)  :  la  carte  médicéenne 
de  lôol,  catalane  de  1373,  etc.  Elles  indiquent  au  sud=csl  de  Lansaroto  le  fort  de  Miloxello, 
Marogello,  et  celle  de  1-133  faite  par  le  génois  Barlhelemy  Parelo  inscrit  :  Lansaroto  Maroxello 
Januensis.  —  Les  relations  postérieures  relèvent  en  1402  fexisteuce  du  castel  que  Lancelot  Maloesel 
avait  jadis  fait  construire  (conquestes  des  Canaries,  û-2,  33  et  les  nobilières  génois  disant  :  li  Marru- 
celli,  nobili  etantichi  cittadini  genovesi,  hanno  origine  di  Francia  D'.Vvezac,  notice  des  découvertes 
dans  l'océan  atlantique,  chap.  8,  p.  i7-oô). 

(18)  C'est  ainsi  que  s'est  exprimé  le  contemporain  Cecco  d'Ascoli ,  né  en  1257,  mort  en  1327.  — 
Et  questo  anno  Tbcdesio  d'Oria  et  Ugoline  di  Vivaldo,  con  un  suo  fratello  et  alquanti  altri  tentorono 
di  fare  un  viaggio  novo  et  inusitato,  cioè  di  volere  andare  in  India  verso  ponente,  et  arraoïono  due 
gallere  molto  ben  ad  ordine,  et  pigliorono  con  loro  doi  fr.iti  di  S.  Francesco,  et  usriti  fora  del  strctto 
di  Gibeltare,  navigarono  verso  1  India,  et   non  se  n'è  mai  liaviito  nova  alcuna.  Et  di  <}ue?ta  nauiga- 
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Ces  parages  océaniques  furent  fréquentés  par  toutes  sortes  de  navi- 
res ;  par  ceux  de  Mayorque,  de  Pise,  de  Gènes,  de  Bruges,  de  Séville. 
Mais  c'étaient  ceux  de  l'Espagne  qui  devaient  être  les  plus  nombreux, 
parce  qu'on  donnait  à  toute  la  plage  jusqu'au  cap  Cantin,  le  nom  d'Es- 
pagnole. Arzilla,  Sale,  Niffe,  Zaniuro,  Zaffî,  sont  piagge  di  Spagna  (lo). 
Mais  les  Italiens  aussi  ,  et  spécialement  les  Génois  ,  y  avaient  leur 
part,  parce  qu'on  voit  presque  toutes  les  îles,  tant  les  Canaries,  que 
celles  qui  sont  disséminées  vers  le  nord,  portant  des  dénominations 
italiennes  (-20).  Les  navires  français  n'étaient  pas  tout  à  fait  étranger 
à  ces  parages,  car  (entre  I5'26  et  155i)  une  tempête  les  jetta  sur  la 
grande  Canarie  (21).  En  même  temps  le  Portugal  méditait  à  y  prendre 
des  possessions. 

Le  Portugal  avait  une  marine  qui  lui  était  indispensable,  dans  sa 
position  maritime ,  pour  défendre  ses  côtes,  participer  aux  croisades, 
combattre  ses  ennemis,  et  pour  les  besoins  d'un  commerce  assez 
étendu.  Mais  il  ne  lui  répugnait  pas  de  cbercher  des  étrangers  babiles. 
Le  roi  Denis  appela  de  Gènes,  le  génois  Emmanuel  Pezagno,  et  lui 
accorda  par  un  traité  passé  en  1517  la  charge  héréditaire  d'amiral,  à 
condition  de  fournir  et  de  tenir  toujours  au  complet  un  état-major  de 
vingt  ofTicicrs  génois  pour  le  commandement  et  la  conduite  de  ses 
galères  (2-2).  Quand  le  roi  Alfonsc  IV  conçut  le  projet  de  s'emparer 
des  Canaries,  il  équipa  en  î^iî,  deux  navires  et  une  barque  chargées 
de  provisions,  et  en  confia  la  conduite  aux  marins  llorentins,  génois, 
castillans  et  autres  d'Espagne.  Cette  expédition,  sous  la  direction  du 
génois  Mcoloso  dl  Recco  et   du  florentin  Angelino  del  Tegghia  dei 

lioijc  fa  monlione  Cicco  d'\scoli ,  nel  comcnlo  dtlla  spcra  (Vgoslino  Giusliniano,  oasligatissimi 
annali  di  Gonnvo,  ni,  fol.  41 1  verso).  —  La  même  noie  sur  Tedisco  Auria  cl  Ugolino  Vivaido,  répèle 
Folieta  :  qiioniiii  lioiiiimim  qui  fucrunt  casus,  quique  vastorum  ronsiliorum  exilus,  nulla  ad  nos 
unquam  fama  pervcnil  (Uberti  Folielae,  historiie  Genueusium  libri.V,  fol.  110  verso).-  I.'aulre 
contemporain  de  Texpédilion,  Pierre  d'.Vpono,  morl  en  1515,  en  fil  aussi  mention  :  dictum  est  etiam 
Af ym  civilaleni  Indiae  exislere.  Quid.im  lamen  aiuut  liine  illuc,  aut  e  couverso,  non  posse  transilum 
com))leri....  Uiide  et  panim  anle  isla  tempora  Januenses  duas  paravere,  omnibus  neoessariis 
munitas  galeas;  qui  per  Gades  Herculis  transiere.  Quid  antem  de  illis  conligerit  jam  spatio  fere 
trigesimo  Ignoratur  aiino  (Pelri  d'.Vbano,  toncilialor  conlroversiarum  qiiu;  iuler  pliilosophos  et 
racdicos  vcrsanUir,  dillerentia  fi7,  fol.  102j.  —  Presque  deux  siècles  plus  lard,  Antonio  Usodimare, 
pxploraiit  les  parages  de  l'océan,  y  rencontra  en  US5,  un  Italien  qui  se  di-sait  unique  rejeton  de 
l'ancienne  expédition  de  V'ivaido  :  reperi  ibidem  unura  de  natione  nosiro  ex  illis  galeae  credo 
Vivalde,  qui  se-  amiscrunt  sunl  anni  170;  qui  mihi  dixit  et  sic  me  alTirniat  iste  sécréta  ri  us,  non 
restabat  ex  isto  scmine,  salvo  ipso,  et  alius  (lettre  de  I.isbone  d'Ant.  Usodimare,  datée  12  décem- 
bre 1453,  dans  les  annali  di  geografia  et  di  slatistica,  l.  n,  p.  287).  C'est  probablement  à  la  suite  de 
ce  rencontre  qu'Usodimare  a  su  suppléer  l'ignorance  des  contemporains.  Anno  domini  1285  recesse- 
runt  de  ciuitate  Januae  duae  galleae  patrouisalae  per  Hugolinum  et  (iuidum  de  Vivaldis  fratros, 
volentps  ire  in  levanlem,  ad  parles  Indiarum.  Quae  galleae  mnllnm  navigaveruut  :  sed  quando 
fuerunt  dictae  galleae  in  hoc  mari  de  Ghinoia ,  nna  earuni  se  reperit  infundo  sicco  per  modum  quod 
non  poterat  ire  necaule  navigare;  alia  vcro  navigavit  cl  transivit  per  istud  mare  iisquedum  venirent 
ad  civitatcm  unam  Etliiopiae,  nomine  Menam  :  capli  fuerunt  et  detenli  ab  illis  de  dicta  civitate  qui 
sUEt  Christian!  de  Elbiopia  submissi  presbylero  Joanui  ut  supra.  Civitas  ipsa  est  ad  marinam, 
prope  flumen  Gion.  Praedicti  fuerunt  taliter  detenti,quod  nerao  illorum  a  partibus  illis  unquam 
redivit.  Qucepredicla  iiarraverat]Antoniotus  Ususmaris,  nobilis  januensis  (annali  de  geogr.  edi  statist. 
t.  H,  p.  290,  Î9I).  —  Voyez  d'Avezac,  notice  de  découvertes  dans  la  mer  allant,  chap.  i,  p.  22-23.  — 
Je  pense  qu'on  peut  se  contenter  de  l'ignorance  des  contemporains,  et  de  passer  oulre  sur  cette 
ingénieuse  amplification  postérieure. 

(19)  Pegoletti.  écrivain  de  l'année  13i0,  pratica  délia  mercatnra  ;  délia  ilecima  t.  III,  p.  HO,  218, 
426,254,  27G-28I). 

(20)  La  carte  catalane  de  137S  le  prouve,  Madera  (de  liante  futave)  est  en  italien  Lcgnamc 
(de  haute  futaye). 

(21)  Georges  Glas,  bistorv  of  theCanary  island,  p.  1. 

(22)  Contrato  commiscr  Manuel  Peçaulio,  nos  addilamenlos  a  memoria  sobre  as  vcrdadeiras  epocas 
navpgaçfies  o  dcscobrimcnlos  no  oceano  atlantico,  por  .1.  J.  da  Costa  de  Macedo.  —  Les  amiraux 
Pevanho  s'éteignirent  dans  l'arrière  arriere-pctit  fils  de  Manuel,  vers  iJbO. 
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Corbizzi,  retourna  la  même  année  en  Portugal,  emmenant  quatre 
indigènes  et  diflércntes  productions  insulaires  ('23). 

L'expédition  était  manquée,  mais  Alfonse  IV  ne  renonça  point  à  sou 
projet,  et  lorsque  le  pape  Clément  VI  donna,  en  I3ii,  rinveslitur© 
des  île?  Canaries,  à  titre  de  principauté  héréditaire,  à  Louis  d'Espa- 
gne (arrière  petit-fils  d'Âlfonse  le  sage  et  de  saint  Louis),  et  le  recom- 
manda par  ses  lettres,  aux  rois  de  France,  de  Sicile,  d'Aragon,  de 
Castille  et  de  Portugal,  au  dauphin  de  Viennois  et  au  doge  de  Gènes, 
le  roi  de  Portugal,  le  dit  Alfonse  IV,  déclara  dans  sa  réponse  du  12 
février  1513,  que  voyant  ces  îles  plus  voisines  de  ses  étals  que  de 
ceux  d'aucun  autre  prince,  il  pensait  qu'elles  pourraient  être  plus 
convenablement  subjuguées  par  lui-même;  qu'en  elfet,  dans  l'in- 
tention de  mettre  à  exécution  son  dessein,  il  avait  déjà  envoyé 
quelques  navires  pour  examiner  le  pays,  et  que  la  conquête  n'en 
avait  été  retardée  que  par  la  guerre  qu'il  était  obligé  de  soutenir 
contre  l'Espagne  et  les  Sarrazins  (24).  La  conquête  dillérée  n'eut  pas 
lieu;  les  Espagnols  et  les  Génois  ne  discontinuaient  point  de  visiter 
toutes  les  îles  bien  connues  (Canaries  et  Azores). 

Los  relations  assez  fréquentes  qui  s'étaient  établies  avec  les  Canaries 
exposaient  les  rivages  de  rAfri(|ue  au  delà  du  cap  Cantin  jusqu'au  cap 
lîoïador  aux  visites  des  navigateurs  :  mais  les  côtes  ultérieures  étaient 
moins  accessibles.  On  sait  qu'au  delà  du  cap  existait  une  petite  anse  de 
Boïador,  refuge  incertain  pour  ceux  qui  tenteraient  de  s'aventurer  vers 
le  sud  ;  on  apprit  l'existence  d'un  fleuve  d'or.  L'insuccès  de  l'expédition 
génoise  n'enVayait  point  ceux  qui  étaient  disposés  à  faire  des  investiga- 
tions. Le  mayorquin  don  Jac([  Ferer  partit  en  effet  le  jour  de  S.  Lorens 
qui  est  le  10  d'août  dans  l'année  lôiO,  pour  aller  au  fleuve  d'or,  et  ou 
ne  savait  pas  ce  qu'il  est  devenu  ('25). 

(23)  Anno  1311,  a  merc.itoiibus  llnrenliiiis  npiid  Sobiliam  llispaniae  ullerioris  citiitateni  iiiorjn- 
libus,  Florentia?  lilleiae  allaUe  siiiit...  in  quilms...  (.■ootiiieiitur.  Aiunl  quidein  primo  die  incnse 
jnlii  liuius  anni,  duas  iiaves,  impositis  in  eisdein  a  rege  Porliigalli  oppoitiinis  ad  transt'rclaiidam 
commeatibus,  et  oiim  iis  navicula  nna  munila  :  hoiiiines  lldrentinoriiin  ,'januensium  et  bispanonim 
castrensium,  et  alionim  bispanonim,  à  Lisbona  ciiiil;ile  datis  velis  iii  altuiii  abiisse,  (erentes  iiisiiper 
eqiioset  arma  et  macliinamenta  bellorum  varia  ad  liiiitates  et  caslra  lapienda,  qiiaerentes  ad  eas 
insulas  qiias  vulgo  repertas  ditimus  et  bad  bas  lavente  vento  secundo  post  diem  pervenisse  omncs  : 
et  denium  mensc  novcmbiis  ad  propria  nmcasse,  seeiim  haec  pariter  aiïerenlos  :  primo  quidcm 
quatuor  bomincs  ex  incolis  illarum  insularuui  duxcre;  pelles  praeterea  ]ilurinias  bireorum  alque 
caprarum,  sopum,  oleum  piscis,  et  phocarum  exiivias,  ligna  rubra  tingenlia  fere  ut  vcrziuum  ; 
insuper  et  arboriim  cortices  aeipio  modo  iu  rubrum  tingentes,  sic  et  terram  rubram,  et  bujusniodi 
(de  Canaria  et  de  iusulis  reliquis  ultra  Hispar)iam  in  occano  nouiler  roperli?,  dans  les  :  monunienti 
d'un  ms.  aulografo  di  rncsser  Giov  Deccaci  de  Certaldo  trovati  ed  illnslrati  da  Sebastiano  Ciampi, 
pp.  S3,  64).  —  Vernm  Mccolosus  de  Recco  jaauensis  aller  ex  ducibns  navium  illarum,  rogatus 
aiebat  a  Sibilia  civilato  usque  ad  pracdiclas  insulas  esse  niillia  passuni  fere  mingenla  (ibid.  monu- 
menti,  p.  Si).  Le  nom  de  l'autre  capitaine  de  l'expédition,  est  indiqué  dans  le  manuscrit  de  Boccacio 
par  une  note  marginale  :  Florentinus  (piilcuinbis  nauibus  praefuit  est  .Vngelinus  del  Teggliia  de 
Corbizzis,  consobrinus  fdiorum  Gbtrardini  Giannis(ibid.  p.  53).  D'.Xvezac,  notice  .  .  c.  7. 

[ii)  Attcndentes  quod  praediclae  insulae  nobis  plus  quam  alicui  principi  propinquiorcs  existant, 
quodque  pernos  possent  commodiussubjugariad  boc  oculos  direxurimus  nostrae  mcntisetcogitatum 
nostrum  jam  ad  effeclum  perduccre  cupientcs,  génies  nostras  et  naves  aliquas  illuc  niisimus  ad 
illius  patriae  condilionem  explorandum  :  qnac  ad  dictas  iusulas  accedcntes,  lam  liomines  quam 
animalia  et  res  alias  perviolentiani  occnparunt  et  ad  no'stra  régna  i  um  ingenli  gaudio  apportarunt.... 
Verum  cum  ad  pvaefalas  insulas  expugnandasarmalam  nostram  miltere  curaremus,  cum  militum  et 
peditum  mullitudim'  copiosa,  guerra  primum  inler  nos  et  regem  Caslellae,  diende  iuter  nos  et  reges 
saracenos  suborta,  noslrum  pnjpositum  impedivit  (litter.-B  Alf.  rcgif,  in  annâ!.  eccles.  t.  XVI, 
edil.  lG5-2,ann.  1314,  n"  18  . 

(25)  La  carte  catalane  de  1375  annota  le  port  de  Buietdere  Sl\i  delà  du  cap  ,  et  trace  vaguement  les 
rivages  au  delà  de  rio  d'Oro  jusqu'au  cap  Finistorre  (cap  Blanc);  elle  dit  que  dans  ces  plages-là,  il  so 
trouve  beaucoup  d'ivoire, à  cause  de  la  multitude  d'éléphants  qui  y  vivent.  C'est  elle  qui  la  première 
dénonça  l'expédition  mayorquine  par  l'épigraphe^  :  parlicli   huer  den   .Jac.   Fcror,  per  anar  al  riu 
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Quelques  années  jilus  tard,  d'aulres  expéditions  eurent  un  meilleur 
succès.  Les  l'ran(;ai.>  de  la  Normandie  où  les  Normands,  é(iuipèrenl  à 
Dieppe  dcuv  naviics;  ils  partirent  au  mois  de  novembre  îôGi.el 
dépassant  les  Canaries,  arrivèrent  vers  la  Noël  au  cap  Vert,  sous  lequel 
ils  mouillèrent  dans  une  baie  qui  depuis  ce  temps  a  conservé  le  nom 
de  baie  de  France.  Après  avoir  recueilli  de  l'ivoire,  ils  conlinuèrent 
«l'avancer  au  sud,  louclièrent  à  Boulombcl  (Sierra  leone),  ensuite  au 
cap  de  .Monte  et  s'arrélèrent  cnlin  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière 
près  d'un  village,  qu'ils  nommèrent  Petit-Dieppe;  ils  opérèrent  leur 
retour  à  Dieppe  au  mois  de  mai  lT>Ù'j. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  1500,  des  manhands  de  Rouen  s'as- 
socièrent avec  ceux  de  Dieppe,  et  il  fut  armé  quatre  navires  pour 
renouer  les  relations  commerciales  avec  les  nègres.  Deux  des  navires 
firent  leur  traite  au  Petit-Dieppe;  un  troisième  alla  opérer  son  charge- 
ment en  malaguctle,  à  l'embouchure  d'une  rivière  plus  éloignée, 
devant  un  village  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Paris;  le  quatrième 
navire  poussa  plus  loin  encore  et  se  procura  une  grande  quantité 
d'ivoire  et  quelque  |)cu  d'or  chez  des  peuples  moins  sociables. 

Ces  expéditions  lurent  continuées  tons  les  ans  par  les  armateurs  de 
Rouen  et  de  Dieppe,  qui  établirent  ainsi  des  comptoirs  au  cap  Vert,  à 
Boulombel,  au  cap  de  Monte,  au  Petit-Dieppe  et  à  Paris. 

Ce  n'est  qu'en  1580,  qu'un  navire  expédié  de  nouveau  de  Rouen 
s'avança  jusqu'au  lieu  d'où  l'on  a  d'abord  rapporté  de  l'or;  il  y  arriva 
en  décembre,  trouva  les  habitants  mieux  disposés  et  revint  à  Dieppe, 
après  un  voyage  de  neuf  mois. 

L'année  .suivante,  1581,  le  28  septembre,  il  partit  de  Dieppe  trois 
navires.  L'un  s'arrêta  au  point  où  l'on  avait  déjà  traité,  et  qu'on 
appelait  la  Mine,  à  cause  de  la  grande  (juantité  d'or  (ju'on  y  avait 
recueillie;  l'autre  alla  jusqu'à  Mouré;  le  troisième  jusqu'à  Akara.  On 
envoya  de  nouveau  trois  navires  en  1585,  deux  étaient  chargés  de 
matériaux  de  construction  pour  bâtir  à  Mina  un  comptoir,  où  l'on  laissa 
dix  à  douze  personnes;  le  troisième,  contrarié  dans  ses  opérations  par 
les  marées,  revint  avant  les  autres  et  fut  réexpédié,  pour  ravitailler 
la  Mina. 

Cet  établissement  prospéra  jusqu'en  lilO.  A  cette  époque  désas- 
treuse pour  la  France,  les  expéditions  se  ralentirent,  puis  cessèrent 
tout  à  fait  (26). 

«li'liir,  alporii  de  sph  I.ornns,  qui  es  a  x  ftc  apnst,  e  fo  on  lany  hcccïlv!.  —  Cetto  expédilinn  est  con- 
firmée par  une  autre  carie  contemporaine  du  catalan  Macia  de  Villadeslesde  Tannée  lia"  {Tastu  sur 
la  carte  catalane,  notices  et  extraits,  t.  XIV).  —  Un  manuscrit  de  la  liibl.  d'Usodimarc,  qui  appartenait 
aulrelois  aux  archives  secrètes  de  Gènes,  répète  celle  mention  avec  quelques  variantes  et  expli- 
cations. Recessit  de  ciuitatc  Majorigarura  galleatia  una  .loannis  Ferne  catalani,  in  feslo  sancti 
I.aurenlii ,  quod  est  in  décima  die  mensis  aiigusii  a.  d.  13.15,  causa  eundi  ad  fin  Anri,  et  de  ipsa 
çallealia  uunquam  poslea  aliquid  novum  liabuerunl.  Istud  llunicn  de  longiludine  vocatur  Vedamel 

/     Cil  •    et  'JL>  fleuve  plein]  ;  similiter  vocatur  riu  Auri,  quia  in  eo  coUigilur  aurum  de  paiola- 

(G.  firaelierp,  annali  di  geografia  edi  slatistica,  t.  II,  p.  290).  Vovez  L'Avczac,  notice,  cliap.  4,  p.  21; 
Jlalle-Iîrun.XIX,  p.  S-21. 

!iU)  Un  cliirurgien  allemand  Samuel  Brann  dcBasle,  pendant  le  séjonr  de  trois  années,  qu'il  fil  ,-i 
la  cote  d'or,  de  1617  a  10-20,  au  fort  Nassau,  apprit  par  les  récits  des  indigènes  que  les  Français 
avaient  jadi.s  un  établissement  en  Guinée.  In  dicser  Festung  Nassau  zu  More),  xvie  aiicli  zu  Accara, 
hah  icii  l.eutli  gesclieu,  welclie  lôOjaliratl  vvorden.  Die  baben  mir  gesac-lil  :  dass  die  Mina,  schoii 
vor  l'tlicben  Jalircn,  von  den  Fiantzosen,  so  daliiu  pebandlel ,  sève  angefaugeii  worden.  Und  di<- 
weil  aile jabr  3  monat  lang,  ein  sokli  negouwctlcr  mit  liartem  Wind   w.bhon  wir  Travada  heisscn 
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Lu  navi{*ation  vcnilieniio  ifofi'rc  pas  de  daSes  aussi  positives  :  mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'elle  visitait  les  mers  septentrionales.  Les  Génois, 
d'un  autre  côté,  dominant  sur  la  mer  noire,  établirent  leur  marine  sur 
la  mer  Caspienne  (-27). 

La  marine  variée  sur  tant  de  mers,  animait  le  dessin  des  cartes  dans 

enlslclipt,  in  tnasscn  viel  Valiron  ziisohandon  wcnieii,  liaben  sic  an  die  Eiu-Holii>er  begcrl,  dass  sic 
mogten  eiii  Magasin  oder  Packliauss  baweii.  Welclies  incn  amh  die  Scliwaitîcu ,  so  mit  inen  wol 
zufrieden  sind,  pein  verwilliget  habcn.  Habcu  also  ein  zinilich  gross  Packbanss  geinacbt,  nn<l  die 
AVahren  auf  das  Land  gebraclit.  Also  cinen  gnten  liandel  bekommen,  bcsondcis  weil  damalcn  die 
Eiuwobncr  dess  Lands,  das  Gol<l ,  milgewogeii,  sondcM' bevm  Augcnmass  veibandlct.  lia  iiun  den 
Poitijgalcsern  kund  gellian  wordcn,  liass  die  Fianlzosen  giilcn  baudel  bcy  den  Sclnvailzeu  bekom- 
men, habeu  sie  dieselbigen  obnversebens  iiberlallcn,  nnd  dass  Packhauss  eyngenommeu...  Uabeu 
also  endlicb  auss  diesem  Kauiïliaiiss ,  einc  Capell  geniaclit,  welclies  jezt  garfesl  isl  iFiinff  SdiifTaiten, 
Sam.  Brauns,  p.  27,  publiés  à  Fiankfort  en  1052,  par  les  soins  de  Jean  Théodore  de  Bry).  —  Le  sou- 
venir de  cet  ancien  établissement  se  conservait  en  même  temps  en  Normandie.  Le  père  George 
Kournier,  ne  à  Caen  (1393,  mort  1G52),  rapporte  ce  qui  suit  :  avant  que  les  Porlug;is  nous  eussent 
enlevé  la  Mine,  toulte  la  Guinée  était  remplie  de  nos  colonies,  qui  portaient  le  nom  des  villes  de 
France  dont  elles  estoient  sorties  (hydrographie,  p.  202,  de  l'édition  1013;  et  p.  131,  de  l'cdit.  1007). 
—  En  attendant,  sur  le  lieu  même,  les  nouveaux  possesseurs  de  la  Mina,  les  UoUandais,  qui  savaient 
qu'un  magasin  y  avait  été  bâti  par  les  Portugais  en  l'année  1481,  distinguèrent  les  murailles  et  les 
constructions  du  l'ort,  antérieurement  érigées  par  des  Français  :  dit  kastcel  (van  de  Mijn)  wort 
geoordeelt  een  zeer  oudt  gebouw  te  zijn,  gelijk  zulx  de  verscbilleude  jaer-aentekeninge  in  ver- 
scheide  plaetsen  aenwijzen.  Aen  een  vervallen  batery,  byde  onzen  voOreenige  jarenweer  opgemaekt, 
en  de  Franse  balery  genoenit  (ter  oorzake  bel  een  Fransch  gebouwscheen  eu  de  Fraiisen ,  na  der 
inwoondcren  zeggen,  voor  de  komste  der  Portugescn  daer  gehuistvest  v\aren  ,  vinden  d'  onzen  de 
zijfertalleu  van't  jaer  derllen  hondert,  zonder  de  twee  volgende  letteren  te  kunnen  bekcnuen 
(Olivier  Dapper  (mort  en  IC'JO  ,  naukeurige  beschrijvingeder  afrikaensebe  geweslen,  Amslerd.  1008, 
p.  439).  —  Le  voyage  de  U'Elbée  en  1609  et  1070,  confirme  cette  observation.  —  Ce  magasin  fran- 
çais transformé  eu  église  et  fortifié  par  les  Portugais  gardait  encore  en  1607,  la  trace  de  ses  anciens 
maîtres  :  Villault  de  Bellefond,  qui  visita  alors  ces  parages,  l'atteste  de  la  manière  la  plus  précise  : 
les  Hollandais,  dit-il,  se  servent  aujourd'hui  pour  leurs  prèselies,  de  la  même  église  que  nous  y  bas- 
tismes...  dans  laquelle  on  remarque  encore  les  armes  de  France.  Ensuite  il  donne  le  récit  détaillé 
des  expéditions  dicppoises  exécutées  entre  1304  et  1410,  que  nul  n'avait  publié  avant  lui, 
quoique  on  sût  que  la  Guiuée  était  remplie  de  colonies  françaises,  qui  portaient  le  nom  de  villes 
de  France ,  avant  l'arrivée  des  Portugais.  Ce  récit  se  trouve  compris  dans  la  relation  qu'il  adressa  i\ 
Colbert  et  qu'il  fit  imprimer  en  1609  sons  le  titre  de  :  rennrqucs  sur  les  costes  d'Afrique  et  notam- 
ment sur  la  coste  d'Or,  |.our  jiislifier  que  les  Français  y  ont  esté  longtemps  auparavant  les  autres 
nations  (pp.  5,  410-429).  —  Ce  récit  est  répété  par  Estancelin  ,  recherches  sur  les  voyages  et  décou- 
vertes des  navigateurs  Normands  eu  Afrique,  pp.  7  a  14;  et  par  Vitet,  histoire  des  anciennes  villes 
de  France,  t.  n,  pp.  1  a  36  ;  (D'Avezac  notice  des  découvertes  dans  l'océan  atlantique,  chap.  1  et  10, 
pp.  2-S;  73  84).  —  Comment  s'est  il  fait,  qne  des  entreprises  aussi  suivies  de  1364  se  soient  éclipsées 
et  aient  été  ignorées  des  écrivains  jus(ju'en  1017;  qu'elles  aient  échappé  .i  la  connaissance  des 
marins  génois;  de  manière  qu'aucune  carte  n'a  su  rendre  compte  d'une  acquisition  aussi  immense 
pour  la  géographie  ;  que  le  baron  normand  Bethencourt  dans  son  entreprise  de  1402,  ignore  la  navi- 
gation dieppoise  et  n'en  fait  aucune  mention?  Il  faut  avouer  qut  des  doutes  péuiloles  chargent  ce 
mystère,  démesurément  agrandi ,  ou  complètement  controuvé.  On  voit  que  c'est  la  prise  en  posses- 
sion de  la  Mina  par  les  Hollandais,  qui  éveille  l'cnènenient  oublié,  ou  l'inventé  ;  les  récits  des  nègres 
et  la  vue  des  murailles  pouvaient  contribuer  à  illusionner  l'imagination.  La  relation  de  Villault  du 
Bellefond,  il  faut  le  présumer,  a  du  être  puisée  dans  les  registres  de  l'amirauté  de  Dieppe,  détruits 
ensuite  dans  le  bombardement  de  1094.  Mais  le  relateur  n'indiquant  point  ses  sources,  a  pu  être 
séduit  par  quelque  invention  obscure,  qui  précédemment  avait  i)U  surprendre  la  conliance  de 
Fournier.  Ces  doutes  ne  sauraient  être  levés  que  par  des  témoignages  contemporains.  Les  registres 
de  l'amirauté  sont  détruits,  mais  ce  n'est  point  l,à  exclusivement  qu'on  pourrait  trouver  des  témoi. 
gnages.  D'autres  archives  existent,  celles  de  Rouen  ,  de  particuliers ,  les  rouennais  participaient  aux 
expéditions  dicppoises  qui  étaient  des  expéditions  faites  par  des  particuliers.  Des  entreprises  qui 
durèrent  quarante  ans  ont  dû  laisser  quelques  indices  dans  les  chartes  de  commerce  :  or,  ivoire, 
malaguette,  Afrique,  Guinée,  ne  se  trouvaient-elles  pas  quelque  part  dans  les  documents  de  cette 
époque?  Le  moindre  témoignage  contemporain,  directe  ou  indirect,  confirmerait  tout  ce  qu'on  a 
narré  postérieurement.  l\  faut  espérer  qu'un  jour  toute  incertitude  sera  levé  à  cet  égard. 

(27)  Et  encore  voz  di  que  la  mer...  est  appelé  la  mer  de  Gleveshela  (Glicluchelan,  Gcluchelan, 
Glebache,  Geluche ,  Cecbichelam,  Ghelukelar,  Geluchelaz,  Ghcbachela,  Gieluche,  Gelaclialat  : 
variantes  du  nom  de  la  mer  Caspienne  ou  Ghilan  des  arabes  et  lihvalinskoïe  des  russes)  et  zire 
environ  sept  cent  milles,  et  est  longe  de  tous  mer,  ben  dozo  jornee,  et  hi  met  de  denz  le  llu 
d'Eufrautes  et  maites  autres  fins,  et  est  tout  environee  de  montagne  et  de  terre  :  et  noveicment  les 
marchians  de  Jcne,  najerent  por  eel  mer,  car  il  uont  mis  leingn  ou  il  najerent,  et  d'iluech  vint  la  soie 
ke  est  apelle  gelle  :  dit  dans  l'année  1290  Marco  Polo  (chap.  XXUI).  —  La  version  latine  de  ce  passage 
est  assez  infidèle  :  cl  sciatis  quod  mare  Cecbichelam,  girat  octingeuta  miliaria,  et  est  longe  ab  omnî 
mare  bcne  diiodecim  dictas.  Et  intrant  ibi,  multa  magna  llumiua,  inter  quae,  intrat  fluvius  Eufrates, 
unus  de  fluminibus  paradisi  deliciarum.  Et  vcniunl  mercatores  de  levante  et  navigant  pcr  ilUid 
mare  :  indc  venit  sericum  quod  vocatur  ghelle  (op.  lo). 
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la  pratitino  des  cosmographcs,  cUo  enj^ageait  à  ctudier  le  ciel  et  les 
insiruinciUs  j)ar  losipiels  on  l'exarninail;  elle  donna  la  direction  à  la 
niL'tliode  de  la  fahiicalion  des  cartes  tant  spéciales  que  générales. 

liEAUX  IIÉSUI.TATS;    CVUTES    >M'TIQLES   IiU    XlV    SIÈCLE;    DÉCOLVEUTES 

continentales;  lô'SO-iilO. 

108.  Les  moniinienls  géographiques  du  \iv^  sièrie  sont  nombreux  et 
de  la  plus  iianle  itiiporlance.  Les  uns  ne  nous  oITrent  que  la  continuation 
de  rouelles  figuratives,  mais  les  autres  mérilcul  la  qualilîcalion  de  véri- 
tables caries  géographiques,  atteignant  à  une  haute  perfection. 

Nous  avons  devant  nous  cinq  images  liguralives.  Une  petite,  dessin 
d'un  code  d'.Vrras  (n"  78  de  notre  allas)  (28).  Cette  image  olfre  quehiues 
bizarreries  dans  l'écriture  et  dans  les  noms  :  nal'  mdic  (Xorlhmandie); 
Aufriquc  (AlVi(|ue);  .Vor^irync  (.Mauritania);  au-dessus  de  Nircanic  on 
lit  :  /((  7ncr  carpes  (caspes,  Caspienne)  et  à  travers  le  medescossie  (la 
même  mer  Caspienne  qualifiée  de  mer  de  Goz,  Gucia,  Scozia  de  Marco 
Polo,  cap.  2:20);  Ayxc  Irogenc  (Asie  troienne,  mineure);  Aysc  (//"/c  (gran- 
dissime?). 

Une  autre  se  trouve  daiiN  un  code  de  Vienne  (n"  li  de  l'atlas). 

La  troisième  vient  d'un  code  de  Guillaume  de  Tripolis  (n"  "3  de 
l'atlas)  (-29). 

La  quatrième,  de  forme  ovale  (n"  70  de  notre  atlas)  est  de  Ranllphe 
DE  IIvi.r.EDEN  ou  Ralplic  Iligden ,  Ilykeden ,  savant  bém-dictin  du 
monastère  de  S.  Werberg,  dans  le  comié  de  Chester  où  il  mourut 
l'an  13G0.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  historique  intitulé  :  polychronicon 
et  accompagné  de  l'image  du  monde  en  question  (.-n). 

L'océan  environnant  de  la  carte  de  llanulfe  Hyggeden  est  décoré 
par  les  îles  fantastiques  et  réelles.  Cilcana  (scylhiqiie),  Appodnnan 
(?  souvenir  poétique  du  séjour  d'Apolon  hyperboréen  ?),  Daein 
(Danemark),  Tile  (Toule),  Wrislad  (  Frisland ,  Feroer);  yorarcfia 
hhinda  ;  Srocia,  Man;  Atn/iia,  Wallia,  Ilibernia  ;  Forlunala;  Taniqna, 
Maliens  (.Malaka?  plutôt  Malcus  nions?  par  lequel  traverse  le  méridien 
Sycnc-arym  (Raconis  opus  maj.  p.  lO'i),  (voyez  la  note  précédente  ■î). 
Salie  (Ceilon).  —  Dans  la  méditerranée  les  îles  sont  un  peu  en  désordre. 
Dans  la  mer  noire  les  deux  épigraphes  dérivent,  je  pense,  de  dénomi- 
nations grecques  qui  se  mêlaient  en  abondance  dans  les  descriptions 
latines  de  cette  mer,  comme  on  peut  le  remarquer  par  les  explications 
que  nous  avons  annotées  dans  notre  portulan  général.  Dans  la  carte  de 
Ranulfe,  la  portion  occidentale,  très-large,  de  la  mer  inscrite  f/o/ros 


(îR  L'image  (l'Arrîs  est  dans  s,i  grainlnir  naltiiellr.  EUp  avait  ('té  publiée  en  érritiiro  modem' 
par  François  Joseph  Mone  (Anzeiper  fur  Kiinde  iler  teiitclien  Vor7.eit,  Karlsriihe  1836  .  Ma  gravure 
est  cxéiiitée  sur  la  eopie  (|ue  M.  (irandguillaume,  de  la  société  arrhéologiqne,  a  eu  l'extrême  obli- 
geance de  dessiner  Une  note  complaisante  de  M.  le  bibliothécaire  Bacouel  m'avertit  (|ue  celte  carte 
se  trouve  isolée  ,  sur  un  des  derniers  feuillets  du  manuscrit  du  xiv*  siècle,  n°  820,  portant  pour  titre 
grnmmatica  Prixciaiii  et  dialectica. 

(20)  Toutes  les  deux  sont  copiées  de  l'atlas  de  Santarem  à  une  échelle  réduite  de  moitié. 

30,  La  figure  que  je  donne  dans  mon  allas  est  copiée  sur  celle  qu'a  reproduite  le  magasin  pitto- 
resque de  18m,  p.  i",  i8;  je  doute  de  son  exactitude  dans  les  détails.  --  Gouglis  avait  extrait  cette 
carte  il'un  manuscrit  de  la  bihi.  du  collège  henet  :  il  y  trouva  England  in  it  so  consi)icuousa,  dont 
il  donna  la  (ipiirc,  t.  I,  p.  64,  sur  sa  ni[planclic,  n' î. 
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ooj.txoi  prolixus;  et  la  porlion  orientale  est  rétrécis,  enfoncée  ,  creuse, 
balhmos  ou  badiinos ,  /5=c0jvw,  excavo,  ,5<zO.'vo^,  fovea.  —  Dans  toute  la 
carte  il  n'y  a  que  trois  villes  marquées  :  Jérusalem  ,  Iloma  et  Parisius, 
celte  dernière  est  entourée  de  provinces.  Quelques  épigraphes  sont 
irès-déplacées  :  Camjxniia  (pays  maritime)  touche  la  CaUdonia  et  sépare 
la  provincia  de  la  mer;  Tmirujia,  Uulgaria .,  ne  sont  pas  mieux;  >V«/i- 
dcdi  et  ScamUnuvia  gardent  les  rivages  de  la  mer  noire.  11  ne  manque 
pas  d'autres  inexactitudes  dans  les  inscriptions  et  le  dessin. 

Toutes  ces  images  se  distinguent  par  la  reproduction  infatigable  de 
la  nomenclature  romaine  ancienne;  en  général  elles  sont  presque 
privées  d'appellations  contemporaines.  La  seule  carte  de  Higgeden 
étale  quelque  nouveauté  quant  à  1  Europ.>et  l'océan  environnant. 

La  cinquième  image  est  peinte  vers  1570  dans  le  manuscrit  de  la 
chronique  de  S.  Denys,  qui  appartenait  à  Charles  V,  roi  de  France 
(n"  71  de  l'atlas)  (si). 

Toutes  sont  préoccupées  de  la  situation  du  paradis  terrestre  qui  est 
au  sommet,  l'orient  étant  en  haut  de  chaque  figurine.  Elles  placent 
Jérusalem  rigoureusement  dans  le  centre.  Celles  des  siècles  précédents 
n'étaient  pas  aussi  scrupuleuses  sous  ce  rapport,  comme  du  xm'=  et  du 
xiv'^  siècle. 

Ces  images,  ces  peintures,  ces  miniatures,  représentant  la  concep- 
tion des  cartes  géographiques,  décèlent  néanmoins  un  progrès,  des 
idées  avancées  et  prouvent  que  les  connaissances  géographiques,  en 
grandissant ,   devenaient   plus  vulgaires. 

Sur  cinq  cartes  que  nous  observons,  trois  sont  disposées  par  la  rose 
des  vents,  où  l'on  remarque  les  quatre  vents  cardinaux,  ou  les  quatre 
vents  principaux,  et  les  vents  subalternes  ou  intermédiaires  ; 
oriens,  est,  subsolanus. 
meridies,  sud,  austcr. 
occidens,  v.est,  favonius,  zcphyrus. 
sepientrio,  norl,  aquilo,  boreas. 

Les  vents  subalternes  sont  au  nombre  de  huit  : 

est  sud  est,  eurus,  subsolanus. 

sud  sud  est ,  notus  ,  nolhus. 

vest  sud  vest,  affricus ,  euro  auster. 

sud  sud  vest,  zephynis,  ail'iicus. 

vest  nort  vest,  circius  ,  chircius  et  favonius. 

norl  norl  vest,  chorus,  promis. 

nort  est,  boreas,  aquilo. 

est  norl  est,  vulturnus,  vullurnus. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  sur  la  transposition  de  quelques-uns,  ni  sur 
l'instabilité  des  appellations,  mais  nous  ferons  remarquer  que  la 
direction  des  vents  guidait  les  dessinateurs,  qu'ils  avaient  devant  eux 
les  cartes  construites  d'après  cette  méthode;  qu'ils  pensaient  dans  la 
reproduction  des  anciennes  images,  imiter  cette  méthode  et  se  confor- 
mer à  la  construction  des  mappemondes. 

(31)  Le  mauuscril  est  conserve  dans  la  bibl.  de  s.  Geneviève  à  Paris;  notre  copie  est  réduite  en 
proportion  de  100  à  83  d'après  la  publication  de  Santarem. 


16  CÉOGR.    I.ATI.M:  ,    1550  1410. 

La  inélhoile  de  dresser  les  caries  géographiques  par  la  rose  des 
venls  n'était  pas  nouvelle.  Elle  était  connue  et  pratiquée  dans  l'anti- 
qiiilé  (5-2).  Lorsque  la  marine  des  Pisans,  des  Génois,  des  Vénitiens  et 
d'autres,  prit  de  la  croissance,  elle  ne  |uit  se  passer  de  cartes  géogra- 
j)lii(jues.  Comme  la  r;irle  rogériennc  était  conlinonlale ,  elle  ne  pou- 
vait saiisl'îiiie  les  pilotes.  Elle  a  pu  servir  de  hase  pour  une  mappe- 
monde, mais,  les  cartes  nautiques,  tant  spéciales  que  générales,  exigeant 
une  autre  opération,  toute  raltenlion  des  cartographes  se  porta  vers  la 
direction  des  vents.  Pour  approvisionner  les  marins  de  cette  espèce  de 
cartes  ,  ils  organisèrent  dans  les  villes  maritimes  des  étahlissemenls 
géographiques  ,  où  l'on  dessinait  toutes  sortes  de  caries  :  ainsi  il  ne 
nnuKîuait  pas  de  portulans  ni  aux  pilotes  majorcains,  ni  aux  pilotes 
italiens  (r,.-). 

Les  arahcs  avaient  leurs  images  figuratives  et  leurs  caries  géographi- 
ques. De  même  les  latins  ayant  leurs  images  et  connaissant  les  métho- 
des de  la  construction  des  cartes  géographi([ues,  se  donnaient  la  peine 
de  les  dessiner  quand  le  besoin  s'en  faisait  sentir.  Chez  les  premiers 
c'étaient  les  astronomes,  les  géomètres,  les  savants  géographes  versés 
dans  les  mathématiques  qui  dressaient  les  caries.  Chez  les  latins,  les 
dessinateurs  qui  savaient  manier  un  compas,  qui  comprenaient  les 
courses  des  marins  et  les  itinéraires  des  voyageurs  continentaux  com- 
posaient ces  cartes  et  avaient  à  cet  effet  des  aleiiers.  Le  fait  est  avéré 
par  les  monuments  du  xiv*"  siècle  qui  en  sont  sortis.  Mais  ils  possé- 
daient des  ateliers  avant  cette  époque,  et  bien  antérieurement  ils  se 
livraient  à  l'art  du  dessin ,  du  temps  de  Roger  et  même  avant;  ils 
étaient  alors  probablement  moins  nombreux  qu'au  xiv"^  siècle,  et 
quchiue  peu  moins  avances  dans  leur  connaissance,  mais  ils  n'étaient 
jinint  privés  d'instruction  :  ils  élaboraient  lentement  ce  que  le  xiv^ 
siècle  mit  au  jour;  quoique  l'on  ne  connaisse  pas  de  monument  de  leur 
connaissance  et  de  leur  capacité ,  lien  n'autorjsc  à  les  accuser  d'igno- 
rance. Supposant  même  qu'ils  négligaient  totalement  le  dessin  des 
caries  :  les  qualifier  d'ignorants  ce  serait  comme  si  un  savant  auteur 
taxait  d'ignorant  un  homme  instruit,  parce  qu'il  ne  serait  pas  auteur 
comme  lui  et  n'ambitionnerait  pas  la  célébrité  d'écrivain.  Les  latins 
étaient  assez  bons  dessinateurs,  assez  instruits  pour  dresser  et  dessiner 
les  cartes  géographiques  ,  et  certainement  aussi  capables  que  les 
arabes.  Ils  différaient  seulement  par  la  raélhode  et  par  les  bases  de 
leur  construction  (54). 

f39)  I.a  construction  dps  cartes  pcograpliiqucs  basées  sur  la  rose  dos  vents  était  connue  dans  les 
temps  les  plus  anciens,  et  pratiquée  par  les  navigateurs.  Telle  fut  la  carte  de  TimosUiénès.  Elle 
servit  de  modèle  à  KratosUufuos,  qui  n'eut  qu'à  la  copier  pour  l'usage  de  l'école  ale\andrine  (voyer. 
mes  recherches  de  fréogr.  ancienne  H,  30,  31-37,  UI,  4-2o7,  tabula  1-2,  13,  31).  Celle  méthode  se 
perpétua  dans  la  pratique  dos  navigateurs.  Reprise  au  moven  âge  elle  porta  à  un  haut  degré  la 
perfection  de  la  composition  des  cartes  maritimes.  Elle  était  connue  chez  les  arabes  qui  dressaient 
les  roses  rie  positions  relativement  à  Kaaba  (centre  sacre  . 

(33)  Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  que  j'avance  ici  est  hasardeux  :  nous  verrons  leur  produit. 

(3li  n  n'arrive  que  trop  souvent,  qu'au  lieu  de  chercher  et  d'apprécier  le  savoir  et  les  connais- 
sances des  siècles  reculés,  on  sème  sur  eux  avec  profusion  un  blâme'  d'ignorance.  On  fesait  grand 
bruit  d'ignorance  de  l'intérieur,  à  cause  qu'en  109j  les  moines  ignorants  de  Tournay  ne  connais- 
saient pas  la  situation  de  l'abbaye  de  Ferrieres.  On  comptait  parmi  les  découvertes  géographiques 
l'.ipostolat  d'Otton  de  Bauiberg  en  l'oméranie,  connue  par  son  commerce,  dont  l'existence  fut 
ébranlée  par  l'influence  continuelle  des  Allemands  et  du  christianisme.  I,es  marchands  de  Brème, 
en  1 157,  furent  comparés»  Cabrai,  parce  que  la  tempête  les  avait  jetés  sur  les  côtes  d'un  pays  connu, 
dont  ils  ignoraient  les  rivages  (Fergusson,  Sprengel ,  Malte-Brun,  etc.) 
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i09.  La  carie  rogérienne  s'est  perdue,  mais  Ja  pratique  de  dessiner 
les  caries  resta  debout  et  ki  culture  de  la  géographie  fut  animée 
d'abord  exclusivement  chez  les  italiens.  Leur  marine  commerciale  et 
guerroyante  comprit  l'utilité  et  la  nécessité  de  celle  connaissance. 
Elle  seule  stimulait  suflîsamment  cette  étude  et  lui  donnait  l'impulsion 
et  la  direction. 

La  carie  des  géographes  siciliens,  inspirée  par  la  science  plolé- 
mécnne  et  la  pratique  arabe,  s'était  basée  sur  les  longitudes  et  les 
latitudes  géographiques,  explorées,  trouvées  ou  convenues,  sur  les 
bases  mathémaliques  et  scienliliques.  Pour  les  pilotes  italiens,  cette 
parade  scientifique,  qui  décorait  le  continent,  devenait  superflue  et 
même  nuisible;  parce  qu'elle  indiquait  de  fausses  proportions,  ils 
renoncèrent  aux  chiffres  des  longitudes  et  latitudes,  ils  ne  voulaient 
guère  graduer  leurs  cartes  :  aussi  je  ne  qualifierai  pas  de  scientifique 
la  culture  qu'ils  ont  faite  de  la  géographie,  mais  simplement  de  con- 
naissance de  la  géographie,  dans  laquelle  ils  ont  progressé  et  excellé  à 
un  haut  point. 

Les  bons  dessinateurs  et  les  hommes  instruits  préparèrent,  à  l'usage 
des  pilotes,  les  porlulansannotés  ou  dessinés  (55).  Les  soins  du  dessina- 
teur se  portèrent  plus  spécialement  sur  le  contour,  que  sur  la  pein- 
ture; on  s'évertuait  à  faire  ressortir  les  promontoires,  les  ports,  les 
rades,  les  points  dangereux,  bas-fonds,  écueils  ;  à  tracer  les  golfes, 
les  sinuosités  des  bords;  à  fixer  les  distances  et  la  position  relative 
avec  une  certaine  exactitude.  Les  portulans  annotés  suppléaient  le 
dessin  par  des  renseignements  qu'ils  donnaient  sur  les  conditions  de  la 
sécurité  des  portset  des  mouillages,  sur  les  moyensd'approvisionnemcnt, 
sur  la  qualité  de  l'eau  de  rivières,  de  citernes  où  de  sources,  sur  les 
dispositions  des  habitants  des  villes  et  des  rivages;  enfin  de  tout  ce 
qui  pouvait  être  utile  au  cabotage  des  marins. 

Les  marins  dessinaient  eux-mêmes,  ou  fournissaient  des  rensei- 
gnements aux  géographes  dessinateurs  ,  qualifiés  de  cosmographes  (su). 
Ils  se  passaient  d'astrolabe,  généralement  connu  chez  les  arabes.  Une 
longue  expérience,  une  vue  exercée,  l'ombre,  les  astres,  le  soleil,  la 
lune,  l'étoile  polaire  rapportée  aux  gardes  de  la  petite  ourse,  la 
vitesse  de  la  navigation,  la  direction  ,  les  vents  fixaient  leurs  notices  et 
leurs  conceptions.  Vient  enfin  la  boussole  ou  l'aiguille  aimantée,  dont 
l'attribution  de  la  glorieuse  découverte,  vers  1500,  à  Flavio  Gioïa,  est 
mise  en  déroute  par  l'antique  connaissance  de  la  vertu  de  l'aimant 
et  par  l'heureux  usage  que  depuis  plus  d'un  siècle  déjà  en  faisaient 
les  pilotes  italiens,  qui  ne  pensaient  guère  h  relater  de  qui  et  depuis 
quand  ils  tenaient  ce  mystérieux  secret.  Chez  les  arabes,  l'aimant 
retirait  les  clous  de  leurs  navires,  chez  les  lalins  il  était  le  plus  fidèle 
guide  des  marins  (ôv).  Les  portulans  dessinés  et  peints  furent  construits 

{3o)  Je  ne  sais  pas  pour  quelle  raison  on  refuserait  le  litre  de  portulan  aux  cartes  littorales  de 
l'époque  qui  reproduisaient  les  dénominations  des  portulans  écrits.  C'est  juste  comme  les  anciens 
itinéraria  annotata  et  picta  :  les  portulans  annotés  et  peints. 

(5fi)  Qu'on  ne  m'accuse  d'inadvertance  à  cause  de  la  qualification  prématurée  de  cosmograplie , 
donnée  aux  dessinateurs  des  cartes  du  xii°  siècle.  Je  le  fais  à  dessein  :  parce  que  je  pense  que  celte 
qualification,  inventée  dans  le  courant  du  vi"  siècle,  ne  discontinua  point  à  honorer  les  dessinateurs 
versés,  les  péograplies  do  profession.  Je  suis  certain  qu'un  jour  rtn  en  trouvera  des  preuves. 

(37)  La  navc  overZontlii,  che  navegano  questo  mar(ilu  l'Inde)  ...  portano  uno  solo  limon;  le  qu;  l 
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sur  ces  bases.  Ces  portulans  fournirent  en  grande  partie  des 
matériaux  à  la  composition  des  cartes  générales,  des  mappemondes,  et 
donnaient  à  ces  mappes  un  certain  fondement  d'exactitude  et  de 
perfeciionnenieut. 

110.  De  grands  événements  sur  le  continent,  ébranlèrent  aussi  les 
babiludes  surannées  de  la  géographie,  la  configuration  de  différents 
j)oints  de  la  mappemonde  et  de  toute  sa  figure.  Les  dislances  de 
l'intérieur  de  l'Europe,  réunies  par  les  invesligalions  rogérienncs, 
dirigèrent  longtemps  les  cosmographes.  De  nouveaux  renseignements 
conîirmèreul  leurs  chiffres  ou  provoquèrent  des  rectifications.  Quant 
à  l'iniéricur  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  il  était  plus  difficile  aux  cosmo- 
graphes  de  toucher  à  la  tal)le  ronde  de  Roger.  Mais  l'Asie  ouvrit  ses 
entrailles  aux  latins. 

L'invasion  de  Mongoux  dans  le  khalifat  délabré,  fit  espérer  aux 
chrétiens  de  gagner  un  allié  aussi  formidable  à  l'islamisme,  (jue  favo- 
rable à  la  religion  de  l'évangile.  Les  espérances  diplomatiques  et  la 
pro|>agande  traversaient  avec  ardeur  les  routes  percées  par  le  com- 
merce. Les  légations  des  frères  cordeliers,  Jean  Plan  de  Carpine 
l'italien-pérousin,  et  de  son  interprète  BenoU  le  Polonais,  envoyés 
en  1215  par  le  pape  à  la  grande  horde;  du  dominicain  Simon  de 
S.  Quentin,  au  commandant  des  armées  tatars  en  Perse;  du  franciscain 
Guillaume  de  Ruyshroek,  brabançon,  envojé  en  1255  par  le  roi  de 
France  à  la  grande  horde,  apportaient  consécutivement  des  relations 
importantes  qui  changeaient  la  nomenclature  habituelle  de  la  géogra- 
phie latine  (ss).  Tous  les  efforts  diplomaliques  de  la  cour  de  Rome 
étaient  certainement  illusoires.  Les  conquérants  du  khalifat  aimaient 
mieux  simuler  leur  conversion  à  l'islamisme,  afin  d'alfermir  leurs 
conquêtes.  Mais  la  propagande  chrétienne  fit  un  progrès  parmi  les 
populations  orientales,  et  les  évèchés,  fondés  jusqu'au  delà  de  l'indus, 
soutenaient  une  communication  lente  avec  l'Europe,  animée  beaucoup 
plus  par  l'activité  commerciale. 

Souvent  le  marchand,  enrichi  par  ses  expéditions,  jaloux  des  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  se  garda  de  découvrir  ses  perlustrations, 
rebutées  par  des  récits  de  danger  réel  ou  imaginaire.  Son  heureux 
retour,  ses  succès  excitèrent  cependant  la  curiosité  et  la  cupidité  des 
autres,  qui  s'enffammaient  à  braver  le  péril  et  à  pénétrer  le  mystère. 
Les  marchands  vénitiens  Polo,  eurent  l'audace  de  s'aventurer  dans 
un  voyage  de  vingt  ans  (1250-1270).  De  retour  sains  et  saufs,  ils 
repartirent  pour   une  autre  excursion   de  trois  ans  (1271-1275),  à 

navopa  scnial)Ossoln,  perclm  i  portano  nno  astrologo,  cl  quai  sta  in  alto  nscparalo,  o  con  l'astrolobio 
in  man,  da  nvdeiin  al  iiavcgar  (légende  de  llîi'J  de  fra  Mauro,  apud  Zmla,  num.  30).  Fia  Maiiro  qui  le 
dit,  et  les  Vénilicns  de  son  temps,  avaient  de  nouvelles  et  des  icnseiguemeuts  très-posiliTs  de  la  mer 
rouge  et  de  eellc  de  l'Inde.  L'usage  de  la  boussole  chez  les  arabes  est  tardif.  Les  écrivains  maliomnié- 
dans,  qui  aiment  à  jaser  sans  fin  et  à  se  copier  réciproquement,  ne  disent  rien  de  la  boussole  ou  de 
l'aiguille  aimantée,  qui  fui  connue  clicz  les  Chinois  tout  au  plus  tard  daus  le  xiii"  siècle.  Voyez  ce 
qu'en  dit  le  savant  Rcinaud  dans  son  introd.  à  la  géogra.  d'Aboulf.  p.  20-2,  et  à  la  fin  du  volume. 

(38)  Malhias  Christian  Sprengel ,  Ccschiclite  der  geographischen  Lnldckungen,  Halle,  1792, 
capit.  25,  se.  —  Maltc-Iîrun,  précis  de  la  géogr.  livre  20.  —  La  profonde  et  l'inappréciable  notice  sur 
les  anciens  voyages  de  Tarlarie,  par  d'Avezac,  dans  le  recueil  de  voyages  et  de  mémoires,  publié  par 
la  société  géogr.  l'aris,  1839,  t.  IV,  p.  509C02.  —  Le  texte  des  voyages  de  Plan  Carpin  et  de  Uuys- 
broek,  jiar  Ilacluyt,  Uamusio,  etc.,  en  dernier  lieu,  par  d'Avezac  et  Thomas  Wright  dans  le  IV°"  du 
recueil  susmentionné. 
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laquelle  prit  part  le  jeune  Marco  Polo.  Conduit  au  fond  do  l'Asie,  il 
entra  en  1274  au  service  de  Koublaïkhan,  ce  qui  lui  fournit  le  moyen 
d'explorer  la  Chine,  l'Inde,  les  îles.  Quand  il  reparut  en  Europe 
en  1205,  il  s'engagea  dans  la  malheureuse  expédition  qu'entreprit  sa 
patrie  contre  les  Génois.  Grièvement  blessé  dans  la  bataille  de  Curzola, 
il  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Pendant  les  quatre  années  de  sa 
captivité  à  Gènes,  il  fit  venir  les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  et 
dirigea  la  rédaction  du  récit  de  son  voyage,  exécutée  par  le  pisan 
Ilusligidlo;  les  Génois  d'abord,  ensuite  tous  ceux  qui  prirent  connais- 
sance de  sa  narration,  furent  émerveillés.  Du  vivant  de  Marco  Polo, 
en  1507,  Thibau  de  Cépoy  traduisit  son  ouvrage  en  français,  et  bientôt 
en  13:20,  François  Pipin,  bolonésan,  en  prépara  une  version  latine  (39). 
Marino  Sanuto  avait  peu  de  connaissance  de  cette  exploration  de  son 
compatriote,  tonte  récente  encore,  du  moins  il  en  fit  peu  de  cas  :  mais 
la  partie  plus  rapprochée  de  l'Asie  était  assez  connue  des  Italiens  pour 
qu'il  ait  pu  former  ses  idées  sur  l'intérêt  qu'elle  devait  olïrir  aux 
puissances  chrétiennes. 

M.vRiNO  Sakuto,  1320. 

111.  Marino  Sanuto  (ou  Sanudo),  dit  Torsellus,  vénitien  de  Rivoaiti, 
s'étanl  passionné  dès  son  enfance  pour  la  cause  des  chrétiens  de  l'orient, 
fit  jusqu'à  cinq  voyages  dans  la  Palestine  et  visita  l'Arménie  roubénite, 
l'Egypte,  les  îles  de  Chypre  et  de  Rhodes  et  les  côtes  adjacentes.  A  son 
retour,  il  composa,  en  1306,  l'ouvrage  intitulé  :  liber  secrelorum  fulelium 
crucis ,  où  il  expose  ses  connaissances  de  l'orient,  l'état  de  ses  régions 
et  de  l'Egypte,  le  commerce,  cl  argumente  sur  la  nécessité  elles 
moyens  d'y  établir  la  domination  chrétienne. 

Il  parcourut  ensuite  diverses  contrées  de  l'occident,  afin  d'exciter  le 
zèle  des  princes  chrétiens  et  essayer  de  les  déterminer  à  une  nouvelle 
croisade.  En  1321,  il  présenta  son  ouvrage  au  pape  Jean  XXII,  et 
quelques  années  plus  tard ,  au  roi  de  France. 

Cet  ouvrage  fut  publié  par  Jacq  Bongars  (gcsta  dei  per  Francos, 
llanau  1011).  L'éditeur  s'est  servi  de  deux  manuscrits,  l'un  de  Paul 
Petau,  l'autre  deScaliger,  qui  ne  contenait  que  le  troisième  livre;  il  y  a 
joint  trois  cartes,  mais  il  n'a  pu  se  procurer  la  quatrième  qui  repré- 
sentait la  mer  méditcrranéc.  Plusieurs  bibliothèques  possèdent  les 
manuscrits  de  son  ouvrage  accompagnés  des  cartes.  Le  plus  magnifique 
et  le  plus  authentique  est  celui  de  délia  ricca,  rinomatissima  coUezione 
dell'ab.  Canonici.  Placido  Zurla  en  a  donné  une  description  (io).  Une 
carte  d'un  manuscrit  de  Paris  a  été  publiée  4)ar  Saniarem.  La  biblio- 
thèque de  Bourgogne  possède  deux  copies  manuscrites  avec  les  caries. 
Nous  n'avons  pas  fait  grand  usage  de  la  publication  de  Bongars,  n'ayant 
pu  que  jeter  momentanément  un  coup-d'œil  sur  ses  caries.  Nous  nous 


(30)  Spri^ngel,  chap.  28.  —  Malte-Brun,  livro  -20.  —  Placido  Ziiila ,  di  Marco  Polo  o  decli  altri  vlag;- 
piatori  venoziani,  dissertationl.vol.  1.  —  Le  texte  pulilié  eu  dernier  lieu  par  Roux,  dans  le  i"'  Toluuie 
du  recueil  de  voyages,  publics  par  la  société  géographique  à  Paris. 

(10)  SuUe  anliche  raappe  idro-gcograficlie ,  lavorale  in  Veiiezia,  commentariodel  p.  ab.  Placido 
Zurla;  Venezia,  1818.  —  Le  mêun;  corameulairo  inclus  comme  appendice  dans  le  second  volume  de 
disserlazioni,  p.  •99  392. 
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réf(îrons  souvent  à  la  description  de  Zurla,  et  nous  allons  faire  une 
longue  analyse  de  trois  copies  de  la  mappemonde  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  une  du  manuscrit  de  Paris,  deux  bruxelloises.  Nous  commen- 
çons par  c«.s  dernières. 

112.  Les  deux  codes  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  n"  940i  et  0347, 
sont  de  la  même  époque,  du  xv*  siècle  ou  plutôt;  ils  sont  tous  deux 
conformes  dans  les  moindres  détails.  Les  mêmes  accessoires  se  trouvent 
dans  le  même  ordre  ;  les  figures  et  les  cartes  ont  aussi  le  caractère 
de  l'identité;  une  notice  sur  le  jeu  d'échecs  et  les  flgures  des  échecs, 
sont  les  mêmes  :  de  façon  qu'il  est  nécessaire  de  conclure  que  les  deux 
codes  sont  des  copies  du  même  original ,  ou  qu'ils  ont  été  copiés 
l'un  sur  l'autre.  On  y  voit  la  même  orthographe  des  noms  propres,  et 
les  oniissions  du  texte  coniplélées  par  des  renvois  aux  insertions  mar- 
ginales. 

Quant  an  dessin  des  peintures,  celui  du  n°  9104,  que  nous  désigne- 
rons par  A,  est  plus  fini ,  plus  certain  :  le  dessinateur  comprenait  ce 
qu'il  fesait,  ce  qu'il  achevait.  Le  dessin  du  n"  9547,  que  nous  désigne- 
rons par  B,  décèle  beaucoup  d'incertitude.  Le  dessinateur,  en  voulant 
donner  plus  d'élégance  à  son  ouvrage ,  en  amaigrit  la  composition.  Ou 
voit  qu'il  a  suivi  son  modèle  sans  le  comprendre,  d'où  résultent  des 
défauts  et  des  fautes.  Tantôt  il  oublie  de  crayonner  une  jambe,  tantôt 
il  confond  les  têtes.  En  changeant  de  couleur,  il  déborde  par-ci  par-là. 
Asservi  à  son  modèle,  on  voit  qu'il  ne  l'a  pas  bien  discerné  sur  chaque 
point  et  que  maintes  fois  il  ne  l'a  pas  même  compris.  Cela  est  plus 
sensible  encore,  lorsqu'il  se  permet  de  changer  raiiiiude.  Celte  diflë- 
rence  dans  les  peintures  des  deux  codes  prouve  l'habileté  du  dessinateur 
de  A  et  le  manque  de  talent  et  de  bon  sens  de  celui  de  B,  et  que  si  l'un 
des  deux  servit  de  modèle  à  l'autre,  ce  ne  peut  être  A.  iMais  il  est  plus 
probable  que  chacun  de  ces  codes  fut  indêpendamnienl  exécuté  sur  le 
même  modèle ,  comme  l'examen  des  cartes  me  le  fait  présumer. 

Il  y  a  dans  l'un  et  l'autre  code  bruxellois  quatre  caries  géogra- 
phiques. Une  de  la  Palestine,  une  autre  contenant  les  plans  d'Aniio- 
chie  cl  de  .Jérusalem ,  la  troisième  représente  l'Egypte ,  la  Syrie  et  le 
littoral  jusqu'à  Rhode,  la  quatrième  est  la  mappemonde.  Tout  y  est 
identique,  couleur,  pose  et  direction  des  inscriptions,  pointes  du  litto- 
ral,  courbure  des  traits.  Mais  l'exéculion  du  B  est  plus  facile,  plus 
déliée,  plus  claire;  celle  du  A  est  pénible,  on  y  remarque  beaucoup  de 
maladresse  malgré  le  soin.  La  Palestine  est  exécutée  dans  tous  les  deux 
de  la  même  manière  :  à  l'aide  des  lignes  en  carreau  dense,  tracées  au 
crayon.  Le  A  a  omis  le  nom  de  Nicopolis,  et  son  écriture  est  trem- 
blante, embrouillée.  Au  reste,  les  omissions  des  épigraphes  sont  les 
mêmes  dans  chaque  copie  (voyez  n°  77  de  notre  atlas). 

La  carte  de  l'Égyple  et  du  lilioral  de  la  mer  de  Syrie  (voyez  n"  7G  de 
l'atlas)  est  exécutée  dans  les  deux  codes,  sans  aucune  marque  direc- 
trice.. 

Le  A  jette  ses  traits  au  onde  partout  où  la  place  se  présente;  le  B  les 
traîne  avec  circonspection.  Ce  dernier  a  réussi  à  bien  tracer  le  littoral 
de  Cilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Lycie  et  de  la  Carie,  mais  il  s'est 
égaré  dans  l'inscrlioD  des  épigraphes  :  à  la  suite  de  quoi  il  déplace  l'île 
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(Je  lUiode  avee  les  autres  îles  adjacentes.  Ces  îles  el  les  épigraphes  du 
littoral  sont  mieux  placées  dans  le  A  (ti). 

Ho.  La  mappemonde  du  A,  n"  9404,  offre  une  copie  dans  laquelle  le 
dessinateur  n'a  pas  réussi  à  donner  un  dessin  net  et  clair.  D'abord,  sur 
deux  pages  désunies,  où  chaque  moitié  de  la  carte  devait  être  dessinée, 
il  a  tracé  les  lignes  croisées  parlant  des  points  cardinaux  avec  inexac- 
titude et  très-irrégulièrement;  puis  il  a  dessiné  en  contours  et  en  cou- 
leurs, le  continent,  les  îles,  les  mers,  les  rivières  et  les  montagnes, 
guidé  dans  tout  par  les  lignes  mal  croisées.  Le  dessin  est  très-grossier. 
Ensuite  il  se  mit  à  placer  les  inscriptions  et  on  ne  sait  dans  quel  but, 
probablement  pour  leur  vider  une  place  plus  claire,  l'infortuné  dessi- 
nateur fit  gratter,  sur  plusieurs  points  de  la  carte,  les  lignes  croisées, 
les  rivières,  les  bords  de  la  mer  où  les  inscriptions  passaient  ou  tou- 
chaient (42).  Aucune  inscription  n'a  subi  d'effacement  scnïblable.  Enfin, 
peu  content  de  son  ouvrage  à  demi  détruit,  il  fit  ressortir  sur  plusieurs 
points,  avec  le  noir,  les  contours  de  la  terre,  et  avec  le  rouge  plusieurs 
traits  de  division  :  ainsi  que  maintes  fois,lo  rouge  donne  la  couleur 
aux  montagnes  et  aux  rivières. 

Le  copiste  du  B,  n"  9547,  copiant  sur  une  échelle  un  peu  plus  grande, 
évita  un  semblable  embrouillement.  Cependant  il  serait  difficile  de 
dire  s'il  a  suffisamment  distingué  les  contours  du  modèle.  Ce  qui  est 
évident  c'est  que,  sans  se  guider  par  des  lignes  croisées,  il  copia  à  vue 
d'œil  les  deux  parties  de  la  carte  enfoncée  dans  la  reliure  d'un  volume, 
et  que  son  œil  n'a  pas  su  mesurer  la  profondeur  de  l'enfoncement  de  la 
carte  dans  le  dos  du  volume  (45)  :  par  conséquent,  tout  le  diamètre, 
depuis  Sera  jusqu'à  Gadcs,  oH're  un  raccourci  qui  affecte  et  exténue 
toute  la  méditerranée  et  tout  le  diaphragme  ultérieur  de  l'Asie,  jusqu'à 
Sera.  Enfin,  après  avoir  achevé  sou  dessin,  il  a  croisé  au  crayon  les 
lignes  des  points  cardinaux. 

En  raison  de  cette  déliguralLon,  le  dessin  grossier,   plus  ou  moins 

(U)  Les  deux  cartes  de  la  Palestine  et  do  l'Egyplo  avee  le  littoral  da  la  mer  de  Syrio,  odI  été 
publiées  du  manuscrit  de  Pclau  pcr  Bongars  (l.  11,  de  gestadei  par  Franeos ,  Uauau  ICli).  Nous 
donnons  dans  notre  atlas  (n°  70,  77)  du  manuscrit  bruxellois,  celle  de  la  Palestine  très-diminuée  ;  de 
l'autre,  le  littoral  de  la  mer  de  Syiie  réduit  seulement  d'un  tiers  d'échelle.  Nous  les  reproduisons 
pour  donner  un  exemple  des  cartes  spéciales  de  l'époque  ;  quoique  leur  exécution  ne  se  recommande 
pas  beaucoup.  1\  y  en  avait  pourtant  à  cette  époque  d'une  exécution  supérieure.  L'angle  du  littoral  do 
l'Asie  mineui-e  et  de  la  Syrie  est  excessivement  ouvert,  de  façon  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  soumettre 
celte  carte  à  la  graduation  ;  les  autres,  do  meilleure  exécution,  cèdent  à  cette  épreuve. 

La  carte  dudit  littoral  porte  le  titre  :  de  lerra  Egypti  :  mais  l'Egypte,  quoique  occupant  avec  son 
Nil  assez  de  place  y  est  presque  nue  el  n'offre  qu'une  ébauche  vide  de  sens.  Le  Nil  se  prolonge 
formant  successivement  deux  îles,  une  innommée,  l'autre  portant  le  nom  de  castriim  degise,  à 
l'orient  duquel  est  Kayrus ,  BabiUmia  et  caisirum  in  monte.  A  l'occident  du  Nil  il  n'y  a  que  trois 
bâtiments  ahbatiein  denerto  versus  occidens,  avec  nue  marque  de  collecfio  aquarum  suhter  ahhaciis  ; 
deux  tours,  istas.  ii.  turres  fecit  pharao  in  capite  snllitiidinh  ;  et  un  pont,  htinc  pontem  fecil  bendog- 
dar,  ad  tranceundum  qiiando  flumen  habundat  ad  fccundnndam  lerram.  Enfin  on  y  lit  une  note  ou 
citation  d'érudit  Honoritis.  Egyptm.  c,  uillarum  el  inclita  in  teba  prouintia  atebe  ciuitate  dicta, 
qtmm  catinus  agenoris  fiUus  edificauit,  huic  adiacet  maxima  solitudo  in  qua  olim  conuersabalur 
monachorum  muUitudo.  Nous  ajoulous  qu'à  la  suite  du  mous  Seyr,  est  aqua  maral ,  cl  tout  à  CiMé 
OD  carré  attaché  à  la  chaîne  orientale  avec  l'épigraphe  Icx,  la  chaîne  de  cette  montagne  est  terminée 
par  un  bâtiment  ecclesiœ  6a7tcte  margarile.  Au  reste  c'est  mechaet  l'Arabie  avec  les  mers  adjacentes 
en  raccourci  forcé.  —  Sanulo  sacrifia  dan»  son  ouvraae  un  chapitre  (11,  iv,  2K,  pour  donner  la  des- 
eription  du  littoral  de  cette  carte  :  ce  qui  se  trouve  i  la  p.  83,  88,  do  l'édit.  IJongars.  Vovez  noire 
portulan  général,  20,  p.  15,  16. 

(12^  t)G  semblable  gratinurcs,  se  font  remarquer  sur  sa  carte  de  Palestine. 

(iS)  Le  mônie  cas  affecta,  comme  nous  l'avons  observé,  la  carte  ronde  d'Edrlsi  dn  manuscrit 
parisien  d'asselin. 
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détruit  du  A  est  préférable,  puisqu'il  donne  plus  do  garantie  dans 
la  justesse  de  la  rci»rodueliun  du  modèle,  l.a  confurinilé  sur  tous  les 
points  des  lU'iix  codes  n'est  guère  démentie  jtar  celte  inégale  exécution 
de  la  carte,  leur  examen  détaillé  met  à  l'évidence  qu'elles  sont  le  pro- 
duit du  même  modèle.  Partout,  ;\  peu  d'exceptions,  la  même  pose  et  la 
même  direction  des  épigraphes,  dans  lesquelles  on  remarque  une  sin- 
gulière identité.  Sur  cliaciue  carte,  Cordou  ,  Séville  et  Grenade,  sont 
iusciiles  ordi  silul'  gnale;  sur  chacune  des  deux  Europa  est  inscrite  par 
PA  et  la  forme  bizaire  du  dernier  A  est  la  même  ;  le  premier  A  de  l'Asia 
est  tourné  de  la  même  manière,  c'esl-à-dire  couché. 

Quant  à  la  lormc  de  la  terre  et  de  toutes  ses  parties,  c'est  aussi  la 
même  chose.  Le  nord  de  l'Europe  est  le  même.  Nous  appuyons  sur  ce 
point  idcnli(iije  des  deux  caries,  car,  la  forme  de  la  Suède  et  du  Dane- 
mark n'est  pas  celle  du  temps  de  Sanulo,  mais  d'un  modèle  postérieur. 
(Voyez  n"  'J7  de  notre  atlas). 

lli.  Maintenant  nous  allons  signaler  quelques  différences  dans  les 
inscriptions  et  dans  le  dessin  des  deux  cartes.  Le  A  a  déplacé  l'insertion 
de  Furumjulii,  ircvisana,  romadiola ,  à  cause  du  peu  de  place.  Cepen- 
dant il  y  a  beaucoup  plus  de  déplacement  dans  le  I>  :  prussiu,  liuonia, 
cslonia,  par  exemple,  sont  jelés  au  delà  de  finlandin;  montes  ropcdcs, 
sont  inscrits  sur  le  lleuvc  Danube;  lombardia,  au  delà  des  Alpes;  quan- 
tité d'épigraphes  poussées  vers  l'intérieur  du  continent.  Le  A  olfie 
dans  les  épigraphes  de  plus:  mare  rubrum,  les  abréviations  de  Maïorque 
cl  de  Minoniuc.  On  pourrait  donc  croire  que  le  B  est  une  copie  de  A  et 
qu'en  le  copiant  il  a  oublié  de  les  inscrire.  Mais  quand  on  voit  récipro- 
quement sur  la  carte  du  B  de  plus  'copl'  (Constantinople),  Ihcssalia;  les 
dénominations  des  côtes  de  l'Adriatique  mieux  placées;  les  noms  de 
Afriea  et  Asia  entiers,  tandis  que  ce  dernier  n'est  marqué  sur  le  A  que 
par  son  initiale  :  il  faut  absolument  convenir  que  le  modèle  de  celte 
copie  portail  toutes  ces  épigraphes  et  que  A  et  B,  copiant  indépendam- 
ment l'un  de  l'autre,  ont  fait  plusieurs  omissions  ou  déplacements, 
chacun  de  sa  i)art. 

La  même  observation  se  présente  sous  le  rapport  du  dessin.  Le  A  offre 
trois  rivières,  qui,  partant  du  Caucase,  se  jettent  dans  le  Pont,  tandis 
que  le  B  n'en  a  que  deux.  Mais,  vice-versâ,  ce  dernier  en  trace  irois  en 
Arabie,  versant  leurs  eaux  dans  le  golfe  persiiiue,  trois  autres  à  l'est  de 
Zanguebar,  avec  les  marques  de  deux  villes  que  la  copie  A  a  négligées. 

Le  A  a  négligé  aussi  de  tracer  les  rivières  qui  tombent  dans  l'Adria- 
tique, ou  plutôt  il  les  a  effacées  pour  y  insérer  les  inscriptions;  il  a 
omis  l'Elbe.  Mais  le  B  y  a  inventé  une  singulière  confusion  dans  les 
rivières  croisées:  il  a  réuni  par  un  islhme  l'Angleterre  au  continent;  il 
a  resserré  les  fleuves  elles  montagnes  de  l'intérieur  de  l'Asie,  il  n 
défiguré  le  conlinenl  dans  son  diaphragme  longitudinal,  comme  nous 
l'avons  observé.  Enfin,  l'un  et  l'autre  numéro.  A,  9i0i  ;  B,  95i7,  ont 
suivi  une  singulière  aberration  de  leur  modèle,  dans  l'invention  d'un 
fleuve  qui  coule  près  de  Jérusalem  et  enjambe  la  mer  rouge  (it).  On 

(11)  CcUo  mcnstrueuse  rivièrn  est  démentie  dans  les  deux  codes,  par  la  carte  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie,  qui  trace  les  fleuves  conformdment  au  dessin  de  la  mappemonde  du  code  parisien  que  nous 
analyserons  tout  à  l'heure.  —  Le  code  potau-bougars  uffie  le  môme  fleuve,  de  mùmc  démenti. 
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voit  par  celle  comparaison  que  les  copies  bruxelloises  ne  peuvent  satis- 
faire notre  curiosité,  qui  voudrait  retrouver  Texacte  copie  des  cartes  de 
Sanuto. 

Une  copie  de  cette  mappemonde  du  manuscrit  de  Petau,  qui  ëlait 
entière,  avait  été  publiée  par  Bongars,  dans  le  deuxième  volume  de 
gesla  dci  perFrancos,  Ilanonia;  lOlI.  Je  l'ai  examinée  et  confrontée 
avec  les  copies  bruxelloises  et  je  puis  dire  qu'elle  est  de  la  même  origine 
et  ne  se  recommande  pas  mieux  que  les  autres.  Qui  voudrait  avoir  l'idée 
de  ces  copies  bruxelloises,  n'a  qu'à  regarder  celle  de  petau-bongars. 
Elle  s'accorde  mieux  avec  la  copie  A,  sous  le  rapport  de  la  méditerranée; 
avec  B  à  d'autres  égards;  à  elle  seule  elle  oflVe  l'extension  exorbitante 
du  golfe  persiqiie  vers  le  nord,  aussi  bien  que  quelques  omissions, 
imperfections  et  variétés  en  détails.  La  Suède,  figurant  sur  toutes  trois 
suliirait  à  ébranler  la  confiance  qu'on  pourrait  avoir  dans  leur  exacti- 
tude, et  stigmatise  toutes  les  trois  du  caractère  qu'on  pourrait  avoir  de 
la  refonte  postérieure. 

1 15.  En  résumé,  l'insuflisance  des  deux  cartes  bruxelloises  et  de  celle 
de  Petau,  pour  la  connaissance  de  la  composition  de  Marine  Sanuto  est 
évidente  par  les  discordances,  et  elle  ressort  ostensiblement  par  la 
mappemonde,  qui  se  trouve  dans  le  code  de  chronicon  ad  annum  1520, 
ïi°  4939  de  la  bibliotbèque  de  Paris  (n»  7i  de  notre  atlas). 

Cette  mappemonde,  préférable  par  l'ancienneté  de  son  dessin,  parce 
que  c'est  une  copie  du  xiv"  siècle,  presque  contemporaine  de  l'original, 
est  supérieure  aux  précédentes  sous  tous  les  rapports  :  par  l'exécution, 
par  le  soin  et  l'exactitude  qui  la  distinguent  et  parce  qu'elle  est  le  pro- 
duit d'un  modèle  supérieur  à  celui  des  autres.  Elle  répond  à  l'original 
sans  doute.  Elle  est  publiée  dans  l'atlas  de  Sanlarem  :  recherches 
sur  la  priori(é  de  la  découverte  des  pays  silucs  sur  la  côlc  occidentale 
d'Afrique  au  delà  du  cap  Boïader,  Paris  1812,  8"  (allas,  pi.  xxui);  et  tout 
ce  que  nous  dirons  sur  cette  mappemonde  résulte  de  l'examen  de  cette 
publication  ,  dans  laquelle  on  peut,  je  pense,  avoir  d'autant  plus  de 
confiance,  que  l'exaciiiude  n'en  peut  être  mise  en  doute  :  Santarem  avait 
reçu  sa  copie  de  l'obligeance  du  respectable  Jomard. 

La  peinture  en  est  belle;  le  dessin  fini  et  certain,  observe  et  rend  les 
petits  détours,  sinuosités  et  nœuds  du  rivage,  surtout  de  l'Europe  et  de 
la  mer  méditerranée.  L'écriture  est  en  petit  caractère,  très-soignée,  mais 
souvent  obscurcie  tant  par  des  abréviations  nombreuses  et  forcées,  que 
par  la  ressemblance  des  lettres,  qui  empècbenl  quelquefois  de  distin- 
guer le  K  de  R  (Kareli,  Kircli,  Kurlad),  un  s  de  r  (Yslandia),  les  ci 
de  «;  et  très-souvent,  e,  c,  r,  t,  presque  uniformes,  ne  se  laissent  pas 
déterminer  tout  de  suite.  Ajoutez  à  cela  (jue  le  temps  y  a  faii  disparaître 
nombre  de  traits  de  lettres  et  de  mots  entiers,  ce  qui  augmente  les  diffi- 
cultés à  débrouiller  plusieurs  épigraphes. 

116.  Au  fond,  le  modèle  des  deux  copies  bruxelloises  est  conforme  à 
la  mappemonde  parisienne,  mais  il  est  différent  dans  ses  proportions  et 
dans  plusieurs  détails.  La  copie  A,  qui  a  certainement  mieux  suivi  ce 
modèle,  correspond  mieux  que  l'autre  avec  la  mappemonde  parisienne 
et  ses  détails  de  grossière  exécution  s'accordent  mieux.  Son  modèle 
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copcudaiit,  quoiqu'il  ait  4a  niênic  circoufcrence  quo  la  niappcmondo 
parisiciiiic,  cliaiii^o  los  proportious  dans  la  configuration  de  la  terre.  Il 
la  diuiiiiiH!  en  (îoiinant  plus  d'espace  cotre  la  terre  et  la  circonlérencc; 
la  mer  nié(lil<!iranéc  est  jdus  courte  dans  sa  longueur  et  plus  large 
dans  sa  largeur  que  celle  de  la  mappemonde  parisienne  (is).  La  nier  de 
Sara  (Caspienne  ,  est  plus  éloignée  de  l'Euxin  ,  diminuée  et  d'une  autre 
forme;  les  Pyrénées  n'y  sont  pas  marquées  et  le  nord  de  l'Europe  est 
modernise  :  les  figures  du  Danemark  et  de  la  Suède  sont  toutes  dilFé- 
rcnles  et  de  nouvelle  invention. 

La  mer  Caspienne,  du  modèle  des  copies  bruxelloises,  est  presque 
triangulaire  et  privée  du  fleuve  Otil  (Volga),  et  porte  le  triple  nom  de 
m<ire  cas])is ,  yrcanum,  de  sara.  Celle  de  la  mappemonde  parisienne 
est  carrée  et  est  accompagnée  d'une  longue  inscription,  pleine  d'abré- 
viations, dont  la  lecture  (levient  quelquefois  presque  impossible.  Elle 
parle  d'abord  des  appellations  de  la  mer.  Islud  dicihir  marc  de  Sara, 
propter  eieilalem  inqua  impcrahir  moral;  qnnd  dicilur  cl  Caspium 
proptc  uicinilales  ad  riiontrs  Caspios;  Gnrgianic,  radnn  caussa.  Puis  elle 
raconte  le  danger  de  la  navigation.  In  eo  coirl  norarfo,  vades  rcddebant 
aqiias  inaccessibiles,  (jressus  proptvr  urinorum  opturata  sunt.  In  eo  mari 
fumescit  per  paludem  in  omni  nnno  el  iam  plures  hoc  anlca  grcssi 
drslrucle  fuerunl,  tandem  uf  quis  deleetarel  inirarc  innatarel  anlca  non 
(d)sque  mtdlorum  periculo.  Ensuite  elle  signale  le  concours  des  peuples 
et  le  voisinage  sablonneux.  Ilic  cl  convcnils  in  csliua  gens  de  Sara 
vsquc  Noga,  cum  ponil  miiiliam.  Supra  co  marc  est  rcgio  arcnosa 
Icmishlra,  enfin,  /?.  0/(7  magnus  palcL  .  al.  .  bal.  (46). 

117.  La  plus  forte  et  la  pins  frappante  différence  entre  la  mappe- 
monde parisienne  et  le  modèle  des  copies  bruxelloises,  se  présente 
dans  l'Europe  el  spécialement  dans  sa  partie  septentrionale.  Dans  sa 
formation  entière  elle  donne  dans  le  dit  modèle  plus  d'embonpoint  î\ 
l'Espagne,  à  la  France,  pousse  l'Allemagne  plus  au  nord  des  Alpes  et 
rétrécit  le  continent  au  delà  du  Danube.  Scofm  est  réuni  à  VAnglia  par 
un  isllime  et  conserve  avec  Ybernia ,  la  même  |)Osilion.  A  l'est,  au  delà 
de  llolsalia  ,  sur  la  péninsule  on  lit;  Dalia ,  Julia ,  et  sur  le  dernier 
coin  des  côtes  prolongées  nord-est  infidèles  Karcli.  Ici  est  attacbée  par 
un  isibmc  une  autre  péninsule  plus  vaste,  qui  se  prolonge  vers  l'occi- 
d(;nt  au  dessus  du  Danemark,  vers  la  Scotia  chargée  des  noms  de 
Noruegia,  Skania,  Gocia ,  Suecia,  Finlalia,  Mania.  C.ette  forme  corres- 
pond avec  la  figure  de  la  Skandinavie  que  donnaient  certaines  cartes 
des  xv"  et  xiv''  siècles  (voyez  le  n"  97  de  notre  allas). 

La  mappemonde  parisienne,  par  ses  nombreuses  inscriptions,  et 
par  la  construction  des  côtes  et  des  îles  de  cette  partie,  prouve 
qu'elle  avait  soin  de  rendre  d'une  manière  suffisante  ses  conceptions 
sur  la  mer  ballique.  On  y  voit  une  seule  péninsule  excessivement 
prolongée  vers  le   nord.  Près  de   Olsalïa ,   dans  sa  gorge,  on    lit  : 

(iîi)  Il  osl  évident  que  1ns  doux  copies  bruxelloises  dérivant  du  même  modèle  enfoncd  dans  un 
volume  n'ont  pas  su  prendre  la  dimension  de  renfoncement,  le  B  ne  l'a  pas  sondé  juscju'au  fond, 
le  A  se  l'imagina  plus  profond  qu'il  ne  l'élail  réellement. 

f  Ifi)  .Je  ne  sais  pas  si  j'ai  réussi  à  débrouiller  cette  longue  épigraphe  :  la  mappemonde  du  code 
deir  al).  Canoniei,  t\  sa  place  offre  suivant  Zurla  ;  Caspis,  i'rcantitn,  (h  Sara,[ilankiea  Moyan  in  qua 
Tnriari  hyemutil. 


SANUTO,    118.  25 

inlroilus  ilalic,  puis  dntia  ou  dana,  ensuite  cpaia  dalia,  qu'il  faut 
probablement  lire  prouincia  iucia  dalia  ou  primaria  dada,  la  pre- 
mière danie;  et  vis-à-vis  cp  cP^or,  c'est-à-dire  ,  provincia  postcrior 
iucie;  au  delà  vers  l'est  sont  les  îles.  La  plus  grande  est  cbargée  d'une 
inscription  double  excessivement  difficile  à  débrouiller.  L'une  donne 
le  nom  de  l'île  Zcania  di.  idilusme  f.  ol  dacic,  peut-être  Scania 
diuidil  insuie  sunt  orienlales  dacie.  L'autre  dit  regio  dacic  frcidiliana 
peut-être,  st/pcr  ci  difione.  Sur  l'île  suivante  on  lit  :  in  hoc  mari  est 
maxima  copia  alctlGrum;  sur  les  deux  petites  :  /îma  (c'est  Rugia  ou 
Rana)  et  Yslandia,  nom  qui  sur  ce  point  figurait  déjà  dans  pUisieuis 
caries  précédentes. 

Nous  reviendrons  encore  sur  ce  point  de  la  carte  de  Sanuto  ; 
on  attendant,  sans  s'arrêter  à  de  nombreuses  déviations  moins 
importantes  du  modèle  des  copies  bruxelloises,  nous  allons  examiner 
les  épigraphes. 

118.  Comme  les  copies  bruxelloises,  la  mappemonde  parisienne 
est  atteinte  de  quelques  déplacements  et  oublis  ,  parce  qu'il  est 
impossible  de  ne  point  rappeler  à  cette  cause  l'insertion  mal  placée 
de  Pamphilia,  de  Galatia.  Les  oublis  ou  les  négligences  sont  plus 
nombreuses,  parce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  celte  cause  les  dilié- 
rences  des  copies  bruxelloises,  que  nous  allons  énumércr. 

En  Afrique  ,  le  modèle  des  copies  bruxelloises  avait  toutes  ces 
inscriptions  qu'on  voit  sur  la  mappemonde  parisienne.  Mais  il  avait 
de  plus,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  sur  celle-ci  :  Locacrssim;  rcgio 
inliabiUtbilis  propter  calorem  ;  Habcsse  (erra  nigrorum;  Nese;  Clnis; 
Iladcn;  Bedoni;  Zinc  cl  imo  Zinzibcr  dicilur. 

Entre  les  îles  ,  la  mappemonde  parisienne  nomme  les  deux  îles/ 
Mcric  et  Afalie  :  mais  elle  a  négligé  de  nommer  l'île  Kis  que  connaît 
le  modèle  des  copies  bruxelloises  {n). 

En  Asie,  à  l'exception  de  la  longue  légende  de  la  mer  Caspienne,  du 
fleuve  Atoi,  de  la  Media  et  de  îa  Mésopolamia ,  ce  modèle  contient 
toutes  les  inscriptions  de  la  mappemonde  parisienne,  étant  chargé  de 
beaucoup  d'autres.  En  commençant  par  le  nord  :  regio  inhabitabilis 
propter  algorem;  Alania:  hic  fuenirJ  inclusi  Tartari;  Carab  ferra 
destrucla;  caslrum  Gog  et  Magog;  Sera;  hic  nascunlur  clefanles  (dans 
l'Inde);  h'c  convenit  muUitudo  Tartarorum  (dans  le  centre  de  l'Asie); 
ad  Tauris  (m);  Taurisium  (ou  Taurus  mons);  Armenia  (avec  l'épilhète) 
magna;  Persia  (répétée  comme  appellation  plus  générale  (49),  terra 
eufrates  (vers  l'embouchure  de  ce  fleuve);  porta  ferrca;  (les  villes) 
Trapesunda,  Gcrala  ou  Gerasa,  Ascara ,  Scbaste;  Baldac;  Jérusalem; 

(17)  Les  deux  îles  entre  l'Arabie  et  l'Afrique  :  Merle  et  Asfaoia,  resient  innommées  sur  la  carlo 
<leir  alib.  Canonici  ;  Zurla  donne  une  autre  lecture  de  quelques  autres.  Au  lieu  de  Larice  dicta  Camar, 
il  lit  :  insula  lince  di  camai;  au  lieu  de  Celtales  et  Termelie,  il  a  :  Jeltales  et  Timelit. 

(iS)  Zurla  y  voit  P.  Tanris  et  au  lieu  de  montes  Sytliie  il  lit  :  montes  Syriac.  —  l.a  carte  du  msrrit 
deir  abh.  Canonici  doune  le  nom  du  fl.  Cyon,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  nos  copies.  Voici  ce  qu'en  dit 
Zurla  :  finis  Iniliae.  Nell'  interno  poi  verso  l'occaso  trovasi  csprosso  fin.  Cyon,  nonclie  Indus  flu.  e  tra 
quesli  due  sta  scritto  hic  convenit  multitudo  Tartarorum,  nonclie  hic  elefantes  pascunlur,  Inditi 
maijna,  al  occaso  dell'  Iiido  India  pana  que  et  Elhinpia. 

(19)  ?ious  apprenons  par  la  carte  de  l'Egypte  et  du  littoral  de  la  mer  Syriaque,  que  tout  le  pavg 
jusqu'au  fleuve  Tigre,  portait  le  nom  de  Syrie,  et  au  delà  du  Tigre  jusqu'à  l'Iuile  était  la  Partbie. 
il  y  est  dit  :  Parfid  extenditttr  ultra  Ty<jrum  vsquc  ad  Indtim  putiton,  vbi  India  terminatur  et 
claudit  intra  se  Àsyriam. 

H.  4 
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dcsnUi;  Zcde  portas;  Mecha;  hic  invcniunhtr  smarnrjdi  (en  Arabie), 
cl  à  la  place  de  Arabia  cudemon,  on  y  lit  Arabia  dcserta.  Ainsi  qu'en 
Asie  cl  en  Afrique  les  copies  bruxelloises  sont  plus  riches  en  épigra- 
phes que  la  copie  parisienne. 

La  même  observation,  se  rapporte  à  certains  égards  a  l'Europe.  Les 
copies  bruxelloises  portent  au  nombre  des  épigraphes  :  Gadcs  , 
Portufjalia ,  Yspania  ,  Cordu ,  Scvil,  Gmnaia,  Navarra,  Maior,  Minor, 
Francin,  Tholosa ,  Sanlona ,  Pisio  (Parisius),  Vicna,  Provincia,  Alsatia, 
Ilolandia,  Vasfalia,  Hassia,  Sucuia,  Cunialla  (Khour-Falz,  Palalinat), 
Jhiyuaria  ,  Sdiria  ,  Miscina  marchia  ,  Momuia ,  Lctoni  pagani  , 
/{Hfc«/«  (avec  l'addition)  prolendilur  usquc  ad  occcanum  ctPolonosel 
sunl  scismalici,  Cumania,  Dalmalia,  Maccdonia  (avec  l'explication) 
alias  Emalia,  Thessalia,  mons  Ropcdcs  (Rbodope) ,  les  villes  :  Siepis 
(ïhebae) ,  rtd  Rnmcani,  Slabala ,  Consfandnupolis ,  ce  qui  est  négligé 
tolalcnioiit  par  la  copie  parisienne.  —  Nous  avons  restitué  et  inscrit 
presque  toutes  ces  omissions  dans  la  carte  que  nous  avons  gravée 
suivant  la  copie  parisienne  (30). 

Cette  négligence  est  cependant  compensée  dans  l'Europe  par 
d'autres  épigi-aphes,  que  de  leur  part  les  copies  bruxelloises,  ou 
leur  modèle,  avaient  passé  sous  silence.  De  ce  nombre  sont  Olimpc 
Lacedemonia,  répétition  de  Auslria,  Carniola,  Carinlhia,  Spira,  Arloncs, 
Lolaria,  Odra  fleuve,  Toronum,  Vandalus  fleuve,  Gurland.  Linlcsunia, 
Riga,  Variant,  Barbarica,  la  répétition  de  Kircli  (Kareli),  occcanus 
Sarmnlie,  aux  montes  rifei,  addition  *arnirt(/fo  evulsi  occeano;  enfin 
toutes  les  ditrérences  déjà  indiquées  dans  la  description  du  Danemark 
et  des  îles  adjacentes. 

119.  La  carte  de  Marino  Sanuto,  en  observant  les  copies  qui  nous 
sont  connues,  entrait  dans  de  nombreux  détails.  Elle  nommait  les 
pays,  les  provinces,  les  moiUagnes,  les  rivières,  les  îles,  parce  que 
cha(iue  copie  a  sa  part  dans  ces  indications.  Elle  notait  quelques 
singularités  et  observations;  elle  mar([uait  la  situation  et  les  noms 
de  villes  :  les  copies  le  prouvent.  La  copie  parisienne  a  marqué  et 
nommé  plusieurs  villes  en  Europe,  et  celles  de  Bruxelles  en  ont  dans 
toutes  les  trois  parties  du  monde;  en  Afrique,  les  copies  ont  maniué 
la  position  d'une  multitude  de  localités  dont  trois  seulement  sont 
déterminées  par  leur  nom  ,  toutes  les  autres  restent  sans  épigraphes  , 
anonymes.  La  copie  du  manuscrit  dell  'abb.  Canonici  constate  que  les 
épigraphes  bruxelloises  sont  sanutines,  parce  qu'elles  se  trouvent  tou- 
tes dans  la  carte  de  Sanuto.  11  faut  donc  conclure  que  ces  copies,  que 
nous  connaissons,  sont  inachevées,  qu'elles  étaient  copiées  sur  des 
modèles  imparfaits,  que  l'original  portail  infiniment  plus  de  détails. 
Peut-être  l'original  élait-il  exécuté  sur  une  plus  grande  échelle.  En 
efl't't,  la  copie  du  manuscrit  dell  'abb.  Canonici  est  exécutée  sur  une 
éclu'lle  considéiablement  plus  grande  ,  circolare  di  un  picdo  e  Ire  lincc 
di  diamctro.  Cependant  la  copie  parisienne  était  susceptible  d'oflVir 
beaucoup  plus  de  détails  qu'elle  ne  renferme,  d'avoir  tout  ce  que  les 
autres  ont  inséré  et  ce  qu'elles  ont  marqué  sans  inscription.  Mais  elle 

(oO)  Sur  TEurope  la  description  de  Zurla  ne  donne  pas  de  renseignements. 
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ne  les  a  pas,  parce  qu'elle  est  inachevée  et  dans  cet  état  elle  est  pré- 
cieuse pour  nous,  parce  qu'elle  conserve  un  monument  bien  exécuté 
Cl  sans  aucun  doute  d'une  exactitude  remarquable.  Les  copies  bruxel- 
loises, bien  qu'inférieures  dans  l'exécution  et  l'exactitude,  sont  cepen- 
dant utiles  en  ce  qu'elles  complètent  ce  qui  manque  à  la  copie 
parisienne  et  elles  aident  à  débrouiller  et  déchilfrer  ce  qui  est  obscur 
dans  cette  dernière. 

On  ne  peut  douter,  qu'à  l'exception  des  péninsules  baltiques,  qui 
sont  d'une  composition  postérieure  dans  les  copies  bruxelloises,  toutes 
les  épigraphes  inscrites  ,  tantôt  sur  la  copie  parisienne,  tantôt  sur  les 
copies  bruxelloises ,  appartiennent  .à  la  carte  originale  de  Marino 
Sanuto,  et  on  peut  s'en  convaincre  en  confrontant  leur  concordance  et 
en  réfléchissant  sur  l'absence  de  la  quantité  considérable  d'épigraphes 
convenables  et  absolument  nécessaires  à  la  mappemonde  parisienne. 

120.  La  connexité  intime  do  toutes  ces  épigraphes  de  différentes 
copies  ,  comme  appartenant  à  un  original  commun,  que  nous  ne 
connaissons  pas,  est  encore  confirmée  par  une  notice  inséparable  de 
la  mappemonde  et  de  l'ouvrage  de  Marino  Sanuto  :  sécréta  lîdelium 
crucis.  Cette  notice  le  dit  elle-même  à  la  fin ,  prévenant  que  la 
mappemonde  ne  pouvait  contenir  tout  ce  qu'elle  a  signalé ,  mais  la 
vue  de  cette  mappemonde  pourrait  aider  les  conceptions  des  ignorants 
sur  ce  qui  est  dit  dans  l'ouvrage  sur  les  affaires  ultra  marines  (si). 
La  mappemonde  parisienne  est  privée  de  cette  notice,  elle  y  est 
remplacée  par  une  note  sur  la  Germanie  ;  note  différente  de  la  notice. 
La  notice  en  question  comble  les  quatre  coins  des  deux  copies  bruxel- 
loises et  (le  celle  de  pctau-bongars;  elle  donne  plusieurs  explications 
des  épigraphes  de  la  mappemonde  parisienne;  elle  est  nécessaire 
pour  comprendre  la  composition  de  la  carte  de  Sanuto.  Le  reste  de 
cette  notice  se  trouve  dans  les  deux  codes  bruxellois  sur  quelques 
autres  pages  et  séparément.  Ce  reste  contient  l'énuméralion  des 
petites  îles,  le  dénombrement  des  provinces  de  l'Italie  et  quelques 
notes  éparses  relatives  au  dessin  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la 
Palestine  (32). 

(31)  Sciondum  est  quod  liiijus  mappa  munJi,  non  ut  (  uncla  sigiîlalim  coiitiocal,  cum  sit  impos- 
sihile,  est  deseripta,  sed  ut  quod  in  liliro  seeii'ta  lideliiiin  oiucis  inlJtiilat.'c,  snpia  ultra  marino 
negotio  edito,in  seruuntur,  orbis  situs  ignaris,  pcr  eani,  quadam  sensitiua  demonstratioue  lucoscant. 

o2)  La  notice  de  quatre  coins  et  de  petites  îles  a  été  publiée  par  Bongars  t.  U,  degesta  dei  pcr 
Francos,  p.  285.  —  Elle  est  extraite  d'une  description  plus  ample ,  sur  laquelle  en  lilO  le  cardinal 
D'Ailly  composa  son  traité  di  imagine  mundi,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu  (plus  bas  cliap.  155). 
—  Quant  à  la  note  de  la  mappemonde  parisienne  elle  est  entière,  comme  suit  :  in  Cermania  supe- 
riore,  versus  Ungariara,  est  Aiistria  sive  Osteridi,  seqiiitnr  ISavaria,  postea  Turingia,  postea  Saxonia. 
W  Cermania  usque  ad  Alpes,  nbi  Renus  nascitur,  attingit  et  Renus  est  terminus  occidentalis.  Albius 
(Imiius  aquilonalis.  Ab  Albio  llumine,  iisque  ad  occanum,  (Jermania  iuferior  dicitur,  in  qua  est  Albia 
regio,  quae  oceano  terminatur.  Post  Albiam  Kania,  versus  Saxoniam,  Frixia,  in  medio  conslituta. 
Ultra  Daniara ,  Norvecia;  ultra  >'orveciam  Russia  versus  septentriouem  mari  interposito,  quod 
Britanico  interpositis  insuliscontinentur,  in  quibus  insulis  cyrralchi  (oricliaici)  ex  altissirais  rupibus 
in  mare  dependentibus  artificiose  accipiuntur.  h'  (Jermania  sicut  a  septeulrioue  oceano,  ita  a 
meridie  montibus  clausa  est  :  sunt  in  ntraqne  Germania,  urbcs  xxiiij.  (Communiquée  par 
M.  Jomard).  —  La  notice  publiée  par  Bongars  au  sujet  de  la  Germanie,  est  réduite,  â  ces  mots 
seulement  :  Germania  post  Sitiain  ,  ab  oriente  liabel  Danubium  ,  a  meridie  Uenum  ,  ab  occiduo  el 
septentrione  occeanum  ,  jiivta  quod  est  Germania  superior,  sicut  circa  Rcnum  inferior.  — Ce 
passage  est  copié  pard'Ailly  plus  amplement  :  Germania  post  Scitliiam  inleriorcm  ,  a  Danubio  inter 
Renum  fliivium  oceeanumque  conclusa,  cingitur  a  septentrione  el  oceano,  ab  ortu  vero  Danubio,  a 
meridie  Reno  (luvio  dirimitur.  Terra  diues  virinm  ac  populis  numerosis  et  iinmaiiibns,  vnde  et 
propter  fccundilatem  gignendorum  pnpulnnim  Germania  dicta  est.  Jiittit  cristallnm   et  gemin.is 
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Celte  notice  respire  comme  la  carte  elle-même,  l'irudition  antique, 
qui  n'avait  jamais  été  oubliée  et  commençait  à  reprendre  parmi 
les  lialiciis.  La  notice  reproduit  fidèlement  les  mots  d'Isidore  de  Séville, 
des  lavcnnalL'S  et  des  }i;éographes  antérieurs  :  elle  divise  les  trois  par- 
ties du  monde  en  provinces,  établies  du  temps  de  la  domination 
romaine.  Kn  Afrique  pas  un  seul  nom  moderne  ne  se  mêle  à  la 
description.  En  Europe,  toutes  les  appellations  postérieures  ou  mo- 
dernes sont  subordonnées  à  l'ancienne  division  et  accidentellement 
raltacbées.  La  seule  description  de  l'Asie  olïre  en  partie  une  esquisse 
double,  ancienne  et  moderne.  Moderni  aliter  diuidunl,el  ce  que  la 
notice  a  dit  de  celle  division  moderne  est  à  peine  soulevée  par 
quelque  nom  de  la  niappe  de  mari  et  (erra,  qui  abonde  en  appellations 
modernes  dans  la  seule  Europe. 

Que  cette  notice  marginale  soit  une  partie  inléi^ranle  de  la  carte  de 
Sanuio,  on  le  voit,  non-seulement  par  l'aveu  qu'elle  a  faite  elle-même 
à  la  Un,  mais  par  la  conformité  totale  et  partielle  qu'elle  présente 
avec  les  copies  des  cartes  ,  surtout  avec  la  copie  parisienne.  La  Médie, 
la  Mésopotamie  se  trouvent  sur  celle-ci,  tandis  qu'elles  sont  passées 
sous  silence  par  les  copies  bruxelloises;  les  Vandales  de  la  notice 
répondent  à  l'appellation  de  la  vislule  Vandalus ,  qui  ne  se  trouve 
que  sur  la  copie  parisienne.  La  notice  dit  :  moderni  ponunl  ubi  Silia 
rcgnum  Catay  et  la  seule  copie  parisienne  répète  :  Silia  siue  regnum 
Calay.  Elle  seule  nomme  les  pays  de  Lacedcmonia,  de  Barbarico,  dont 
on  trouve  l'explication  dans  la  notice. 

121.  D'après  ce  long  examen  des  copies  de  la  carte  de  Sanuio  et  les 
recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  l'état  de  leur  original,  il  est 
temps  d'analyser  la  connaissance  géographique  de  la  carte  et  les 
sources  où  elle  a  pu  puiser. 

Personne  je  pense  ne  contestera  des  connaissances  géographiques  à 
Marino  Sanuio,  s'il  entreprend  de  dessiner  les  cartes  ou  de  les  faire 
dessiner  pour  l'usage  des  ignorants;  que  les  cartes  nautiques  lui 
étaient  certainement  assez  familières  et  qu'il  était  au  courant  des 
explorations  des  voyageurs.  Cependant,  la  notice  qui  accompagne  les 
copies  et  la  carte  elle-même  reposent  sur  les  anciens  antécédents,  c'est 
un  écho  de  ce  qui  a  été  répété  depuis  les  géographes  ravennates  par 
mille  bouches.  On  se  copiait  par  habitude  et  dans  cette  répétition 
infatigable  on  semait  des  nouveautés  et  on  se  perfectionnait.  Les 
géographes  de  Sicile  avec  Edrisi  marchant  plus  indépendants  de  pré- 
ventions, ouvrirent  la  voie  à  ce  progrès  imposant  et  fournirent  des 
matériaux  qui  ne  cessaient  d'alimenter  l'exercice  italien.  Nous  avons 
dit  que  la  récolte  abondante  de  leurs  efforts  ne  pouvait  être  perdue 
et  en  analysant  la  carie  de  Sanuio  nous  rencontrons  le  tableau  de  leur 
conception,  et  les  paroles  qu'ils  ont  tracées  sur  leur  carte  ronde. 

Le   premier    coup-d'œil    peut  convaincre  que  la  mappemonde  de 

aliqii.is.  Due  Siint  aulfim  Gcrm.inio,  suporior  juicta  sopicntrionalcni  occanum,  inforior  circa  Uonum 
(irAilly,  rap.  2fi)  :  copié  mot  à  mot  dn  ce  fine  dit  la  cosmograpliio  du  manuscrit  de  BriixcUos  de 
l'année  III!)  (p.  IK)  ;  copié  tcxtuollemont  de  originum  d'Isidor  de  Scvillc.  —  La  notice  on  entier 
dciivc  de  colle  source  :  elle  est  imporlanle  autant  qu'elle  admet  des  passages  et  des  appellations 
plu»  œwlcrnes. 
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Sanuto  est  calquée  sur  la  carte  rogérienne  d'Edrisi.  La  moitié  n'est 
qu'une  simple  imitation  et  copie.  Toute  l'Afrique,  avec  ses  rivières, 
montagnes  et  villes  marquées  sans  noms,  pourrait  être  chargée  d'épi- 
graphes tirées  de  la  description  d'Edrisi  et  de  ces  cartes,  dont  il  a 
fait  la  description,  par  exemple  au  delà  de  Zanguebar,  inscrivez  Sofala 
et  les  deux  bourgs  qui  s'appellent  suivant  Edrisi  (I,  8,  p.  G5)  Djcnlama 
et  Dcndcma  ,  situés  sur  les  bords  de  la  mer  et  qui  sont  marqués  sur  la 
carte  de  Sanuto  dans  le  lieu  désigné.  Toute  l'Asie  ,  depuis  l'embou- 
chure du  Nil,  au  sud  des  montagnes  qui  montent  dans  le  sens  incliné 
vers  nord-est,  n'est  qu'une  reproduction  de  la  carte  édrisienne,  ainsi 
que  celle  de  Sanuto  invente  deux  mers  caspiennes,  une  rapprochée  à 
l'Euxin  de  la  nouvelle  exploration,  et  l'autre  édrisienne  plus  éloignée 
et  retirée  vers  l'orient,  conformément  au  dessin  antérieur  des  géogra- 
phes de  Sicile.  Les  nouvelles  explorations  italiennes  prenaient  évidem- 
raeul  leur  assiette  sur  la  conliguration  édrisienne. 

122.  La  notice  parle  d'une  région  Laccdcmonia,  qui  s'étendait  en 
Europe  au  midi  du  Danube,  ayant  ce  fleuve  au  nord,  a  scptctitrione 
flumcn ,  située  entre  la  Mésie,  les  Apennins  ou  les  Alpes,  l'istrie  et  la 
Germanie,  dont  Gallia  belgica  est  une  partie  (53).  Ce  ])ays  de  Lacede- 
raonia  est  nommé  sur  la  mappemonde  de  la  copie  parisienne  et  c'est 
le  nom  donné  par  les  géographes  de  Sicile  aux  pays  montagneux  depuis 
la  mer  adriatique  jusqu'aux  extrémités  de  Hemus  qui  louchcnl  l'Euxin. 
De  même  la  mappemonde  parisienne  avance  l'épigraphe  de  Carinlhie 
jusqu'aux  sources  du  Danube  et  du  Rhin,  conformément  à  la  descrip- 
tion d'Edrisi.  Les  Tatares  inclus  par  Alexandre-le-  grand,  Gog  et  Magog, 
sont  des  contes  arabes  qu'Edrisi  fit  connaître  aux  Italiens.  Les  Kareli 
avec  l'épithète  d'infidèles ,  sont  les  Kalovri  madjous  d'Edrisi.  Mais  les 
explorations  récentes  acquirent  de  nouveaux  renseignements,  tant 
pour  l'Asie  centrale,  que  pour  le  nord. 

Les  îles  de  la  mer  de  l'Inde  sont  latinisées  :  à  peine  reconnaît-on 
quelque  nom  des  écrivains  arabes.  Cependant  elles  se  retrouvent 
en  partie  par  la  description  d'Edrisi  (1,9,  10,11,0).  Ainsi  l'île 
Kis  est  certainement  .A^  Kaïs  du  golfe  persique;  Mcric  (Messireh 
sur  la  côte  d'Arabie),  .)^'y  Merlan  d'Edrisi.  Ccltalcs ,  répond  à 
àlS'  Kelah ,   Kelat;   insula  Pipcris ,  est   une   antique  dénomination; 

Nebula,  c'est  v >Ls-**^!  cl  sahab,  ou  des  nuages  des  arabes  (Edrisi,  I, 

8,  10,  p.  08,  91);  insula  Silcdpa  Camar  des  copies  Bruxelloises  est 
sans  doute  Selediba,  Serindib,  Ceilan,  vis-à-vis  du  cap  Comorin  et 
confondue  avec  ^y^  Koraor  des  arabes.  Les  copies  de  Paris  et  d'aJib. 

Canonici  offrent  à  la  place  de  Siledpa  Linre  de  Camar  et  décèlent  la 
même  confusion  de  Ceilon  Lanka  avec  Komor.  En  effet,  la  carte 
d'Egypte  et  de  Syrie  des  codes  bruxellois,  donnant  à  cette  île  le  nom 
de  Larice  Comar,  fait  croire  qu'il  y  est  réellement  question  de  l'île 


(o5)  Lacedemonia,  Iiabet  ab  oriente  Messiani,  ab  euro   Vstriann  ,  ab  aiïrico  monli''s  Aponinos,  ab 
occasuGalliambolgioain,  a  spptcntrioiie  fliimeii  qiiod  Galliam  et  Gormaniam  iJiiiulit  (a  I.accdenionia). 
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Komor  .Malai ,  dont  la  capitale  portait  le  nom  de  Leiranc  (d'après  Ibu 
Said).  Mais  Komor  Malai,  sui'  la  carte  de  Sanulo  paraît  être  représentée 
pliilol  par  Trriiii'lic.  Esfacie  ou  Afacie  ci  Xnizia ,  souy  plus  embarrassants 
pour  la  comparaison  (si).  Nous  trouvons  dans  Edrisi  (1 ,  7,  p.  59)  à 
côté  de  rAfri(iuc,  parmi  le  t^roupe  des  îlcsZaledji,  une  île  qui  norle 
le  nom  Andjcbeh,  dont  la  capitale  ■i^v.^^Aj!  Anfoudja  répond  assez  à 
Esfacie.  Il  y  a  dans  Edrisi  (VII,  9),  deux  villes  cbinoises  qui  portent  lo 
nom  do  AsÙria,  Askiria,  Asfîzia  ou  Aslira ,  etc.  (ss),  qui  ont  pu  engen- 
drer le  nom  d'une  île.  Le  nom  d'Asizia  répond  aussi  à  î,yLU  Aschoura 
d'Edrisi  (I,  0).  Quelle  que  soit  rinccrliludc  qui  règne  sur  certains 
points,  toujours  est-il  indubitable  (pie  la  mappemonde  de  Sanulo 
dérive  de  la  table  ronde  rogériennc,  et  (lue  la  description  d'Edrisi  lui 
donne  certaines  explications. 

123.  Au  centre  de  l'Asie,  Tarse,  Turqucslen,  Sym,  India  supcrior 
Johannis  prcsbylcri;  hic  slal  imujmis  canis ,  tout  le  Calhay ,  Belia,  sont 
le  fruit  des  investigations  des  voyageurs  et  des  envoyés.  C'est  par  des 
informations  de  Piano  Carpini  (ju'on  s'avait  que  CAimania  s'étendait 
au-dessus  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à  un  immense  lleuve ,  dont  il 
n'existe  pas  le  pareil.  C'est  encore  lui  qui  donna  des  notions  sur  la 
province  russe  Susdalia,  inscrite  p.  iradalia  dans  la  copie  parisienne, 
et  ;).  uradidia  dans  les  copies  bruxelloises  (se). 

On  avait  de  nouveaux  renseignements  assez  détaillés  sur  les  côtes 
sud-est  de  la  mer  baltique.  Les  exploits  précédents  des  Danois,  stimu- 
lés |)ar  l'esprit  des  croisades ,  cl  le  nouveau  commerce  des  villes 
anséaliijues,  leur  donnèrent  quelque  retentissement.  On  y  marcbe,  à 
partir  de  la  gorge  de  Dana  et  de  la  Olsalia  ,  par  Slavia  (Mcklenburg), 
Potnnria  on  Pomcrania,  qu'avoisine  l'île  {lima,  Rugia,  Rana,  Runa); 
traversant  Odra,  on  renconlre  Toronum ,  peut-être  Thorn,  construit 
par  les  chevaliers  iculoniques  en  1255,  sur  la  Vistule,  qui  est  appellée 
Vandalus  sur  la  carte;  au  delà  de  Vandalus,  on  voit  Prucia  et  les 
pafjani  Lf/o?H' (Litvaniens);  KurUtnd ,  Linlcsunia  (Lindanissa,  nom  de 
Revel),  ville  agrandie  par  les  Danois;  /?*(/«,  construite  vers  H 05  par 
les  Allemands,  et  les  provinces  Liitonia,  Variant  (Virland,  Yironia) , 
Eslonia  enfin  Kircli  ou  Karcli  inlidclcs.  Cette  suite  est  quelque  peu 
dérangée  par  des  transpositions  et  la  situation  en  est  déplacée,  mais  on 
voit  que  des  renseignements  commerciaux  arrivèrent  aux  Italiens  de 
ce  point  éloigné.  On  le  voit  encore  parla  notice  qui,  à  la  lin  de  la 
description  des  petites  îles  situées  dans  la  méditcrranée,  s'exprime 
ainsi  :  fosl  has  insulax...  Circa  parles  Ançilie ,  Ybernic  et  Scolie  sunt 
multc  insnle,  quarum  nomina  sunt  kjnola.  Circa  partes  Datie  et  maxime 
in  mari  quod  apud  indigenas  orientale  vocalur ,  sunt  valde  mulle  bonc 
insuie  et  bcnc  habit  aie ,  que  regno  Datie  sunt  subiecte.  In  partibus 
regnorum  Suelic  e{  Nurvegie  sunt  qtiam  plures  insulc  subjecte  regnis 

(Si)  rtoléinéo  place  dans  le  golfe  pcrsiqiic  une  île  Aiïania.cllc  pouriait-ètic  déplacL'c ,  comme 
cette  autre  Kis. 

(55)  Asfetira  du  ferganicn  Ihn  Ketiri,  Aspitrade  Ptoicmce  (edit.  Golii,  p.  S5,  notre,  p.  77). 

(56)  Rej?uum  Géorgie  lialirt  ab  oriente  magnum  montem  vocatum  jlbwr,  ubi  multe  uationcs 
Itabilapt,  dit  la  uotico  ;  c'est  la  montagne  de  Ghilan,  Elbrous. 
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prcdiclis.  Norvège  et  Suède  ne  se  trouvent  pas  nommées  dans  la  copie 
parisienne,  mais  leur  existence  n'était  pas  inconnue  aux  géoj^raphes 
de  Sicile  ,  du  temps  d'Edrisi. 

Je  ne  touche  pas  à  quelques  épigraphes  de  cette  carte,  trop  obscu- 
res et  inintelligibles  pour  moi ,  et  j'appelle  toute  l'attention  de  mes 
lecteurs  sur  leprogrès,  que  la  connaissance  géographique  avait  fait 
dans  la  construction  des  cartes,  ce  que  décèle  la  mappemonde  de 
Marino  Sanuto. 

124.  Sanuto  dit  lui-même,  anno  domini  1521 ,  die  24  mensis  seplem- 
bribus,  ego  Marinus  Sanudo  diclus  Torxellus  de  Venetiis,  gralia  dei 
preuia,  inlroUum  habui  ad  sanctissimum  palrem  nosirum  dotninum 
papam ,  cuius  sanclilali ,  duos  libros  super  terra  recuperalionc  cl  conscr- 
valione  fidclium  prescnlaui.  Quorum  unus  cooperlus  fucrat  rubco,  aller 
vero  de  croceo.  Eidem  cliam  presenUmi  quatuor  mappas  mundi  :  unam 
de  mari  mcdilcrranco ;  secundam  de  mari  et  terra;  terciam  de  terra 
sancta;  quartam  vero  de  terra  Egipti  :  qu'en  1521 ,  le  2i  de  septembre 
il  présenta  au  pape  les  deux  volumes  reliés  en  rouge  et  jaune,  conlc- 
nant  son  ouvrage  sur  la  récupération  de  la  terre  sainte  et  sur  la 
conservation  des  fidèles;  qu'en  même  temps,  il  lui  présenta  quatre 
mappes,  dont  une  représentait  la  mer  méditerranée,  l'autre  la  mer 
et  le  continent,  de  mari  et  terra,  la  troisième  la  Palestine  et  la 
quatrième  l'Egypte;  j'ignore  s'il  y  a  des  manuscrits  de  l'ouviage  de 
Sanuto,  qui  contiennent  toutes  ces  cartes;  le  manuscrit  de  Paris,  autant 
que  je  sache,  dont  se  servit  Bongars,  et  ceux  de  Bruxelles  n'en  ont 
que  trois  :  la  carte  de  mari  et  terra,  et  celles  de  Palestine  et  de  l'Egypte, 
Cependant  au  dire  de  l'auteur,  la  carte  de  la  mer  méditerrané  ligurait 
au  premier  rang,  comme  si  elle  était  essentielle  et  de  prédilection. 
Pour  nous,  elle  aurait  été  de  la  plus  haute  valeur.  Elle  avait  sans 
doute  été  dessinée  par  des  mains  habiles  avec  exactitude  et  aurait  pu 
nous  fournir  un  moyen  indubitable  d'apprécier  l'aptitude  des  Italiens 
dans  la  construction  des  cartes. 

Privé  de  ce  monument  nous  sommes  réduits  à  recourir  à  la  mappe- 
monde ou,  suivant  la  qualification  qui  lui  a  été  donnée  par  Sanulo 
de  mari  et  terra,  dans  laquelle,  celle  de  la  mer  méditerranée  se  trouve 
réduite  à  une  échelle  assez  petite  et  enclavée  dans  la  masse  des 
continents.  Le  soin  que  décèle  la  copie  parisienne,  nous  garantit  de 
l'exactitude  de  sa  réduction. 

Nous  avons  observé  que  les  cartes  italiennes  furent  nautiques,  pro- 
duits de  courses  des  marins  et  même  dessinées  par  des  marins.  La 
carte  de  la  mer  méditerranée  élait  nautique  parcequ'elle  représentait 
une  mer  et  avait  été  confectionnée  par  des  marins.  La  mappemonde  , 
qualifiée  de  la  mappe  de  mari  et  terra,  par  son  litre  môme  donnant  la 
préférence  à  la  mer ,  doit  être  considérée  comme  nautique ,  comme 
œuvre  des  marins  qui  donnaient  le  plus  de  soin  à  la  mer  méditerranée. 
Nous  pensons  que  cette  mer  mérite  d'être  confrontée  avec  la  connais- 
sance qu'on  en  a  aujourd'hui. 

Or,  pour  donner  une  carte  comparative  de  la  carte  de  cette  époque 
avec  celle  d'aujourd'hui ,  nous  extrayons  cette  mer  méditerranée  de  la 
copie  parisienne  et  nous  la  plaçons  sur  les  positions  littorales  graduées 
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(le  la  mer  niotliltorraïu'-o,  suivant  les  longiUulcs  cl  les  latitudes  géogra- 
plii(iues  délerniinées  par  nos  içéogiapiies  modernes.  A  cet  eiict,  je  me 
suis  servi  de  la  projection  ptoiéuiéenne  arbitrairemenl  modiliiM'.  Dans 
Texament  de  la  eomposilion  des  cartes  posiérieures,  j'indiquerai  les 
motifs  de  l'arbitraire  :  en  attendant  je  ferai  remarquer  que  dans  une 
scmldable  (''preuve  on  n'applique  pas  la  carte  à  une  projection  déter- 
minée, mais  on  cberelic  la  projection  qui  lésullc  de  sa  composition. 
Aussi  i»onr  graduer  la  carte  de  Sanuto,  afin  de  compiendre  ses  juopor- 
lions  el  les  situations  de  ses  positions,  j'ai  (racé  les  parallèles  au  rayon 
de  l(),"->  à  j)arlir  de  l'équateur  (voyez  n"  7o  de  noire  atlas). 

Sur  la  carte  dt;  SaïuUo  graduée  de  celle  fa(;on ,  je  |)lacc  les  positions 
d'après  les  longitudes  et  les  latitudes  actuellement  déterminées,  et  je 
trouve  dans  le  nombre  d'une  Irenlaine  de  i)Osiuons,  (juclques  dévia- 
tions, mais  le  tolal,  l'ensemble  de  la  construction  de  la  mer  médiler- 
ranée,  déploie  une  admirable  conl'orinité  avec  la  connaissance  actuelle, 
lant  dans  la  latitude  que  dans  la  longitude,  depuis  Alexandrie  jusqu'à 
Venise  el  Tana,  depuis  Coûta  jusqu'à  Antiocbie.  Les  proportions  de 
toute  la  mer  en  sa  largeur  et  sa  longueur  olfrenl  une  dimension 
bien  réglée. 

Le  savant  Joinard  en  examinant  la  belle  peinture  de  la  carte  parnie- 
sanc  des  frères  l'izigani,  faite  à  Venise  en  lôi)7,  a  admiré  l'exactitude  de 
certaines  parties  (jui  présentent  un  singulier  contraste  avec  la  grossière 
imperfection  d'auties  cartes  contemporaines.  Je  pense  que  si  la  précision 
des  parties  des  cartes  bien  dessinées  de  celte  époque,  est  digue  d'admi- 
ration, l'iiarmonic  et  l'exactitude  lians  l'ensemble  de  toutes  ces  parties 
en  est  plus  méritoire  encore,  et  je  délie  de  trouver  les  compositions 
de  Visconli,  de  Pizigani  ou  autres  contemporains  inférieures  à  celle  de 
Sanuto.  Qu'on  veiiille  les  prendre  à  la  même  épreuve  (ot). 

iio.  Les  cartes  italiennes  de  celte  époque  et  celle  de  Sanuto,  étant 
nautiques  el  l'œuvre  des  mariniers,  ceux-ci  portaient  tout  leur  soin  à 
la  conliguralion  de  la  mer,  à  faire  ressoitir  les  promontoires,  les  golfes, 
les  |>clites  sinuosités  des  côtes.  Par  ce  soin  spécial,  on  comprend  bien 
que  la  mer  gagnait  sur  la  terre,  el  renlraînement  aquatique  se  plaisait 
à  soutenir  le  courant  des  fleuves  élargis.  Par  cette  disposition  des  con- 
slrucseurs  de  cartes,  les  lacs,  les  petiles  îles  et  péninsules  paraissent 
agrandis,  gonflés:  mais  le  gros  de  la  terre  du  continent  est  aminci 
quelquefois  très-sensiblemenl.  Dans  la  carie  de  Sanuto,  l'Italie,  par  la 
pression  aqualique,  perdit  de  son  étendue  convenable. 

INous  avons  aussi  observé  ce  raccourci  des  accessoires  qui  était  en 
usage  dans  le  dessin,  dans  la  peinture,  dans  la  sculpture  el  qui  s'était 
installé  dans  la  composition  des  cartes  libres  de  toute  projection  el  sans 
écbelle  déterminée.  Ce  raccourci  a  lieu  dans  les  caries  de  Sanuto,  et 

(57)  Mon  ouvrage  était  fions  presse  lorsque  on  m'a  romr.iiiiiii|no  la  publication  savante  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  liist.  des  dctouvcrles  gé(iprai>liiqucs.  Voici  ce  qu'il  y  dit  dos  cartes  que 
nous  examinons  et  analysons  :  Qnoii|ue  les  marins  dont  elles  sont  l'ouvrage,  n'eussent  pas  à  leur 
disposition  le  secours  si  important  des  observations  astronomiques  pour  en  fixer  les  points  prin- 
cipaux dans  le  sens  des  longitudes,  elles  n'en  présentent  pas  moins  un  merveilleux  degré  d'cxacti- 
tnde...  Elle  est  d'autant  plus  remarquable  ,  que  les  caries  du  dernier  siècle...  étaient  loraliées  fort 
au-dessous  de  ce  degré  d'exactitude  des  cartes  du  trciiième  siècle  (cliap.  18,  t.  II,  p.  iOl).  Nous 
tâcherons  d'expliquer  cette  chute  remarquable. 
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sur  celle  de  de  mari  et  terra,  il  esl  (rès-liarmonieux.  Sur  celte  carie, 
en  proportion  de  la  mer  médilcrranée,  l'Espagne,  la  France ,  TAlle- 
niagne  sont  diminuées  à  la  suite  de  la  précision  de  la  nier  niédilerranée 
el  de  ces  connaissances  de  la  mer  baliique  qu'on  a  voulu  préciser.  Mais 
sous  une  autre  et  moindre  échelle,  les  formes  de  ces  parties  sont  har- 
monieuses et  admirables  (ss). 

Par  une  semblable  composilion ,  les  distances  continentales  serrées, 
cédaient  à  celle  pression  des  constructeurs.  Toute  leur  attention  portée 
sur  la  mer  centrale  s'emparait  de  la  moitié  du  diaphragme  du  cercle, 
pour  y  développer  exactement  ses  dimensions,  le  reste  extérieur  fut 
tracé  pour  la  plupart  en  raccourci  dans  de  justes  formes,  suivant  les 
conceptions  conçues  par  l'expérience  des  navigateurs,  ou  par  les  rela- 
tions des  voyageurs.  Sous  ce  rapport  même  la  carte  de  Sanuto  de  mari 
et  terra  olfre  un  progrès  remarquable,  parce  que  personne  ne  contestera, 
je  pense,  que  l'Espagne,  la  France  et  l'Allemagne,  malgré  leur  con- 
traction, sont  bien  assises;  l'Angleterre  el  l'Irlande  y  lienncnl  leur 
position  relative  au  continent.  Certainement  il  a  fallu  visiter  el  bien 
observer  les  côtes  de  ces  pays  pour  tracer  une  semblable  configuration, 
qui  ne  dérive  d'aucune  forme  connue,  arabe  ou  ptoléméenne':  elle  est 
l'oeuvre  des  géographes,  cosmographes  du  siècle. 

12G.  J'ai  rédigé  mon  analyse  et  mes  observations  précédentes  avant 
de  recourir  à  la  description  des  cartes  sanulines  publiées  par  Placido 
Zurla  en  1818.  La  mer  niédilerranée  de  la  mappemonde  de  mari  et 
terra  se  présentait  naturellemenl  comme  réduction  d'une  carte  spéciale 
de  celte  mer  qui  composait  l'assemblage  de  plusieurs  cartes  attachées 
à  ce  livre  de  secrelorum  fidelium  crucis.  Celle  carte  spéciale  n'a  pas 
été  publiée,  mais  elle  existe,  elle  est  enfouie  dans  le  manuscrit  délia 
rinoniatissima  colleziondell'  abb.  Canonici  ;  manuscrit  contemporain  de 
Sanuto,  préparé  probablement  par  l'auteur  lui-même^  quelque  haute 
destination.  Placido  Zurla  en  donne  une  notice,  el  ce  qu'il  en  dit  sur- 
passe toute  idée  qu'on  a  pu  se  former  d'une  carte  qui  est  qualifiée  de  la 
première  des  quatre.  Nous  en  extrayons  ce  qui  est  essentiel. 

La  carte  de  mari  medilerraneo  esl  composée  de  cinq  feuilles  ou 
caries  (sg).  La  première  contient  la  partie  occidentale  de  l'Europe, 
commence  de  la  Flandre,  qui  avance  comme  un  tronc,  commençant  par 
le  nom  de  Flissa,  Flislanda.  Yis-à-vis  esl  Inglitera  avec  les  seules 
épigraphes  de  Noligales  el  Sanbelor.  A  côté  esl  tracée  l'Irlande  ayant  à 
l'occident  un  grand  golfe  avec  l'épigraphe  gulffo  de  issole  cccLvni  béate 
et  fortunalc.  On  voit  sur  celle  carte  la  France,  l'Espagne  et  toute 
l'étendue  de  l'Afrique  jusqu'à  Tunis,  el  ses  côtes  occidentales  étendues 
jusqu'à  Safli  el  Daman.  Les  côtes  sont  remplies  de  noms  des  pays  litté- 
raux, ornés  de  pavillons  coloriés  et  d'armoiries;  toute  la  carte  est 
repassée  par  les  rombs  des  vents. 

\o8)  l'n  semblable  racconrci  de  la  partie  secondaire  est  poussé  à  l'exès  snr  la  carte  de  l'Egypte  et 
de  la  Syrie,  où  le  dessinateur  a  trace  l'Arabie  et  tontes  les  iles  jusqu'à  l'ile  nébuleuse. 

(59)  La  prima  di  ([ueste  carte,  le  nuali  generalementc  occupano  ciascuna  due  intere  pagine  di 
fronte  conliene  una  parte  soltanto  dcl  pran  periplo  dei  mari  cognitea  que'giorni  cbe  qui  è  dislinto 
in  cinque  carte  ,  mcrcate  tutte  al  dissopra  colla  générale  indicazione  de  mari  mediterraneo,  di  raano 
piii  reccnta,  non  pcro  arbilrarir,  mentre  lo  stcsso  Sanuto  etc.  (Zurla,  p.  10,  BOO). 
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La  seconde  coiiliont  (outes  les  côtes  de  l'Italie,  les  îles  do  la  mer 
ionienne  el  la  pailic  correspondante  de  l'Afrique  au  sud  de  l'Italie  : 
cd  V  (ta  (innniiarxi  la  bcUczza  diila  forma  e  conlorni  di  questa,  qualc 
appunio  net  posteriori  portolani  si  ravvisa  :  menlre  i  yeogrtifi  sollanto 
alla  fine  del  sec.  xvi  comiticiarono  a  ben  disegnarla  sulle  loro  carie  (eo). 

La  iroisiènie  représente  l'Asie  mineure,  la  Mésopotamie,  la  Syrie, 
l'Arabie,  l'Evi^}  pte  avec  les  mers  rouge  el  perse,  une  portion  de  la  mer 
indienne  avec  ses  îles;  les  cours  du  Tigre  et  du  Nil,  les  indications  el 
le  dessin  des  villes  intérieures,  des  monts  et  des  lleuves  à  couleur  ver- 
dàtre,  accompagnés  de  courtes  épigraphes  (ci). 

La  quatrième  contient  le  périple  de  l'archipel  cl  les  côtes  africaines 
vis-à-vis  de  celui-ci. 

La  cinquième  enfin  offre  le  périple  de  la  mer  noire.  Suit  une  figure 
d'astrolabe  à  plusieurs  cercles  concentriques  avec  les  signes  du 
zodiac,  etc.,  el  un  compartiment  carré  inscrit  les  noms  de  ces  signes, 
le  tout  de  la  belle  configuration  el  de  couleurs  variées. 

C'est  l'atlas  de  Sanuio  composé  de  8  à  9  cartes  générales,  spéciales, 
porlulanes,  lopograpliiques  et  de  plans  des  villes,  accompagné  d'une 
courte  esquisse  de  géographie.  Zurla  ne  nous  a  pas  averti  si  ces  cinq 
caries  de  la  médilerranée  sont  de  la  même  échelle ,  pouvant  ainsi  se 
coordonner  ei. joindre  dans  un  seul  tableau;  ou  si  elles  sont  des  périples 
de  portulans  détachées  de  différentes  échelles,  à  rebords  irréguliers  : 
toujours  est-il  certain  pour  nous,  qu'elles  ont  servi  à  composer  la 
médilerranée  enlière  délia  forma  e  conlorni  qualc  appunlo  nci  posleriori 
de  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres. 

Dessinateurs. 

127.  Marino  Sanuto  a  pu  savoir  dessiner  et  connaître  la  méthode  de 
la  construction  des  cartes  :  mais  comme  il  ne  le  dit  pas  lui-même,  nous 
ne  devons  considérer  les  cartes  de  son  allas  que  comme  des  copies  des 
cartes  de  l'époque  et  des  c.irtes  antérieures,  qu'il  a  fait  f;iire,  afin  de  les 
attacher  à  son  ouvrage,  pour  donner  la  lumière  aux  ignorants.  Elles  sont 
de  l'école  vénitienne,  de  la  fiibrique  vénitienne.  Celte  école  a  |)ù 
fournir  à  celle  époque  beaucoup  d'exemplaires  copiés.  Le  doge 
Francesço  Dandolo  (lô^O-iôôO),  suspendit  alors  dans  la  salle  ducale 
une  carte  nouvellement  exécutée  (02).  On  ne  peut  pas  contester  le 
■primalo  dans  l'art  du  dessin  géographique  aux  Vénitiens,  dont  la  puis- 
sance, le  commerce,  les  relations,  l'activité,  les  possessions  maritimes, 
la  marine,  surpassaient  toutes  les  autres  nations  :  mais  on  ne  peut 
refuser  une  collaboration  fructueuses  à  d'autres  cités,  surtout  aux 
Génois,  qui  se  distinguaient  par  leurs  entreprises  océaniques.  Le  petit 
atlas  de  1518,   de  Pietuo  Visconte  de  Janua  (le  génois),  est  là  pour 

(60)  Nous  verrons  comment  ces  belles  formes  se  sont  perdue;  et  ne  reparur^înt  que  vers  la  lin 
du  XVI*  siècle. 

(61)  Zurla  prévient  que  cette  carte  est  la  même  qui  est  publiée  par  Dongars  comme  quatrième, 
(jualiliée  par  Sauuto  de  terra  Egypii  :  nous  la  donnons  presque  entière  sous  le  titre  de  liltora  maris 
byriaci. 

(02)  Correva  l'anno  1339,  quando  questo  principe ,  ..  .  venc  a  morte  cfu  sepellito  nel  monastero 
de'  minori.  Dicesi  cli'  in  s'jo'tenipo,  fossero  fattc  le  nobilissirae  carte  di  cosmografia,  die  tuttavia 
sono  e  si  vedono  sebene  dopo  rinnovatc,  e  risartitc  nella  sala  ducale  (Paolo  Morosini,  istoria  di 
Vcnezia,  JC37,  p.  2J3). 
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atlesler  qu'à  Gènes  existait  une  fabrique  de  caries  non  moins  active  : 
l'clrus  Yisconlc  de  Januu  fccil  islas  tabulas,  anno  domini  mcccxviii,  dit 
une  noie  de  cet  atlas  (cô).  La  carte  castillane  de  15iG  n'est  pas  lroj> 
l)0slérieure  (ci).  Le  portulan  niédicéen  de  l'année  1551  est  un  grand 
atlas,  grand-folio,  composé  de  huit  cartes  doubles  sur  parchemin  (os). 
Nulle  pari  il  ne  manquait  de  dessinateurs  plus  ou  moins  exerces. 
Partout  on  copiait  les  caries  géographiques,  il  n'y  avait  à  cel  égard  ni 
secrel  d'élat,  ni  privilège,  ni  monopole  quelconque,  ni  propriété 
inlellecluelle,  ni  brevet  d'invention  :  on  dessinait,  on  copiait.  Sanuto  fit 
préparer  plusieurs  copies  de  son  atlas  cl  l'exposa  à  Rome,  à  Paris, 
à  Bruges.  Les  italiens  excellaient  dans  l'exécution,  les  Espagnols  ne 
leur  étaient  pas  inférieurs,  et  le  produit  partait  de  la  même  source.  On 
se  communiquait,  on  se  recherchait  mutuellement.  L'école  de  Venise 
avait  la  connaissance  de  ce  qu'on  avait  consigné  en  Sicile  :  tout  le 
monde  connaissait  les  récits  de  Marco  Polo  et  pouvait  avoir  sous  les 
yeux  les  cartes  de  la  fabriiiue  vénitienne.  Plusieurs  noms  de  dessina- 
teurs de  caries  de  toutes  les  nations  sont  connus  :  mais,  à  mon  avis, 
on  peut  avec  plus  de  certitude  les  considérer  comme  copistes  que  leur 
attribuer  une  composition  nouvelle.  Peut-être  un  jour  aura-t-on  le 
bonheur  d'exhumer  quelque  auteur.  Mais  dans  l'état  actuel  des  con- 
naissances :  comme  les  copistes  cl  l'auteur  de  l'atlas  de  Sanuto  nous 
sont  cachés,  de  même  on  n'a  aucun  droit  de  qualifier  d'auteurs  ceux 
qui  ne  s  appellent  pas  compositeurs  eux-mêmes.  Visconti,  Marcus  ne 
sont  ni  auteurs,  ni  compositeurs.  Ils  ont  signé  la  date  de  l'exécution  de 
leur  copie  comme  font  ordinairement  les  copistes.  Et  ceux  qui  compo- 
saient, comme  Pizigani,  avaient  devant  eux  des  compositions,  des 
matériaux  possédés  aussi  par  les  autres.  Car  les  compositions  ne  s'im- 
provisent point,  elles  ne  se  décèlent  pas  dans  le  xiv"  siècle,  comme 
invention  récente  d'un  seul,  l'art  n'était  pas  nouveau.  Les  véritables 
auteurs  de  ces  cartes ,  sont  ces  laborieux  cosmographes ,  qualifiés 
d'ignorants,  dont  on  ignore  les  noms,  et  qui  travaillaient  dans  l'obscu- 
rité du  siècle  précédent  :  le  xiv*  siècle  nous  ouvre  l'abondante  moisson 
de  leurs  labeurs. 

Pizigani,  1367. 

128.  La  grande  carte  de  1367,  des  deux  vénitiens  François  et 
Dominique  Pizigani,  est  certainement  de  l'école  de  la  fabrique  véni- 
tienne. Objet  d'admiration.  La  dimension  de  la  carte  n'a  pas  moins 
de  158  cent""  sur  92  (4  pieds  '/i  sur  3  moins  2  pouces).  Les  huits  vents 
principaux  sont  figurés  et  accompagnés  de  légendes  comme  beaucoup 
d'autres  figures.  De  leurs  huit  points,  sont  tirées  les  lignes  à  l'usage 
des  marins.  On  voit  en  outre  de  petits  traits  accompagnés  de  points 
disséminés  en  guise  d'échelle  sur  différentes  directions  de  vents.  Les 

(03)  L'atlas  hyOrographique  de  Visconte  8"  est  d'une  petite  échelle.  Il  est  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  Vienne  en  Autriche.  La  copie  se  trouve  depuis  plusieurs  années  à  Paris. 

(6i)  Mss  de  la  bibl.  nat.  de  l'aris,  n°  6810  (Malte-Brun,  géogr.  de  l'édit.  de  lluot,  livre  XX,  p.  5-21). 

(05)  Baldelli  Boni  del  portolano  mediceo  e  délie scoperlo  dei  Genovesi  nell'  Atlantico,  inséré  dans 
son  storia  del  milioue,  p.  153-172.  — La  huitième  carte  de  cet  atlas  offre  un  calendrier  lunaire 
perpétuel,  avec  divers  exemples  qui  tous  se  rapportent  à  l'année  1351,  (D'Avczac,  notice  des  décou- 
vertes dans  l'océan  atlantique,  chap.  S,  p.  32,  33). 
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pavillons  des  Vénitiens,  Génois,  Catalans,  Portugais,  etc.,  sont  placés 
aux  lieux  de  leurs  domination  et  dans  les  nïcrs  que  sillonnaient  leurs 
vaisseaux.  Les  écritures  sont  nombreuses,  variées,  d'une  grande  déli- 
catesse, Iicureuscinent,  presque  toujours  lisibles,  en  latin  quelque  fois 
peu  intelligent.  Per  lacère  di  (juanto  spelta  al  Europa,  la  quale  giusta 
i  limili  di  que'giorni  si  stendo  fino  al  Irlanda  :  l'exactitude  de  cer- 
taines parties  présente  nn  singulier  contraste  avec  la  grossière;  imper- 
l'eclion  d'autres  cartes  contemporaines  (or,),  sur  lesquelles  on  a  voulu 
juger  la  connaissance  géographique  de  l'époque  et  mesurer  l'ignorance 
des  siècles. 

La  carte  perle  à  son  cxlréniité  orientale  la  note  suivante  :  mccclxvii 
hoc  opus  compoxuit  franciscus  pizigano  vcnctiarum  cl  dominicus  pizi- 
gano  in  vcncxia  melfecil  Marcus  a  die  xii  dcccmbris.  Le  dessinateur 
était  un  certain  Marcus ,  et  les  compositeurs  deux  Pizigani  véni- 
tiens (gt).  Les  compositeurs  surveillaient  el  dirigeaient  leur  dessina- 
teur cl  peintre  :  mais  ils  savaient  dessiner  eux-mêmes  et  certes,  les 
Pizigani  ne  se  sont  pas  bornés  à  composer  une  carte  unique.  Dans  un 
code  de  l'abbaie  de  S.  Michel  de  Murano  se  trouve,  sur  une  petite 
feuille,  le  tableau  des  côtes  de  la  médilerranée  et  deux  autres  tableaux 
peints  de  chill'res  et  de  ligures  astronomiques  et  relatives  à  la  sphère;  le 
premier  tableau  olfre  l'épigraphe  suivante  :  mccclxxui  adi  vni  du  zttgno 
Franccsco  Pizigano  viniziano  in  veniexia  mcfccc  (os).  Nous  n'avons  pas 
été  assez  heureux  pour  avoir  à  notre  examen  ces  précieux  monuments, 
mais  nous  ne  négligerons  pas  d'utiliser  quelque  fragment  de  leur  des- 
cription (69).  Le  même  xiv'  siècle  a  vu  paraître  un  manuscrit  du  libre 
da  navcgar  per  mi  Anloriio  Liprando,  qui  contient  plusieurs  portulans 
de  difiérentc  grandeur  (70). 

Ce  sont  de  beaux  monuments  qui  par  leur  exécution,  leur  peinture, 
leur  scrupuleuse  exactitude  et  la  précision  des  détails,  onl  conquis 
l'admiration  de  savants  géographes.  Tous  sont  le  produit  de  l'Italie. 
Inspirés  par  l'influence  des  arabes,  des  byzantins,  des  franks,  les 
Italiens  cultivaient  les  connaissances  humaines,  la  poésie,  la  philoso- 
phie, les  sciences.  Acceptant  l'initiative  des  autres,  ils  avançaient, 
créaient  leur  goût,  leur  méthode,  leurs  idées  et  façon,  et  bientôt 
initiaient  les  initiateurs  eux-mêmes  dans  le  mystère  des  sciences.  Les 
connaissances  géographiques,  à  dater  des  efforts  rogériens  et  de  la 
coujposition  des  cartes,  étaient  du  nombre  des  connaissances  qui  se 
communiquaient  de  l'Italie  à  la  chrétienté  et  la  péninsule  pyrénéenne 
se  mit  en  première  ligne  pour  suivre  la  marche  des  navigateurs  ci  des 
cartographes  italiens. 


(f.r.)  Ln  cartfi  dcsPizignni  passa  des  mains  de  Cirolanio  Zanèttl  dans  celles  do  P.  Paciaudi,  onsuilc  .i 
ïa  bibl.  de  Parme  où  elle  est  conservée,  la  bibl.  de  Paris  s'en  est  procuré  une  copie  on  18iS.— Zanelti 
dell'  origine  di  akunc  arti  principali  appresso  i  Viniziaiii  1758  en  a  donné  Une  description  ;  dont  on 
a  un  extrait  par  Zurla,  sulleanticlie  mappe  idro-Reofrapliiche  cap.  7-10. 

(07)  Voici  la  conjecture  de  Fornialcoiii,  sur  le  modcli-  qui  a  pu  servir  à  la  composition  do  Pizigani. 
Constantinople  porte  une  couronne  et  nu  double  pavillon,  dont  un  aux  cinq  croix,  l'autre  au  lion 
ailé.  Formalcoui  conclut  que  le  modèle  fut  dessiné  immédiatement  après  la  prise  de  C.onslanliuople 
par  les  croisés  en  1202.  —  Une  lulle  s'est  engagée  sur  rancicunclé  de  la  carte  des  Pizigani  entre 
P.  Megnini  et  Angelo  Pezzana. 

(08)  Voyez  la  note  du  chap.  10,  suUa  antique  mappe  idro-geograpliiclie,  de  Zurla. 
(r.9)  Voyez  ci-dessous  cliap.  iwmo. 

(70)  Zurla ,  ibidem. 
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Carte  catalane  1375-1378. 

iiO.  La  splandeur  à  laquelle  les  Catalans  s'élaient  élevés  sous  leurs 
comtes,  dont  le  dernier,  Rairaond  V,  monta  sur  le  trône  d'Aragon, 
s'accrut  encore  en  1-250  et  Hôi  par  la  conquête  que  le  roi  Jacq  fit  de 
l'île  de  Majorque  et  du  royaume  de  Valence  sur  les  Maures.  Toutes  les 
entreprises  royales  augmentaient  la  renommée  des  Catalans.  Ils  pas- 
saient pour  les  plus  éclairés  de  la  péninsule;  leurs  courses  commer- 
ciales et  militaires  dans  un  grand  nombre  de  ports  des  mers  noire  et 
méditerranée,  ouvrirent  une  vaste  connaissance  de  toutes  les  parties  du 
monde  dont  elles  étaient  entourées,  lis  avaient,  Lien  avant  1^280,  leurs 
caries  marines,  et  se  servaient  des  instruments  d'astronomie  nautique 
propres  à  trouver  sur  mer  l'heure  de  la  nuit  par  les  éloilcs.  Depuis 
l'an  1305,  ils  succédèrent  aux  Génois  dans  la  domination  du  vaste  et 
faible  empire  grec  et  sous  leur  amiral  Roger  de  Flor,  soutinrent  les 
guerres  contre  les  Turksde  ce  pays.  Majorque,  depuis  la  conquête  avait 
formé  un  royaume  à  part.  Elle  participait  à  l'aclivilé  entreprenante 
des  Catalans  en  1315.  L'infant  Ferdinand  (mort  en  131G)  se  fit  nom- 
mer à  Clarenza  souverain  de  la  Morée.  Le  roi  de  Majorque  Jacq  III  , 
épousa  en  13G"2,  la  reine  de  Naples  et  pensait  à  des  découvertes  de 
pays  éloignés  pour  étendre  la  navigation  et  le  commerce.  Les  Major- 
quins  avaient  de  fréquentes  relations  avec  l'Afrique,  faisaient  des 
courses  vers  l'océan  et  les  îles  appelées  Canaries  et  autres.  C'est  dans 
l'océan  que  les  investigations  majorquines  allaient  faire  de  malheu- 
reuses expéditions  (71);  c'est  là  que  se  dirigeait  vers  le  fleuve  d'or, 
l'expédition  de  Jacq  Ferer,  dans  l'année  151G  (7-2). 

Par  celte  disposition,  les  Catalans  et  les  Majorquins,  s'ils  n'étaient 
pas  supérieurs  aux  Italiens,  leur  étaient  égaux  dans  la  marine  et  la 
connaissance  géographique.  Ils  avaient  d'autant  plus  besoin  de  cartes 
marines  ,  d'autant  plus  que  les  ordonnances  royales  d'Aragon  ,  prescri- 
virent, dès  l'année  1559,  que  chaque  galère  devait  avoir  non-seulement 
une  mais  deux  caries  marines.  Dans  la  navigation,  dans  la  composition 
de  leurs  portulans,  de  leurs  cartes  marines,  de  leurs  mappemondes, 
ils  suivaient  la  même  méthode  des  vents  et  de  la  boussole  que  les 
Italiens.  Leur  boussole  était  italienne  et  poriaii  les  noms  italiens  des 
vents,  quoique  leur  propre  idiome  et  l'idiome  provinçal,  variassent 
tous  deux. 

Le  roi  de  France  Charles  V,  le  sage,  était  curieux  de  connaître  le 
monde,  lequel  depuis  plus  d'un  siècle  fatiguait  la  curiosité  croissante  des 
Italiens  et  des  Espagnols.  La  rondelle  surmontée  de  paradis,  qu'on  voit 
danslachron.de  S.  Denis  (n"  71  de  l'atlas),  devenait  une  image  suspecte: 
il  désirait  avoir  quelque  chose  de  mieux,  de  plus  positif  dans  sa  biblio- 
thèque. II  s'adressa  donc  à  l'école  catalane,  aux  cosmographes  catalans, 
pour  en  avoir  une  niappe  bien  exécutée.  La  demande  pouvait  avoir  lieu 
vers  1375,  parceque  la  composition  de  la  mappemonde  s'arrête  dans  ses 
prolégomènes  à  celle  année.  On  y  lit  :  sachez  comme  chose  certaine 

(71)  Tastu  et  Buchon  dans  la  gcogr.  de  Malte-Brun,  livre  XIX,  p.  o23,  de  l'édit.  do  Iluot. 

(72)  Voyez  le  coin  de  notre  copie  delà  carte  catalane  et  lauote. 
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que  le  nombre  d'or  de  l'an  1375  court  en  vui,  une  fois  arrivé  au 
janvier,  nous  laisserons  vni  et  nous  prendrons  ix,  qui  est  le  nombre 
d'or  de  toute  celle  année  157G  (75). 

Ceci  prouve  que  la  composilion  avait  lieu  en  1375,  mais  la  copie,  le 
dessin  n'a  élé  fait  que  trois  années  plus  tard  en  1578,  probablement 
mis  à  exécution  à  la  suite  de  la  demande  qui  arrivait  en  1378.  Voici 
les  indications  qu'en  donne  la  carte  elle-même. 

Dans  l'année  de  la  composition  1575,  mourut  Jacq  III  roi  de  Major- 
que, en  conséquence  cette  île  était  réunie  au  royaume  d'Aragon  ;  or, 
le  dessinateur  couvrit  le  sol  de  Majorque  de  pals  d'aragon  et  écartcla 
son  pavillon  d'Aragon  et  de  Valence  (n). 

Rome  et  Avignon  sont  dépourvus  de  pavillons.  Celte  privation  des 
deux  capitales  du  chef  de  la  chrétienté  est  significative.  La  seule 
vacance  ordinairement  de  courte  durée  ne  pouvait  pas  l'occasionner  : 
un  autre  événement  plus  grave  a  dii  en  être  la  cause.  Le  pape 
Grégoire  XI  arrivé  d'Avignon  à  Rome  le  17  janvier  1577,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  28  mars  1578.  L'élection  d'Urbain  VI,  son  succes- 
seur, eut  lieu  à  Rome  le  18  avril  1578.  Les  mécontents,  après  un  cer- 
tain délai,  élurent,  le  20  septembre  1578,  à  Fundi,  Clément  VII  qui 
prit  possession  d'Avignon;  le  schisme  se  déclara  alors  et  commença  à 
déchirer  la  chrétienté.  C'est  donc  l'événement  qui  a  pu  priver  de  pavil- 
lons les  deux  capitales  des  papes.  Le  roi  d'Aragon  et  de  Majorque 
Pierre  IV,  ne  se  déclara  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre,  et  le  choix  ne 
convenait  pas  au  dessinateur  catalan.  Avignon  el  Rome  sont  par  consé- 
quent privés  de  pavillon  et  il  est  présumable,  que  celte  copie  de  la 
composilion  de  l'année  1575,  n'a  été  commencée  et  exécutée  que 
vers  la  fin  de  l'année  1578,  au  plus  tôt,  ou  dans  une  des  années  sui- 
vantes (7.1). 

Cette  privation  du  pavillon  des  deux  capitales  du  chef  de  la  chré- 
tienté, a  lieu  sur  les  dernières  caries,  B"""  et  6""-"de  l'atlas.  A  la  suite  de 
quoi  le  dessinateur  ayant  marqué  sur  la  première  planche  de  prolégo- 
mènes, à  l'interruption  de  la  vignette  de  la  bande  circulaire,  l'année 
MCccLxxvi,  ajoute  à  la  seconde  petite  bande  les  trois  indications  lxxv,vi, 
vu,  des  années  1573,  157G,  1577,  postérieures  à  la  composilion  de  la 
carte  dont  il  exécutait  la  copie. 

i50.  L'atlas  se  trouvait  à  Louvre  à  la  chambre  par  bas  vers  1580. 
On  le  voit  dans  l'indication  faite  en  1585  par  GilesMallel,  gardien  de  la 
bibliothèque;  après  sa  mort  il  est  signalé  dans  un  autre  inventaire 
de  1411  ;  il  en  est  de  même  dans  les  années  lil3,  1525,  1123,  et  il  se 
trouve  actuellement  compris  sous  le  n"  68  iO  ancien  fonds. 

Rien  que  son  existence  continue  soit  aujouid'hiii  aussi  clairement 
dépistée,  il  restailcependant  comme  u  n  reclus  dans  une  oubliette  pendant 

(73)  I-'année  courante  137j,  est  rc-pctéc  ptiisiours  fois:  sapints  que  en  lany  1373  corra  laliro 
nomero  eu  viii  ... .  qnest  ayn  de  1375...  e  sapiat  lie  sert  que  lavn  1375  corre  lauro'nomrn  en  vin,  fins 
qtie  sarcm  al  primor  dia  de  jaiicr  c  loxarem  viu  e  pandrem  viiii  pcrtot  a  quel  ayn  de  lô7fi. 

(71)  La  pose  des  pals  d'aragon  est  singulière. 

(7o)  Tastu  semble  faire  peu  de  cas  des  pavillons  pour  la  détermination  de  l'époqne  des  cartes; 
cepeudanl  il  tire  de  cette  source  des  conclusions  décisives  pour  l'atlas  catalan.  Au  fond  nous  avons 
suivi  sa  remarque,  présumant  toutefois  une  dovible  rédaction  de  l'atlas  :  l'une  de  l'année  1375, 
l'autre  postérieure  à  l'année  1578. 
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•430  ans.  Observé  cl  examiné  pour  la  première  fois  par  Walckenaer 
vers  180i  (ve),  il  ne  fut  relire  de  sa  cachellc  et  publié  que  quarante  ans 
plus  tard  par  Bucbon  et  Tastu,  et  il  doit  reparaître  dans  la  grande 
publication  des  monuments  géographiques  (tt). 

Bucbon  et  Tastu  en  rendant  public  le  fac-similé  de  Tallas  catalan, 
exécuté  au  moyen  de  la  lithographie,  l'ont  pourvu  d'une  notice  de  la 
version  des  légendes,  et  de  l'impression  de  toute  la  nomenclature  des 
lieux,  expliqués  ou  collationués  avec  les  dénominations  des  anciennes 
cartes,  c'est-à-dire  de  celles  du  xv!*"  et  xvn*  siècle.  A  vrai  dire,  le  colla- 
tionnement  de  ces  cartes  anciennes  avec  une  carie  plus  ancienne 
encore,  n'offre  que  des  variantes  pour  retrouver  et  déterminer  avec 
plus  de  facilité  les  positions  sur  une  carte  moderne.  C'est  surtout  les 
côtes  d'Afrique,  de  la  mer  noire,  de  l'archipel,  qui  avaient  besoin  de 
cette  confrontation,  partout  enfin,  où  la  dénomination  nouvelle  rem- 
plaça ou  défigura  la  nomenclature  ancienne.  Dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  et  surtout  en  Asie,  quantité  de  lieux  sont  répétés  sans  expli- 
cation. Aussi  il  n'y  a  rien  d'étonnant  quand  dans  la  masse  des  expliqués 
ou  remarque  quelques  interprétations  hasardeuses  ou  qui  demandent 
des  rectifications  (-s). 

431.  L'atlas  se  compose  de  six  tableaux  en  parchemin  vélin,  collés 
sur  bois,  peints  en  couleurs  or  et  argent  et  renfermés  en  un  seul  volume 
à  reliure  ancienne.  Chaque  tableau  a  23  pouces  de  hauteur  sur  18  de 
largeur;  ils  se  replient  dans  leur  largeur  en  deux  feuilles,  chacune  de 
9  pouces  de  large.  Les  deux  premiers  tableaux  contiennent  un  traité  de 
cosmographie  et  d'astrologie  en  guise  de  prolégomène  à  quatre  autres 
qui  composent  la  mappemonde.  Tout  le  long  des  replis  des  tableaux,  le 
dessin  et  l'écriture  sont  plus  ou  moins  affaiblis  et  endommagées  {79), 

(76)  Voici  comment  Tastu  signale  CPtte  première  indication  de  son  existence:  Walckenaer,  dit-il, 
fut  le  premier  qui  meutionna  l'existence  de  l'atlas  catalan  de  lô"o.  —  1°  Dans  sa  traduction  de  Pin- 
kerlon  1801,  6  vol.  et  atlas,  t.  UI.  p.  398,  399,  IV,  p.  361,  361,  33i  ;  —  2»  dans  les  annales  des  voya- 
ges, 1809,  p.  21 1  (voyez  la  letlre  de  Malle-Brun  à  ce  sujet,  et  celle  de  Graeberg  à  Malte-Brun  sur  les 
mss.  d'Csodimare)  ;  —  3°  dans  ses  recherches  géogr.  sur  l'inlérieur  de  l'Afrique  ,1819,  8°,  p.  18, 19  ; 
—  i°  dans  sa  dissertation  sur  les  voyages  des  frères  Zeni  (ann.iles  de  voyages  182"  . —  Placido  Zurla, 
Angelo  Pezzaua,  Gio  Batl,  Baldelli  Boni  et  Malte  Brun  répétaient  les  conclusions  de  Walckenaer. 

(77  Tastu  ,  observant  avec  une  noble  émotion  cet  oubli  d'un  monument  aussi  précieux  ,  n'a  pas 
rétléchi  qu'il  en  rendit  la  publication  presque  inaccessible  à  bieu  de  monde,  en  la  reléguant  dans  le 
XIV'  volume  d'une  collection  volumineuse  in-4°.  —  Résidant  dans  une  capitale,  je  l'eus...  pour  quel- 
ques jours...  (dépêcliez-vons  !)  —  l\  esta  regretter  que  toutes  ces  publications  des  monuments  et 
des  sources  historiques,  d'un  prix  élevé  par  leur  nature  ,  soient  ordinairement  excessivement  ren- 
chéries  pa?  leur  insertion  dans  des  recueils  énormes,  par  le  peu  d'exemplaires  (|u'on  en  tire ,  par 
le  grand  format  et  le  luxe  ,  par  des  exigences  et  des  spéculations  mal  entendues.  En  général,  ces 
publications  ne  sont  accessibles  qu'aux  gens  opulents.  Comment  un  laborieux  indigent  pourrait-il 
aborder  Rubriquis  ,  Edrisi ,  Marc  Polo ,  .Xboulleda ,  Santarem  et  tant  d'autres  ouvrages  cotés  par  50 
et  centaines  de  francs  ?  Au  lieu  de  populariser  les  connaissances  ,  on  élève  des  barrières  insurmon- 
tables aux  curieux  qui  veulent  s'instruire  ou  élaborer  quelque  branche  de  connaissances  humaines. 
J'ai  vu  tomber  ces  publications  des  mains  de  gens  qui ,  l'oeil  mouillé,  se  détournaient  des  monu- 
ments qui  les  intéressaient  A  ces  plaintes,  à  ces  émotions  on  répond  :  chacun  peut  trouver  ces 
ouvrages  dans  une  bibliothèque  bien  approvisionnée.  Oh  !  quelle  jactance  !  quelle  dérision  ! 

(78)  Nous  avons  remarqué  que  la  lecture  des  noms  est  quelquefois  en  désaccord  avec  le  fac-similé. 
Par  exemple  ,  au  lieu  de  Chanfuy  je  trouve  dans  le  fac-similé  Chayansu  ;  Cimirey  se  laisse  mieux  lire 
ciuit  rey  ;  Godansse ,  Godaussc  (Gdansk,  Dantzik  et  pas  Gœltingue,  qui  est  loin  de  la  Baltique)  ;  ins. 
Cria,  Eria;  Goppardia,  Boppardia;  San  d'araicus  de  Silves  eu  Espague,  est  San  Dominicus  de  Silves; 
insulade  Santé,  insuie  déserte,  etc.  Plusieurs  épigraphes  du  fac-similé  se  laissent  lire  |  lus  régu- 
lièrement que  ne  le  fait  présumer  l'interprétation  imprimée.  (Voyez  notre  portulan.)  —  Je  signale 
ces  inadvertances  et  ces  bévues  parce  qu'ils  se  trouvent  dans  la  publication  :  mais  je  dois  disculper 
l'éditeur  Taslu  ,  dont  les  soins  éclairés  firent  disparaître  de  la  publication  une  énorme  quantité 
d'autres. 

(79)  Je  prends  sous  ma  responsabilité  la  lecture  et  l'interprétation  de  ce  passage  presque  entière- 
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Dans  son  traité  de  cosmographie  et  iraslrologie,  le  cosmograplie 
catalan  parle  d'abord  de  l'univers  et  le  compare  à  un  œuf;  puis  de  la 
création  qu'on  peut  s'imaginer  de  cinq  manières:  ensuite  des  quatre 
éléments.  11  explique  la  forme,  la  position  et  l'intérieur  du  globe 
terrestre.  Le  grand  cercle  de  la  terre  est  de  180000  stades,  c'est-à-dire 
vingt  mille  cinquante  deux  milles  (so).  C'est  par  l'entremise  des  arabes 
qu'il  savait  le  nombre  de  stades  inusités,  nombre  puisé  dans  les  rela- 
tions ploléméennes.  Les  20052  milles  donneraient  9  (8,07)  stades  à  un 
mille  et  55,7  milles  à  un  degré.  L'origine  d'une  semblable  supputation 
serait  introuvable  si  l'on  n'admettait  pas  une  erreur  du  cosmograplie 
ou  de  son  dessinateur.  11  semble  qu'au  lieu  de  20052  on  donnait  20520 
milles  à  la  circonférence  delà  terre.  Ce  nombre  donnerait  S'^'^/iti  (^  ô) 
de  stades  à  un  mille,  57  milles  à  un  degré  ou  19  parasanges,  grandeur 
communiquée  par  les  arabes. 

Le  cosmographe  fait  ensuite  une  courte  et  incomplète  revue  des  trois 
parties  de  h  zone  ou  du  cercle  de  l'habitable,  c'est-à-dire  de  l'Asie,  de 
l'Europe  et  de  l'Afrique  (si).  Il  y  reproduit  quelques  passages  et  élymo- 
logies  d'Isidore  de  Séville,  plus  d'une  fois  nommé  dans  cet  atlas.  11 
touche  spécialement  l'Italie,  le  Chypre,  la  Sicile  et  l'intérieur  de 
l'Europe.  Tout  ce  qu'y  est,  vient  de  la  géographie  ancienne  romaine, 
modernisée  par  le  langage  catalan. 

Voici  ce  que  dit  ce  passage  purement  géographique.  —  La  zone  ou  le 
cercle  habitable  que  nous  occupons  ou  que  nous  supposons  se  divise  en 
trois  parties.  L'une  est  l'Asie,  l'autre  l'Europe  et  l'autre  l'Afrique. 
L'Asie  est  septentrionale  ou  nord  ;  l'Afrique  s'étend  du  midi  à  l'occident 
et  comprend  toute  la  côte  de  Barbarie. 

L'Italie  vient  ensuite,  qui  autrefois  s'appelait  Grèce,  puis  Saturnia, 
puis  ....  Latium....  ensuite  elle  fut  appelée  Ausonia  et  prit  c»fin  le  nom 
d'Italie  (cf.  Isidori  originum  XIV,  p.  lOOédil.  Paris,  IGOl)....  commence 
au  pied  des  montagnes  appelées  Alpes,  qui  ont  leur  penchant  du'côté 
de  la  Lombardie  et  se  terminent  dans  la  mer  Tyrrhenicnne.  Dans  ce 
pays  se  trouve  la  ville  de  Rome  qui  a  pris  son  nom  de  Romulus,  roi,  qui 
édifia  antiquement.  On  bàiissait  les  villes  en  leur  donnant  la  forme  de 
grands  animaux  ou  bêles  sauvages,  voilà  pourquoi  Rome  a  la  forme  du 
lion  dominateur  de  cent  bêtes.  Celte  Rome  est  la  capitale  de  toutes  les 
villes.  Tous  ses  édifices  sont  faits  de  brique  et  de  tuile,  voilà  pourquoi 
elle  est  appelée  Latcrnis,  ce  qui  veut  dire  faite  de  briques.  Rrindcs  a  la 
forme  d'un  cerf;  Carthage  a  la  forme  d'un  bœuf;  Troie,  prit  la  forme 
d'un  cheval. 

L'Afrique  prit  son  nom  d'Afer,  un  des  bâtards  d'Abraham.  Elle  est  du 
côté  de  l'orient  au  sud-ouest  du  fleuve  Indus  et  s'étcndant  vers  le  midi, 
s'en  va  vers  l'occident. 

Ile  signifie  endroit  situé  dans  l'eau  salée  (Isidor,  orig.  p.  192),  — 
Chypre  se  trouve  dans  la  mer  méditerranée  en  face  de  la  Syrie;  elle  a 

ment  nffacé  aiijoiini'liui  ,  «lit  l'cstimaMe  éditeur  de  Tatlas  catalan  ,  et  que  j"ai  cm  pnuvoir  lire  il  v  a 
quelques  années  (notices  et  extraits  de  la  biblioth.,  t.  XIV,  ]i.  11.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  cliaqiie  jour 
le  temps  fait  de  nouveaux  ravages  dans  ces  monuments  et  la  multiplication  de  leurs  copies  marche  i\ 
pas  de  tortue ,  s'ajourne ,  éprouve  des  peines  inouïes ,  des  obstacles  incrovablcs. 

(80)  Kmpcro  laredonca  de  h  terra  es  mesurada  pcr  clxxx  millers  de  stàdis,  los  quais  son  \x  millia 
LU  milles. 

(81)  La  zôca  o  cercle  habitabile ,  laquai  pcr  nos  es  tcnguda  e  pcnçada  se  departcis  en  m  paris. 
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tiré  son  nom  d'iinL'  ville  appelée  Ciper,  qui  se  trouve  dans  la  dite  île. 
Elle  est  encore  appelée  Centapole,  parce  qu'elle  renferme  cent  villes. 
Elle  est  située  vis-à-vis  la  mer  Libyenne  appelée  Adriatique.  —  Ensuite 
vient  la  Sicile,  nommée  d'abord  Sicania  et  située  de  la  mémo  manière. 
Elle  s'appelait  aussi  Trinacria,  des  trois  monts  qui  s'y  trouvent.  Dans 
celte  ile  est  le  mont  Etna,  où  le  soufre  brûle  en  tout  temps. 

La  mer  rouge  sort  de  la  grande  mer  et  prend  celle  couleur  rose  de 
la  terre,  qui  est  presque  toute  vermeille  cl  vicie  tous  ses  rivages  (Isidor, 
orig.p.  181). 

La  mer  est  appelée  mer,  parce  (ju'elle  est  amère.  Elle  passe  secrète- 
ment à  les  veines  de  la  terre,  y  dépose  son  amertume  et  sort  ensuite 
travers  douce  par  les  sources,  après  quoi  elle  reprend  sa  nature. 

L'Europe  a  pris  son  nom  d'Europus,  roi,  ou  d'Europa,  fille  d'Agenor. 
Dans  cette  partie  du  monde,  vers  le  nord,  sont  les  monts  Rypbées  et  le 
fleuve  Tanaïs,  qui  doit  son  nom  au  roi  Tanaïs.  Là  sont  aussi  les  grands 
dépôts  de  la  grande  mer,  qui  se  réunissent  près  de  la  ville  de  Tbeodosiiim 
(Cafa)  au  fleuve  Tanaïs;  et  celle-ci  est  située  au-dessous  du  Tanaïs  et 
s'étend  jusqu'au  Danube. 

Dans  eetie  partie  se  trouvent  les  provinces  d'Âlania,  de  Dacia  et  de 
Gotbie.  Du  Danube  jusqu'aux  Alpes  est  la  grande  Germanie ,  laquelle 
est  ainsi  nommée  à  cause  de  la  confraternité  des  peuples;  elle  finit  vers 
le  couchant  au  fleuve  du  Rbônes  et  au  nord  au  fleuve  de  Alba.  Dans 
cette  contrée  se  trouve  la  région  de  Sevia,  qui  est  dite  Amont  (mon- 
tante, supérieure).  Celle-là  est  l'AUemauya ,  laquelle  prit  son  nom  du 
bassin  dit  Alaman  (lac  Léman). 

La  grande  mer  s'appelle  Occeanus.  Océan  veut  dire  la  môme  chose 
que  lien  ou  limite  de  courroies  ou  cercles  en  fer. 

De  semblables  notices  accompagnaient  de  temps  anciens  les  mappe- 
mondes et  les  images  rondes. 

Ayant  touché  l'océan,  le  cosmographe  abandonne  sa  revue  géogra- 
phique pour  expiiqiîor  le  flux  et  le  reîlux,  qu'il  spécifie  parliculièremont 
sur  les  côtes  opposées  de  la  Manche.  H  parle  inlermédiairement  du 
■cours  du  soleil  et  de  la  lune;  comment  ou  peut  trouver  celte  dernière 
an  mesurant  les  quarts  des  vents;  Iheure  de  la  nuit  par  les  chariols  et 
les  deux  frères;  le  lever  cl  le  coucher  à\i  soleil  relatifs  aux  quarts  des 
vents.  Suivent  les  pronostics  de  lous  les  jours  de  la  lune,  la  spéciiicalîon 
<les  vents;  puis  le  cosmographe  compte  le  temps  et  donne  pour  les 
pronostics  une  figure  humaine  aux  signes  zodiacaux  correspoudanls  à 
«es  membres,  d'après  ce  qu'a  dit  Plolémée  :  diu  Tolomeu,  l'astrolo- 
gue (8-2).  C'est  ce  que  contient  le  premier  tableau. 

Le  second  tableau  présente  une  suite  de  37  cercles  ou  bandes  circu- 
laires déroulées  d'un  centre  et  entourées  d'une  bordure  où  figurent  des 
entre  lacs  arabes  qui  cachent  les  informes  caracles  arabes.  Aux  quatre 
coins  sont  les  figures  des  quatre  saisons.  Dans  les  bandes  on  distingue  les 
noms,  les  chiffres,  les  figures  représentant  :  calendrier,  zodiaque,  mois, 

(8-2)  Thamarat  fi  alikam  al  nngUim,  est  In  titre  d'un  abrège  de  ce  que  Ptolémpc  a  éorit  «ur  l'.iPtro- 
Jngie  judiciaire,  composé  par  Sanuani ,  qui  est  peiit-rtre  un  Severus,  que  Hadji  Klialla  prétend 
avoir  été  disciple  du  même  Ptolémée;  plusieurs  auteurs  ont  fait  des  scliarh ,  ou  commeulaires 
5ur  cet  ouvrage  :  entre  autres  :  \bou  .losef  al  Oclidessi ,  Abou  Mohammed  al  Scliaibani,  Abou 
Said  al  Tliamami,  Ebu  Tliaib  al  Djetlialiki.  Hl  Saraklisi ,  etc.  (Dlierbelot). 

II.  5 
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letlrcsdoniinicalcs,  nombre  d'or,  heures,  coiislcllalions,  planètes;  corrcs- 
pondaniaux  trois  élémcnls  et  le  quatrième  clément,  la  terre,  se  trouve 
au  centre,  où  l'astrologue  mesure  la  hauteur  du  soleil.  Les  28  constella- 
tions portent  les  noms  arabes  en  écriture  latine  et  orthograplic  catalane. 

\7)-2.  Chez  le  cosmographe  catalan,  mapa  mondi,  avait  autant  de 
valeur  que  la  géographie.  Plinus  est  maestro  de  mapa  mondi,  c'est-à- 
dire  dans  la  géographie.  Cependant,  mapa  mondi  vol  dir  aytanl  con 
ynuu/e  del  mon  e  delos  divcrsas  ctals  dd  mon  c  de  los  rcgiims  qui  son  sus 
la  lerra,  de  diversas  manrras  de  gens  qui  en  cla  babilen,  siguilie  :  imago 
du  monde  (imago  mundi)  des  divers  états  du  monde,  des  régions  qui 
sont  sur  la  terre  et  des  diverses  espèces  de  gens  qui  riiabitent.  C'est 
donc  l'image  et  la  description  (s5).  Le  cosmggraphe  a  dessiné  l'image 
du  monde  ou  de  l'habitable  en  quatre  tableaux  ou  caries  qui  composent 
un  seul  tableau.  Clia(iue  carte  est  sous  la  rose  de  seize  vents.  Cette  répéti- 
tion de  la  rose  ferait  le  tableau  quatre  fois  plus  long  que  large,  mais  ces 
roses  s'cmpièlenl  l'une  sur  l'autre  et  diminuent  un  [)eu  cette  longueur; 
aussi  le  cosmographe,  dans  toute  la  longueur  du  tableau  au  nord  et  au 
sud,a-t-il  étendu  son  dessin  au  delà  de  la  rose,  de  façon  que  son  tableau 
entier  est  trois  fois  plus  long  que  large. 

Pour  notre  examen  et  notre  atlas,  nous  l'avons  réduit  à  la  proportion 
de  200  à  49,  c'esl-à-dire  à  un  quart  de  l'échelle  (v.  n"'  80,  81,  de  l'atlas). 
A  la  suite  de  quoi,  sur  toutes  les  côtes  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  en 
côtoyant  l'Irlande,  l'Angleterre,  le  continent  jusqu'au  détroit;  la  mer 
méditerranée  et  noire,  et  l'Afrique  baignée  par  l'océan,  nous  n'avons 
inscrit  qu'une  partie  des  inscriptions  qui  chargent  trop  abondamment 
la  mappe  catalane.  De  même,  j'ai  pu  désigner  toutes  les  îles  de  la  médi- 
terranée, et  à  peine  quehjues-unes  de  celles  qui  sont  dans  l'adrialique. 
Au  reste,  dans  les  autres  parties  de  la  mappe  et  partout  dans  l'intérieur 
du  continent  toutes  les  nomenclatures  s'y  trouvent,  à  l'exception  de  deux 
ou  trois  des  côtes  de  la  mer  caspienne.  Quant  aux  longues  légendes, 
elles  sont  insérées  en  entier  ou  en  extrait  jiour  autant  qu'elles  signalent 
la  nomenclature,  la  situation  géographiciue,  la  direction  du  commerce, 
ou  qu'elles  expliquent  les  figures;  ce  ([u'elles  disent  des  produits,  de  la 
saison,  ou  ce  qui  dérive  de  l'érudition,  a  été  abandonné  ou  passé  sous 
silence  faute  de  place.  Les  figures,  figurines,  pavillons  y  sont  tous  (si). 
Les  dillérences  exceptionnelles  de  constructions,  dans  ïombouciou, 
san  Jago  de  Compostella,  Jérusalem,  sainte  Catherine,  Mekke,  tour  de 
Babel.'trois  églises,  Ssiras,  Yssicol  sont  observées;  les  villes  chrétiennes, 

(83]  Mappemonde ,  bnb  mondou ,  maha  mondi,  a  la  inrmo  \alcur  dicz  les  arabts  :  carte  et 
livre  de  géographie.  Kliarthi  ou  Khartas  (liez  eux  signifie  ordinairement  cjrte  marine.  —  I.es 
prolégomènes  du  cosmograplie  catalan  décèlent  une  ronliision  de  la  \aleur  de  mappa  mundi  : 
en  effet:  mappe,  image,  présentait  une  description  gcograpliique,  partout  où  elle  trouvait  une  place 
vide.  I.a  même  confusion  offre  le  mot  latin  descripsil.  Au  xvi'  siècle  encore  on  dirait  :  nu  tel 
descripsit  regionem ,  parce  qu'il  a  publié  un  volume  de  sa  description;  un  autre  descripsil 
eandcm,  parce  iin'il  a  composé  sa  carte  géograpliique. 

(84)  Quant  aux  pavillons  (disent  Bucliou  et  Tastu)  nous  les  avons  marques  ne  tenant  pas 
toujours  compte  du  blason  ,  qui  ne  laisse  pas  d'être  souvent  d'une  grande  exactitude  histori- 
que. —  \  quoi  nous  répondons  :  que  c'est  dommage  que  le  fac-similé  n'ait  pas  garanti  l'exécution 
des  pavillons  et  y  ail  laisse  beaucoup  de  doutes.  Tous  les  lions  y  sont  de  même  forme.  Le 
cosmograplie  ne  les  a  t-il  pas  distingués?  a-t-il  inventé  pour  Ions  une  figure  étrangère  n 
l'héraldique*  car  partout,  au  lien  de  h  queue,  le  lion  est  décoré  d'une  aile.  Je  Snis  peiné  d'avoir 
;i  l'observer. 
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surmontées  d'une  crois,  cl  non  chréliennes,  surmontées  d'un  gloI)e,  sonl 
désignées.  Je  pense  qu'on  distinguera  toutes  les  variations  des  villes 
dans  leur  figure,  qui  a  été  amoindrie,  pour  faire  plus  de  jdacc  aux 
épigrapiies,  à  un  tour  seulement  à  coupole  ou  appointée  par  une  croix; 
à  la  tour  accostée  de  deux  tourelles  crénelées;  à  la  tour  rehaussée  en 
lin  étage  ou  en  deux  étages;  enfin  les  figures  doublées  ou  triplées,  de 
Cambelech,  Fes,  Paris. 

133.  La  carte,  dans  sa  longueur,  se  laisse  tourner  indifféremment, 
nord,  sud,  en  bas  ou  en  haut,  comme  on  le  voit  par  les  figures,  par  les 
longues  inscriptions  cl  les  épigraphes  en  majuscules.  Les  dénominations 
des  lieux  sont  inscrites  en  tous  sens,  continentales,  comme  do  rigueur, 
sur  le  continent,  à  l'exception  extraordinaire.  Les  dénominations  insu- 
laires sur  la  mer,  celles  de  grandes  îles,  suivent  le  mode  continental. 
Toutes  ses  dénominations  partent  du  point  qui  indique  la  situation  di\ 
lieu  :  une  autre  direction  est  à  peine  trouvaille.  Par  ce  mode  d'insciirc 
les  dénominations,  abstraction  faite  des  îles,  se  forme  une  seule  série 
non  interrompue  de  toute  la  nomenclature  des  rivages,  qu'on  peut 
suivre  d'un  bout  à  l'autre  en  tournant  la  carte  à  chaque  grand  pli  et 
repli  des  rivages  (cette  nomencl.  est  examinée  dans  le  poilul.  génér.). 

Du  paradis  au  sommet  du  monde,  il  n'y  a  pas  de  quc^stion;  l'orient 
esta  droite  ou  à  gauche.  Tourner  la  carte  sud  en  haut,  est  la  méthode 
arabe;  sud  en  ])as  est  une  nouvelle  méthode,  introduite  depuis  l'inven- 
tion de  la  boussole. 

Le  propos  de  la  mesui-e  de  la  circonférence  du  globe,  est  une  vaine 
érudition  pour  celte  image  du  monde.  La  dile  image  ou  figure  est  ronde 
comme  une  balle  à  jouer  :  chi  dita  ymaf/o  ho  figura  es  rodona  a  mancra 
de  pilota  ($3)  :  mais  elle  se  déroule  en  tableiiu  oblong,  parce  que  les 
lisières  septentrionales  et  méridionales  du  taltloau  sont  en  laccourci; 
toute  la  masse  interminable  de  l'Afrique,  qui  s'étend  du  midi  à  l'occi- 
dent est  compriuu'e. 

La  carte  est  nautique.  Elle  avait  pour  sa  partie  occidentale  tous  les 
éléments  }W)ur  une  construction  de  cette  nature.  Pour  la  partie  orien- 
tale elle  est  accablée  par  le  continent  asiatique.  Le  cours  du  Tigre  cl 
lialdac  ou  Bagdad,  la  Mekke,  l'arche  de  Noé  sur  la  montagne  J'Ararat 
et  la  Tour  de  Babel,  d'où  se  dispersèrent  les  peuples,  constituent  une 
ligne  qui  divise  le  tableau  en  deux  moitiés  égales.  Or,  l'immense  Asie 
est  aussi  représentée  en  raccourci.  Le  cosmographe  catalan  savait  qu'il 
construisit  dans  la  moitié  occidentale  une  carte  nautique  :  quant  au 
reste,  il  traça  une  image  figurative.  La  .seule  mer  de  Sarra  (caspicnue) 
est  dessinée  en  portulan. 

Or,  la  seule  partie  occidentale  mérite  d'être  confrontée  avec  la  con- 
naissance d'aujourd'hui,  autant  de  la  mer  médiicrranée  que  de  côtes 

(83)  A  cotte  occasion  le  catalan  coinpavf  cette  balle  à  un  nnif  e  a  semblant  dou  ;  comparaison 
analogue  à  celle  d'Ilin  al  Oiiartli  Mais  il  y  a  une  (lilfrif née  e\tr('ine  dans  cette  analogie. 
L'aralio  comprend  par  la  coquille,  le  blanc,  et  le  jaune  d'aiif,  l'Iiabilable ,  l'ocëin  et  le  mont 
Kaf  :  la  pensée  du  catalan  se  rcjcUc  tout  de  suite  dans  l'immensité  de  Tunivers  :  I.a  coquille 
c'est  le  ciel ,  le  blanc  l'air  pur,lejanDe  l'air  trouble  ,  et  la  li-rre  est  rnilost;  dans  l'air  (trouble) 
comme  le  semen  est  enclos  dans  le  jaune  d'feuf:ela  terra  es  ciidosa  dius  laer ,  a\i  cou  lagota 
de  la  grexa  es  endosa  on  lo  vermeil.  Ce  sonl  b's  quatre  élc'uieui'"  qui  s'envidoppinl  .  la  terre, 
l'eau,  l'air  et  le  feu. 
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exlërieures,  et  pour  donner  une  carie  comparative  de  la  carte  catalane 
avec  celle  d'aujaurd'hui,  nous  procédons  de  la  même  manière  que  nous 
l'avons  fait  pour  la  carte  sanulinc  (voyez  n»  81  de  notre  atlas).  Or,  pour 
graduer,  le  méridien  étant  rc^lé  et  tiré  par  Venise  sur  la  direction  de 
itonic,  le  même  rayon  de  165  qui  a  servi  à  i^raduer  la  carte  sanutinc, 
indiqua  les  parallèles  de  la  carte  catalane.  Il  est  évident,  par  cette 
i;radu;ilion,  que  la  composition  de  ces  deux  caries  de  l'une  et  de  l'autre 
est  juste  la  même,  toutes  les  proportions  et  poses,  à  quelques  exceptions 
près  sont  les  mêmes.  De  cette  façon  la  portion  nauti(iuement  élaborée 
de  la  carte  catalane,  se  trouve  placée  sur  les  positions  littorales  déter- 
minées par  nos  géographes  modernes.  Chacun  peut  examiner  et  juger 
jusqu'à  quel  point  elles  correspondent  avec  celles  de  la  carte  catalane, 
et  à  quel  point  d'exactitude  est  arrivée  la  méthode  nautique  pour  for- 
mer un  ensemhie  d'un  espace  de  50  degrés  en  longitude  et  de  20  en 
latitude,  sans  chercher  à  déterminer  les  longitudes  ou  les  latitudes  par 
des  observations  astronomiques. 

Et  je  répète  le  défi  de  trouver  les  cartes  de  Yisconti ,  de  Pizigani  et 
d'aulres  inférieures  à  celle-ci.  Dans  la  composition  de  chacune,  se 
feront  sans  doute  remanju^r  dos  déviations,  des  irrégularités,  mais  la 
composition  laborieuse  avait  déjà  ses  bases,  ses  certitudes  pour  soute- 
nir la  proportion  et  la  configuration. 

13i.  11  y  est  clair  que  le  levant  est  une  partie  moins  solide.  Il  sem- 
ble que  les  navigateurs  et  les  cosmographes  ne  purent  pas  saisir  au 
juste  les  deux  angles  :  aigu  du  golfe  d'Alexandrelte  et  obtus  du  littoral 
de  l'Egypte  et  de  la  Palestine,  (^est  la  cause  pour  laquelle  la  composi- 
tion catalane  s'égare  très-sensiblement  avec  la  Grèce  et  tout  l'archi- 
pel, avec  la  mer  noire  et  l'Asie  mineure  :  c'est  ainsi  queRhod.Constan- 
tinople,  et  tout  ce  qui  tient  les  méridiens  lapproehées,  et  la  mer 
noire,  montent  presque  à  un  degré  trop  au  nord. 

La  graduation  de  ces  cartes  nautiques  découvre  un  autre  vice , 
affectant  la  totalité  de  la  construction.  Ce  vice  charge,  je  pense,  toutes 
les  cartes  nautiques  sans  exception.  C'est  la  position  oblique  de  la  mer, 
la  déclinaison  de  la  rose  des  vents  :  ainsi  que  la  ligne  d'est  à  ouest , 
représente  à  peu  près  la  direction  de  E  '/i  SE  à  0  '4  -NO.  Cette  obli- 
quité paraît  être  un  peu  plus  forte  dans  la  carte  de  Sanuto  et  monte  à 
10  degrés  dans  la  carie  catalane.  Par  conséquent  la  rose  fait  incliner 
l'Espagne  et  le  détroit  dans  la  direction  de  0  '.'t  SO  et  fait  remonter 
la  mer  noire  vers  E  V  *  NE. 

Cette  irrégularité  est  grave ,  elle  montrerait  que  les  marins  ne 
savaient  pas  s'orienter  au  juste,  leurs  vents  ne  répondant  pas  aux 
points  cardinaux.  Leurs  rumbs,  partout  et  toujours  dans  la  mer  médi- 
terranée,  furent  pris  dans  un  sens  incliné  et  tracés  obliquement;  leur 
Est  n'était  que  E  '/i  SE;  leur  Nord  était  0  'M  NO  et  ainsi  de  suite,  de 
toutes  les  directions  des  vents.  Ce  désaccord  vient  évidemment  de  la 
boussole  dont  l'aiguille  déclinait  à  l'est.  Les  marins,  dès  qu'ils  commen- 
cèrent à  se  servir  de  boussole,  remarquèrent  certainement  cette  décli- 
naison :  mais  confiants  dans  leur  instrument,  ils  s'abandonnaient  à 
ses  directions  décorées  des  appellations  des  vents,  ne  se  souciaient  ni 
de  l'élévalion  du  pôle,  ni  des  points  cardinaux,  s'habituant  bientôt  à 
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combiner  la  vie  du  ciel  avec  leur  boussole.  Les  cosmographes  n'ayant 
que  les  directions  de  la  boussole  et  les  distances  rapportées  par  les 
navigateurs,  composaient  leurs  cartes  sur  la  rose  de  l'aimanl,  qu'ils 
qualiiiaient  rose  des  vents  (se). 

En  examinant  le  littoral  de  l'océan  atlantique,  la  carte  catalane 
décèle  un  autre  défaut  qui  était  en  train  de  la  régularisation.  C'est  la 
petitesse  de  proportions  extérieures,  comparativement  à  celles  de  toute 
la  mer  méditerranée.  Elles  sont  très-sensibles  dans  la  carte  de  Sanuto, 
nous  les  avons  qualifiées  d'accourcies.  Elles  sont  beaucoup  moins  dimi- 
nuées dans  la  carte  catalane  :  cependant  le  cap  Boïador  serait  d'un 
degré  plus  au  nord  à  raison  de  la  graduation  que  nous  avons  appliquée 
à  la  mer  méditerranée,  et  Lisbone,  Paris,  etc.,  se  trouvent  trop  au  sud. 
Les  cartes  postérieures  établirent  de  plus  justes  dimensions  de  ces 
parages  océaniques.  Dans  leurs  compositions  laborieuses,  les  cosmo- 
graphes  et  les  hydrographes  s'elforçaient  sans  relâche  à  perfectionner 
les  caries  nauliques'el  continuaient  à  faire  un  progrès  remarquable. 

Tous  les  marins  étaient  en  possession  de  ces  caries.  On  les  dressait, 
dessinait  et  copiait  à  leur  usage,  à  Venise,  à  Palerme,  à  Messine,  à 
Gènes,  à  Majorque,  à  Barcelone  et  ailleurs.  Les  marins  savaient  ce 
qu'ils  possédaient  et  les  savants  ne  les  comprirent  pas,  lors(iu'ils  se 
mirent  eux-mêmes  à  battre  la  campagne  pour  devenir  cosniographes. 

M\RCHE   DE   L\   CARTOGU.VPIHE   L.VTINE ,    COMPARÉE   à    CELLE   DES   ARABES. 

153.  Personne  ne  contestera,  je  pense,  que  les  cosmograpbcs  qui 
dressaient  les  cartes  spéciales,  générales  et  les  mappemondes,  avaient 
à  leur  usage  un  bon  approvisionnement  de  matériaux.  Les  portulans 
peints  de  quelques  rivages  ne  leur  auraient  point  sufli  pour  composer 
l'ensemble,  s'ils  n'avaient  eu  de  la  part  des  marins  des  données  géné- 
rales de  distances  à  travers  les  mers.  Le  cabotage  prépara  des  maté- 
riaux pour  la  construction  des  portulans;  la  navigation  hautur  ère 
fournit  des  dislances  nécessaires  pour  la  composition  de  la  carte 
générale. 

Les  cosmographes  comprenaient  bien  la  position  dos  lieux  relative 
au  pôle  ou  la  latitude  géographiciue,  mais  leur  méthode  de  dresser  les 
cartes  ne  se  souciait  pas  de  tracer  les  parallèles.  Quant  aux  longitu- 
des, elles  leur  convenaient  encore  moins.  Les  marins  par  conséquent, 
et  les  cosniographes,  ne  voulaient  pas  entendre  de  longitudes,  et  les 
cosmographes  n'avaient  aucun  chiffre,  ni  de  longitude,  ni  de  latitude 
pour  la  composition  des  cartes.  Leur  carte  ne  se  fondait  point  sur  ces 
bases  scientifiques.  La  construction  sans  assiette  sur  le  globe,  régulière- 
ment couchée  sur  le  plan,  se  basait  sur  les  dislances  parlant  d'un  point 
déterminé,  dans  la  direclion  déterminée  par  la  rose  de  la  boussole. 

ISr<)  n  est  impossible  de  ne  pas  admettre  qvie  le  marin  ,  habitue  antéricnrempnt  à  la  direction 
du  pôle,  n'ait  pas  de  suite  remarqué  la  déclinaison  do  l'aiguille  à  laquelle  il  allait  se  confier. 
Colomb,  s'avançant  dans  les  hauteurs  de  l'autre  hcmisphèic,  le  13  septembre  1492,  remarqua  do 
suite  que  les  boussoles,  dont  les  directions  avaient  été  au  nord-est,  déclinaient  vers  le 
noid-ouest  et  qui'  cette  déclinaison  à  l'ouest  augmentait  le  matin  suivant.  Cabot,  en  1 197  , 
remarqua  aussi  ce  phénomène  et  indiqua  le  méridien  (à  110  milles  italiens  de  Florès)  sur  lequel 
l'aiguille  montrait  le  vrai  nord  (Uumboldt,  examen  de  l'Iiisl.  de  la  géogr.  du  nouveau  monde, 
t.  ni,  p.  49  3i  .  Dans  celte  remarque  des  investigateurs  du  nouveau  monde,  on  ne  voit  que 
l'observation  dû  contraire  de  te  qui  était  connu. 
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[.('S  marins  Iruiivaicnt  lu  lune,  e»  luesiiranl  les  qualre  vents;  ils 
dolenninaieiil  l'iieuie  de  la  imil  par  le  oharriot  cl  les  deux  frères;  ils 
observaient  le  lever  et  le  coueher  du  soleil  de  diflérenles  saisons  et 
ndalaienl  les  dei^rés  aux  (juatre  vents  (s?).  Mais  ces  vents  dans  leur 
dii'uction  et  leur  lani;ai;e,  sont  reportés  sur  l'indication  de  la  boussole. 
Dans  la  composilion  des  cartes  ,  ils  ne  fournissent  que  les  indications 
(le  la  boussole,  de  sa  rose.  La  pratique  comprit  de  bonne  heure  les 
lumbs  des  i;randes  dislances  et  détermina  leur  direction  et  leur 
dimension  suivant  que  le  navire  avançait  ou  s'allarguait  ;  ou  bien  elle 
les  rendait  à  déterminer  aux  cosmoiçraphes  (ss). 

Les  cosmoi^ra plies,  par  des  combinaisons  laborieuses  et  judicieuses, 
arrivaient  à  la  formation  de  l'ensemble,  ils  soumettaient  toute  la  carte 
à  une  rose  de  la  boussole  et  fixaient  les  distances,  l'éloiynement  du 
point  déterminé  sur  les  rayons  pour  préparer  les  moyens  les  plus 
faciles  aux  dessinateurs  et  pour  les  transmettre  aux  gens  de  leur  école. 
Or,  les  cosmographes  versés  dans  l'art  de  la  composilion  des  cartes, 
gardaient  cl  conservaient  chez  eux  les  noies  et  les  dislances  nautiques; 
ils  gardaient  aussi  les  distances  continentales  et  les  transmettaient 
toutes  à  leurs  successeurs,  à  leurs  disciples.  Us  étaient  en  possession 
de  ces  matériaux,  depuis  des  temps  éloignés,  si  ce  n'est  à  partir  de 
l'école  ravennale,  au  moins  dès  répo(jue  de  Roger.  Bien  qu'aucune  de 
leurs  nombreuses  notes  ne  nous  soit  i)arvenue,  elles  encombraient 
cependant  leurs  dépôts  :  les  noies  rogériennes  et  des  marins  posté- 
rieurs n'étaient  guère  perdues.  C'est  d'après  ces  notes ,  que  les 
connaissances  géographiques  se  développaient,  et  la  cartographie  se 
perfectionnait  dans  le  cercle  de  l'habitable  examinée  par  la  navigation. 

Rien  encore  n'appelait  les  cosmographes  à  réformer  la  partie 
orientale.  Pour  opérer  cette  réforme,  il  fallait  ou  accepter  les  cartes 
graduées  des  arabes  ou  réunir  des  matériaux  suflisants  pour  convaincre 
de  la  nécessité  de  la  réforme:  fournir  enfin  le  moyen  de  l'accomplir. 
Les  premières,  étant  d'une  autre  nature  et  fondées  sur  d'autres  bases, 
ne  convenaient  pas  aux  conceptions  des  cosniographes  :  ils  se  méfiaient 
du  produit  des  infidèles,  qui  aurait  ruiné  le  centre  du  monde  et  le 
cercle  accepté.  Par  la  même  raison,  ils  récusèrent  les  proportions  que 
pouvait  offrir  la  grande  carte  rogérienne  :  elle  était  graduée,  elle  sen- 
tait trop  l'arabe.  Les  cosniographes  se  contentaient  des  seules  figurines 
rondes,  tant  siciliennes  qu'arabes,  aussi  conformes  à  leur  image  du 
monde. 

Quant  aux  matériaux,  au  moyen  desquels  on  pouvait  opérer  la 
réforme  des  conceptions  étroites  des  cosniographes,  dès  (jue  les  pro- 
portions et  les  dimensions  arabes  étaient  désavouées,  ils  manquèrent 
irès-longlemps  :  de  nouveaux  renseignements  n'arrivaient  point.  Ceux 
qu'apportaient  les  marchands  ,  les  moines,  les  ambassadeurs,  étaient 
insuîfisants;  les  itinéraires  gigantesques  de  Marco  Polo  n'offraient 
aucun  appui  connu  pour  en  organiser  une  construction;  les  voyageurs 
narraient  plus  de  géographie  descriptive,  que  de  chiffres  nécessaires  à 
la  géographie  des  mappes.  Tout  ce  qu'on  aurait  pu  extraire  pour  celle 

(87)  Voyez,  prolùgomrna  (!(•  l'atlas  oatalau  de  1575,  et  Pigafetta,  de  la  navigation. 

(88)  Sciencti  de  martcloïo,  voyez  cliap.  162  et  sa  note. 
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partie,  se  renfermait  très-facilement  dans  la  moitié  orientale  du 
monde,  avant  d'atteindre  les  flammes  et  la  porte  du  paradis.  Enfin  on 
peut  à  certains  égards  accuser  à  juste  titre  les  cosmograplies  de  négli- 
gence impardonnable  pour  le  continent  orientai.  Les  cosmographes 
opéraient  sous  l'impulsion  des  pilotes  qui  ne  s'enfonçaient  pas  dans 
les  terres  et  ne  visitaient  point  le  lourd  continent  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique. 

156.  Toutes  ces  réflexions  nous  conduisent  h  distinguer  le  fond  de 
la  géographie  des  arabes  et  des  latins.  Chacun  avait  ses  préjugés  établis, 
ses  habitudes,  ses  défauts,  ses  négligences,  ses  bases  et  moyens;  le 
progrès  et  le  perfectionnement  incontestables  qu'on  remarque  par  la 
construction  des  caries,  chez  les  Arabes,  la  longitude  acceptée,  la 
défiguration  de  la  Syrie,  le  Nil  fantastique,  la  position  houleuse  de  la 
cité  d'Arin  cl  toutes  sortes  de  conics  fabuleux  débités  avec  profusion, 
n'empêchaient  pas  de  suivre  la  théorie  scienlifKiue,  de  progresser  et  de 
perfectionner  la  construction  des  caries;  chez  les  latins,  le  cerceau 
océanique  entourant  le  monde,  le  nombril  de  l'habitable,  le  paradis, 
l'enfer,  n'empêchaient  point  de  progresser  dans  la  connaissance  géogra- 
phique, d'étendre  les  investigations  et  de  former  de  plus  larges  et  plus 
exactes  conceptions  pour  la  construction  des  cartes. 

Les  uns  et  les  autres  négligeaient  ce  qui  n'était  point  de  leur  posses- 
sion; cependant  cette  négligence  pesait  d'avantage  à  charge  des  arabes. 
Ils  ont  précédé  les  latins  dans  la  praticpie  géographique.  Ardents  dans 
leur  curiosité,  ils  exploraient  d'abord  les  pays  dans  le  but  de  s'en  emparer. 
Leur  curiosité  se  ralentit  ensuite  et  tomba  dans  l'insouciance  touchant 
l'extérieur  de  leur  possession  ,  où  ils  ne  tenaient  plus  à  l'exactitude,  se 
contentaient  de  notions  vagues,  l'accablaient  de  fables,  déclamant  leur 
ignorance  à  cet  égard.  Les  latins,  emportés  plus  tard  dans  l'arène, 
exploraient  le  monde  pour  étendre  leur  connaissance  et  leurs  rela- 
tions; cherchaienl  à  connaître  l'étranger  comme  ils  connaissaient  leur 
propre  foyer,  s'eflorçaient  de  tracer  dans  leurs  portulans  peints,  dans 
leurs  cartes  générales,  les  côtes  et  la  figure  (k«  pays  éloignés  avec 
autant  d'exactitude  qu'ils  dessinaient  les  domaiues  eoinuis  de  leur 
possession.  Et  lorsque  les  arabes  calèrent  leur  màt^  les  bains  déployaient 
à  pleines  voiles  leurs  explorations. 

Les  arabes,  suivant  les  routes  théoriques  de  la  science,  avec  leur 
astrolabe,  observaient  le  ciel ,  exploraient  le  continent,  inventaient  les 
longitudes  et  les  latitudes  géographiques,  négligeaient  les  mors.  Les 
latins,  agités  et  poussés  par  les  vents,  dirigés  par  la  vue  du  soleil  (H  de 
la  lune,  par  la  boussole,  exploraient  les  eaux  des  mers  et  les  parages, 
abandonnaient  aux  retardataires  du  continent,  l'intérieur  des  pays  et 
basaient  leur  connaissance  sur  les  rayons  de  la  rose.  La  géographie 
des  arabes,  savante  mais  embrouillée,  était  éminemment  continentale  ; 
celle  des  latins  d'expérience,  mais  régulière,  exclusivement  nautique. 
Celle-là  suivant  les  règles  de  la  haute  science,  sur  des  bases  vicieuses, 
fournit  des  produits  variés  et  discordants,  s'emplit  d'inextricables 
erreurs;  cette  autre  marchant  vers  le  grand  chemin,  par  des  sentiers 
étroits  mais  bien  battus,  élabora  l'unique  produit  pour  toutes  les  écoles 
qui  se  disputaient  l'exactitude  de  son  dessin. 
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j!ij;o;iut  daiiiib  tes  inouuineiils  qui  soiil  connus  jii:5(|uauj(iiirù'liiii  ; 
les  carh'S  aiabos  dicssées  sui-  les  bases  inalhtMualiiHies  élaienl  Irès- 
rares  el  (.lauciin  usaj^e  :  elles  ont  c\islé  en  cUcl,  mais  l-IIcs  soni  iiilrou- 
vables.  Les  caries  lalines,  dressées  sur  les  bases  nauli(iues,  cliaqiie 
Jour  plus  nombreuses,  étaient  d'une  immense  ulililé  i)our  la  naviga- 
tion :  el  elles  existent  malgré  toute  leur  deslruclion,  malgré  celle 
masse  énorme  de  la  composition  postérieure,  (jui  les  a  remplacées. 

Les  dessinateurs  laiins  excellèrent  de  bonne  heure  dans  le  dessin  des 
cartes  fictives  et  plus  encore  dans  celles  de  silualion,  et  ils  surpassèrent 
les  arabes,  par  la  finesse  de  l'ouvrage  el  par  la  justesse  des  contours 
tracées  à  coup  de  main,  sous  la  direcliou  de  la  vue  et  de  la  bonne  con- 
ception des  formes  el  des  proportions. 

Les  arabes,  par  leurs  immenses  possessions,  avaient  plus  de  champ 
el  ils  avaient  une  avance  de  plusieurs  siècles  dans  leur  exercice  géogra- 
phique. Les  latins,  réuécis  dans  leurs  élroilcs  limites,  restreints  à  une 
pratique  peu  reculée,  avaient  beaucoup  moins  d'espace  et  de  res- 
sources. 

Les  caries  géograplii(iucs  des  arabes  décèlent  une  combinaison 
artificiellement  coordonnée,  soutenue  par  la  gloire  des  observations 
aslronomi(jues;  elles  oll'rent  des  parties  de  bonne  el  juste  conception  el 
des  monstruosités  de  leur  propre  construction;  l'ensemble  déployé  une 
désharmonie  inconstante  et  peu  gracieuse.  Celles  des  latins  dévelop- 
pent un  coup  d'oeil  hardi,  clair,  les  parties  et  l'ensemble  sont  précis, 
bien  conçus  et  tracés  exactement;  là  où  leur  intérél  et  leur  connais- 
sance cessaient,  des  raccourcis  et  des  diflormilés  empruntées.  Il  sufiit 
de  conlronter  la  carte  nautique  des  latins  de  la  méditerranée  avec  les 
cartes  arabes.  Cependant  les  arabes  étaient  aussi  bien  que  les  latins, 
possesseurs  de  cette  mer;  or,  on  peut  à  juste  litre  exiger  des  arabes 
une  connaissance  de  la  méditerranée  plus  parfaite,  et  il  serait  impossi- 
ble de  prétendre  des  latins  la  même  connaissance  de  l'intérieur  de 
l'Asie.  Enfin  remarquons  que  les  cartes  nautiques  des  latins  sont  aptes 
à  accepter  la  graduation  des  cartes  modernes;  graduées  elles  oflrent 
un  produit  satisfaisant  pour  la  méthode  mathématique  :  les  caries  con- 
linentales  des  arabes  sont  loin  d'ollrir  un  semblable  résultat ,  étant 
jonchées  de  diUbiinilés  nombreuses,  qui  font  tort  à  l'ensemble.  Toutes 
ces  réllexions  sont  failes  sur  la  culture  de  la  géographie  et  spéciale- 
ment sur  la  composition  des  cartes,  des  niappes,  à  l'époque  où  la 
géographie  scientifique  des  arabes,  arrivée  à  son  apogée ,  s'arrêtait 
après  avoir  parcouru  de  vastes  espaces,  et  où  la  connaissance  géogra- 
phi(iue  des  latins,  qui  depuis  longicmps  couvait  dans  l'ombre,  apparut, 
sortant  de  son  mystérieux  bei'ceau.  Je  pense  que  le  savoir  géographi- 
([ue  des  arabes  nest  pas  en  mesure  de  se  mettre  en  parallèle  avec  le 
progrès  ultérieur  des  latins. 

CONTIMVTION    DE    l'eXAMEN    T.E    I.A    C.VI'.TE    CATALANE    î57o-1578. 

1Ô7.  Après  cette  excursion ,  qui  va  clore  ce  que  nous  nous  sommes 
proposés  de  dire  de  la  g(''ographie  arabe,  nous  revenons  à  la  carte 
catalane  qui,  placée  dans  noire  atlas  (n"  80)  dans  une  proporlion  dimi- 
nuée, denianue  quelque  éclaircissement. 
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Le  cosmographe  catalan  ,  suivant  l'habilnde  des  temps  antérieurs  el 
de  son  époque,  était  un  éniilit.  il  connaissait  assez  la  bible  pour 
alléguer  le  propliète  Isaïe;  il  citait  Pline  et  Isidore.  Cependant  sa 
carie  n'a  rien  de  Fanliquilé.  Tout  y  est  nouveau,  moderne,  récente,  de 
l'époque.  Les  seules  dénominations  de  Meroe  et  de  Trapobane,  se  sont 
introduites  dans  la  famille  nouvelle  :  car,  les  indications  de  Sebba,de 
la  tour  de  Babel,  des  ruines  de  Mnive,  de  l'arcbe  de  ISoé,  du  passage 
l>ar  la  mer  rouge  des  enfants  d'Israël,  etc.,  ne  sont  que  des  notes  bisto- 
riques  ou  explicatives. 

C'est  que  partout,  à  Venise,  à  Gênes,  à  Majorque,  en  Italie  et  en 
Espagne,  les  caries  nautiques  s'étaient  délivrées  de  la  nomenclature 
anti(iue,  surannée  el  inutile,  (jui  jetait  une  confusion  et  inspirait  de 
conceplions  contraires  aux  investigations  nouvelles.  La  carte  génoise 
de  Pizigani  ne  diflère  point  à  cet  égard;  ijour  donner  un  exemple  de 
cette  conformité,  nous  mettons  les  fragments  qui  nous  sont  connus  de 
sa  description  à  côté  de  l'examen  de  la  carte  catalane. 

Sur  l'océan  qui  baigne  l'Afrique,  on  voit  sur  ces  deux  caries  les 
Canaries  éii:alement  rangées  en  ordre  convenable. 


La  carte  des  Pizigani  nomme  : 

Larcnza  (Lancerolto)  portant  sur 
sa  surface  en  guise  d'écu,  une  croix. 

La  petite  Loticio  marin  (Lobos). 

Fortai'cnlitra 

Zcmari  (Canaria). 

Ysola  dil  inficrno  (Tenerifa). 

Ysola  de  Clurie  (Gomer). 

Ysola  Palmie  (Palme). 

L'île  de  fer  innomcc. 

Au   nord ,   en  montant   vers   le 
septentrion  : 

Ysola  Caprozia. 

Ysola  Canaria. 

Ysolc  dicte  Forluiiale. 
San  Brandany. 

Ysole  Ponzde. 

Près  desquelles  la  figure  de  S. 
Brandan. 


La  carte  catalane  nomme  plu- 
sieurs îles,  ensuite  : 

Lanzarolo,  forme  d'ccu  portant 
d'argent  croise  de  gueules. 

Insiila  del  megi  mari  (Lobos). 

Fortevcnlura. 

Insula  de  Canaria. 

Insula  de  Lanserano  (Tenerifa). 

Insula  de  Oomera. 

île  de  Palme,  passée,  omise. 

Insula  de  lo  Fero. 

Au  nord,  en  montant  vers  le 
septentrion  : 

Insula  Salvalgcs. 

Insuie  deserle. 

Insula  de  legname. 

Porto  sancfo. 

Tout  à  côté  une  longue  légende 
entrelient  sur  les  îles  Fortu- 
nées (8  9). 


[89]  Voici  la  légende  :  Les  îles  Fortunées  sont  situées  sur  la  grrinde  mer  du  c<^té  de  la  main 
pauctic,  touchant  la  limite  de  l'occident,  elles  ne  sont  pas  loin  en  mer.  Isidor  le  dit  ainsi 
dans  son  xV  livre  :  ces  iles  sont  appelées  Fortunées ,  car  elles  sont  abondantes  en  tous  biens  , 
rn  blés,  on  fruits  et  arbres.  Les  païens  supposent  que  là  se  trouve  le  paradis  ,  en  raison  de  la 
<louce  chaleur  du  soleil  et  de  la  l'i-rtilité  de  la  terre  (Isid.  xiv,  p.  193].  Isidor  dit  aussi  que  les 
arbres  y  croissent  au  moins  à  cent  quarante  pieds  et  portent  beaucoup  de  fruits  et  d'oiseaux. 
On  V  trouve  du  miel  et  du  lait,  surtout  dans  l'île  de  Capria ,  ainsi  appelée  do  la  multitndo  de 
«■lièvres  qui  l'habitent.  L'ile  Canaric  s'appelle  ainsi  de  la  multitude  de  gros  et  forts  chiens  qui 
l'habitent.  Pline,  ce  maître  dans  la  géographie,  dit  que  parmi  les  îles  Fortunées,  il  y  en  a  une  où 
croissent  tous  les  biens  de  la  terre,  de  même  que  tous  les  fruits  sans  les  semer  el  sans  les 
planter.  Sur  le  haut  des  montagnes  Kont  dos  arbres  très  odorants,  couverts  en  tout  temps  de 
touilles  et  de  fruits.  Les  habitants  en  mangent  une  partie  de  l'année;  puis  font  la  moisson  au 
lieu  de  couper  l'herbo.  \ussi  les  païens  de  l'Inde  croiont-ils  que  leurs  âmes,  après  la  mort,  vont 
habiter  ces  iles  el  qu'ils  continuent  a  y  vivre  cternollemcnt  du  parfum  de  ces  fruits.  Us  croient 
que  c'est  là  leur  paradis  :  mais  à  dire  \rai  :  c'est  une  fable. 
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A  l'ouest  du  cap.  de  S.  Vincent,        A  l'ouest  du  cap  de  S.  Vincent , 

insula  de  lirazie.  Oceanus  muijniu.  insulade  Brazil,  H  Colunbi ,  insula 

Un  pou  plus  au  nord  sur  la  ligne  de  la  vcntura,  Sanzorzn;  plus  au 

de  Finislorrc,  la  légende  dit:  marc  nord,  vis-à-vis  d'Oporlo  li  Coniyi, 

finislire  occidodalis ;  i\  la  marge  :  insula  di  corui  mariiii  {90). 
ocvidcns   et  dans   un   cercle    une         Le  catalan  ne  connaît  rien  qui 

figure  tournée  vers  l'Europe  tenant  aviserait  le  danger  ou  empêcherait 

dans   la   main    gauche   une   large  la  navigation.   La   boussole  est  là 

bande  maniiiée  dc(iuel(|uesle(lresj  pour  diriger  les  navigateurs  (91). 
et  de  la  droite  indiquant  l'occident 
et  avisant   de  ne  pas  se   hasarder 
à  aller  plus  loin  :  à  quoi  se  ratta- 
che une  légende  explicative  (92). 

158.  Les  côtes  africaines,  baignées  par  l'océan,  sont  pleines  de  noms. 
Dans  leur  suite  nombreuse  : 
La  carte  des  Pizigani ,  nomme  :        La  carte  catalane  nomme  : 

Capo  de  Conlil.  Cauo  Cantin. 

Sa  (in.  Saffi. 

Mongodor.  Mogodor. 

Alcct  sus.  Allucl  su. 

Capul  finis  Cozole.  Cauo  de  No,  où  commence  la 

région  Gozolo. 

Les  côtes  de  Gozolo  ofl'rent  : 

Mon  i  s  le.  Menist. 

Ansalem.  Ansulin. 

Alccl  nul.  Alluei.  null. 

Danom.  Cauo  de  sabium. 

Abac.  Plages  aronossos. 

Fêle  Ganuya  {93).  Vctenille. 

Les    trois    derniers    lieux  sont  Cauo  de  Buyclder. 

maniués  par  la   figure  d'un   bâti-  Buyctder. 

ment,  de  même  que  les  villes  tour-  Danom. 

relées,  situt^es  sur  laligne  deMogo-  Cap  de  Finislcra  occidenlal  de 

dor  et  de  Contil,  dans  l'intérieur  Affricha. 
de  la  terre ,  savoir  :  cirilas  Fessa, 
Micalenza  et  ciuilas  de  Maldcchium. 

(90)  Voici  comment ,  en  145G,  la  cinquième  carte  d'André  Bianco  range  ces  îles  :  ^titilla,  a 
tinta  rossa  informa  d'isola  fçrande  assai ,  e  rettangolare ,  davari  porti  intcrsccata  in  linoa  apptiuto 
(k'Ilo  slretlo  di  Gilielterra.  V  è  pure  indizio  d'altra  isola  grande  al  nord  detta  de  la  man  satanaxio 
tagliata  dal  margine  con  altro  isole  ail'  ovest  délia  Spagna  appellate  :  corbo  marinox ,  loriios 
(di  conigi) ,  rfe  »nn  Zorii,  de  bentti/la  Ventura),  di  coloyiibi,  de  braiil:  ecosi  pur  altre  duc  più 
al  sud  Chnpesa  (Caprera) ,  Lobo.  Veggonsi  poile  isole  di  Porto  sancto ,  de  Madera  et  altra  viciua 
dexcrta.  Poscia  le  Canarie  'Zurla  sulle  antirlie  mappe,  cap.  1  i). 

(91)  La  rose  des  vents  de  la  carte  catalane,  porte  la  nomenclature  italienne,  équivalant  à  la 
catalane  comme  suit  : 

trainuntana,   tramonlana,    septentriona.         .....  N 

grego,  grech.  (^E),  aqiiilo. NNE 

leran^e,  levant,  lavant,  llevant. E 

faj-atoc/i,  cxalocli,  exeloch,  avclocli,  xaloch SE 

metzndi,  mig  jorn  ,  mitg-joni ,  migt-dia. S 

/(6e/în,  lelipg  ,  Icbes  ,  lit)eg,  lèves,  ilebeig SO 

ponentc ,  pnnont O 

majis/r© ,  mcstre ,  mestral PtO 

(9î)  Dans  laquelle  on  lit  :  est  mare  sotilc  que  non  poxit  Icncbont  navcs. 

(95,  Perfide  ou  méclïante  Guinée  ? 
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Près  de  Fêle  Ganuya  suivent  les 
traces  (de  l'emboiicliure)  de  flum 
Paloius ,  lequel  prend  son  origine 
d'un  vaste  lac  elliptique  situé  sur  la 
ligne  de  remboucliure  un  peu  au 
sud  des  Canaries.  Son  épigraphe 
dit  :  islc  lucus  eœit  de  mons  lune 
elransil  per  déserta  arcnosa.  Le 
fleuve,  au  milieu  de  son  cours, 
fourche  son  lit  pour  former  une  île 
dite  :  insula  l*ulola  hic  coligilur 
auro.  En  elfet,  l'or  était  appelé 
païola,  et  le  fleuve  Paloius  est  le 
ileuve  d'or,  d'ouro  (93). 


Au  sud  du  Inc  s'étend  le  mont  de 
la  Lune  et  les  quatre  sources  qui 
se  jettent  séparément  dans  le  lac. 
L'épigraphe  dit  :  fons  Nilidis.  A 
l'est  du  lac  sur  son  bord  :  ciuilas 
Nili,  située  près  du  départ  du  lac 
de  flum  Nilus  vers  l'est. 

Le  mont  de  la  Lune  est  sur  la 
marge  de  la  carte  et  la  termine  de 
ce  côté.  A  son  ouest  :  deserlum 
arnosom,  et  près  de  la  mer,  sur  la 
même  ligne,  on  lit  :  capul  finis 
Africc  et  1ère  ocidentalis.  Au-dessus 
et  sous  le  fleuve  Paloius  la  légende 
porte  :  incipil  aulem  Africa  a  fini- 
bus  Egypli  pcrfjicns  iuxta  meri- 
dicm  per  Tlilopiam  usque  ad 
Achlanlem  monlem ,  a  septenirione 
vero  mari  mcdileraneu  claudil  (oe). 


Le  long  de  la  marge  méridio- 
nale, s'étendent  deux  fleuves,  sor- 
tis à  l'ouest  et  à  l'est  du  lac  à 
l'épigraphe  :  Ormuss  siue  la  ctis 
mu  \9.i). 

Le  fleuve  occidental  innommé  , 
sans  diviser  son  lit  verse  ses  eau\ 
dans  l'océan.  A  son  embouchure 
est  peint  un  vaisseau  à  pleines 
voiles  et  sa  légende  explicative  dit  ; 
partie  lujcer  den  Jac.  Fcrer  per 
anar  al  ri  11  de  lor-,  al  yorn  de  sen 
Lorens ,  qui  es  a  de  agusl  e  fo  en 
lany  13iG.  Ce  fleuve  occidental 
innommé  est  donc  le  fleuve  d'or, 
d'ouro;  fleuve  imaginaire  avant 
que  son  appellation  fut  flxée. 

Le  fleuve  oriental  aussi  innom- 
mé sortant  du  lac  Nil,  forme  la 
branche  occidentale  du  Nil.  l'orme 
en  courant  vers  l'est  Vinstda  Mc- 
roem  et  se  réunit  avec  la  branche 
orientale  à  Sohan. 

Au-dessus  du  fleuve  occidental 
ou  de  l'or,  à  son  embouchure  on 
lit  :  Cap  de  fînistera  occidental  de 
Affricha,  issi  camença  Affricha  e 
fencx  en  Alexandria  e  en  Babilonia 
qui  fa  coniensament ,  aci  c  compren 
tola  la  marina  de  Darbaria  ucs 
Altexandria  eues  mig  ioan...  An- 
liopi...  e  en  quesles  plages  se  troba 
malt  ivnr  per  la  molti  lut  oriffans  et 
roay ,  qui  aci  ariban  en  los  plages. 


La  Barbarie  de  la  carte  catalane   est  séparée -de  l'Afrique  méri- 
dionale, par  une  chaîne  de  montagnes.  Sous  sa  courbure  la  légende 


(91)  La  carte  dfi  H3fi  d'Aiidiii  Bianco  place  ce  lac  sous  lo  mériilicQ  do  Sicile  avec  la  légende  : 
hic  est  princjpalihus  (principiiini)  fluminis  Pfilli  in  partibus  occidentalis  (Zurla,  cap.  U). 

(95)  Aussi  la  mappemonde  de  Ira  Mauro  Mol,  place  l'épigraphe  de  oro  de  pajola  eu  oiilro  \cs 
deux  bras  de  Pum  Mas  et  canal  oro  qui  vont  al  magna  palude  et  d'nn  lac  jusqu'à  l'océau 
atlantique  (Zurla ,  de  mappemonde  de  fra  Mauro,  chap.  35),  et  se  rapportent  plutôt  à  Sénégal  et 
Ganibia.  —  Les  fleuves  Mai/i  et  Citarlis  de  son  dessinateur  André  Bianco  ,  de  I43t;,  se  déchargent 
dans  l'océan  au  nord  de  Bojador  ,  où  la  carte  catalane  et  Benincasa  Hm  placent  Messa  et 
Utçmillc.  —  Le  manuscrit  de  la  même  époque  d'Usodimare  (in  annali  di  geograha  e  di  slatistica  de 
Graeberg,  t.  U,  p.  290),  confond  ces  appellations  quand  il  dit  :  istud  Humen  (de  t'Oro) ,  de  longi- 
tudine  vocatur  Vedamel;  similiter  voealur  riu  Auri,  quia  in  eo  colligitur  aurum  dcpajola.  —  Niger 
de  Ptolémée  ou  Nil  Gana  des  arabes,  agitait  l'imagination  des  cosmographes  et  contribuait  ensuite 
à  la  confusion.  Les  deux  Andrés,  Bianco  et  Benincasa,  négligèrent  do  tracer  ou  de  menlionner  le 
fleuve  de  rOro  (voyea  notre  portulan  général,  23). 

(9C)  Zurla,  sulle  autithe  mappe',  idro-geografichc  cap.  8,  9. 
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(lit  ;  toute  cette  montagne  daim  sa  lotKiueur  est  appelée  Caréna  par  les 
Serrai/ns  (Sarrasins)  et  montes  claros  (monts  éclatans  plutôt  Davos) 
par  les  chrétiens  et  sachez  que  sur  cette  chaîne  de  montagnes  il  y  a 
b'aucoup  de  bonnes  villes  et  de  châteaux  qui  se  font  la  guerre  les  uns  avec 
les  autres.  Cette  montagne  produit  encore  abondamment  du  pain,  du  vin, 
de  l'huile  et  toute  sorte  de  bons  fruits.  Dans  sa  partie  occidentale  il  y  a  un 
(lélilé  ;  la  l(''!j;cnilc  nous  en  avertit,  elle  clil  :  c'est  par  ici  que  passent 
les  marchands  qui  viennent  dans  la  terre  des  nègres  de  Guinoïa  et  ce 
passage  s'appcll>.'  vall  de  Darka.  La  partie  orientale  de  la  montagne  se 
l'ourche  en  deux  branches  :  à  ce  sujet  la  légende  dit  :  c'est  là  le  milieu 
de  t'einhranchemeni  du  mont.  Sur  celte  montagne  passent  aucuns  pèlerins 
sarrd'^lns  de  l'occident  qui  veulent  aller  à  la  Mekke  pour  voir  le  tombeau 
de  Mahomet,  ce  qui  est  pour  cujc  la  loi. 

lôî).  I>'Arri(]iie  méridionale  se  divise  en  différents  pays.  D'abord  est 
Gozola  :  tout  ce  pajjs  esl  occupé  par  des  gens  qui  sont  enveloppés,  de  sorte 
qu'on  ne  leur  voit  que  les  yeux  et  ils  campent  sous  des  tentes  et  chevauchent 
sur  des  chameaux.  Il  y  a  des  atiimaux  qui  portent  le  nom  de  lemp  (97), 
du  cuir  desquels  on  fait  les  bonnes  larges. 

Suit  le  pays  Asahra  et  le  désert  de  hasahra.  Ensuite  le  pays  Ginya. 
Le  seigneur  nègre  est  appelé  Musse  Melly,  seigneur  des  nègres  de  Gineua. 
Ce  roi  est  le  plus  riche  et  le  plus  illustre  seigneur  de  tout  le  pays  à  cause 
de  la  grande  abondance  d'or  qu'on  recueille  sur  ses  terres.  Aussi  la  ville 
Melli  esl  placée  sur  les  bords  du  fleuve  de  l'or  (ou  Palolus).  Le  roi 
Musa  Melli  devint  mieux  connu  par  Tembassade  récente  de  1336  d'Ibii 
Batouta  de  la  part  de  l'empereur  de  Maroc. 

Ensuite  vient  le  pays  Organa  :  ici  règne  le  roi  Organa  sarrasin ,  qui 
fait  une  guerre  continuelle  aux  sarrasins  de  la  côte  et  à  d'autres 
Alarahps  (Arabes).  Ensuite  Nybia,  le  nom  ou  titre  du  roi  s'est  eflacé 
dans  la  légende  :  il  en  reste  :  des  sarrayns  cité  de  la  Nubie.  Ce  roi  est 
toujours  en  guerre  avec  les  chrétiens  de  Xubie  qui  sont  sotis  la  domina- 
tion de  l'empereur  d'Ethiopie  du  pays  de  prêtre  Johan  (as). 

Enfin  désert  de  Egipte  et  le  sultan  d'Egypte  accompagné  de  la 
légende  :  ce  solda  (soudan)  de  Babylonie  est  grand  et  puissant  entre  les 
souverains  de  ce  pays. 

Le  long  de  la  mer  rouge  on  voit  Chos  (Cosseïr)  et  plusieurs  autres 
villes  avec  la  légende  qui  dit  :  c'est  dans  cette  ville  de  Chos  que  l'on 


\0''  I.ant  sive  d.mt  vcl  lamlti  :  similitiidinfi  bovem  rcferts  liujus  Icrgori!  clypei  forlissiini 
COnfiiMintur  [l.oo  al'iic.  IX,  p.  295;. 

(118)  Dans  la  caito  messine  1511,  provenant  de  la  faliriqne  eatalane  :  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  au  sud  de  l'Atlas,  se  suctédeul  d'ouest  en  esl  les  lijçures  il('  huit  grandes  villes  disposées 
sur  deux  rangs  ,  savoir,  le  long  de  l'Atlas,  fii'î7«  Chiher ,  ciiita  liuda ,  Tasich  et  Calbaidi  ;  et  le 
long  du  bord  inférieur  de  la  carte,  citita-Te  :  :  at ,  civila  .Vccn  ,  yiichi  et  Stidechi.  Entre  ces 
deux  rangi'es  de  villes  sont  peintes  trois  grandes  tentes,  sous  iliacuue  des  quelles  est  profilé 
le  buste  d'un  uiouarque  coiffé  du  turban;  la  première  de  ces  figures,  à  gauclie ,  est  seule 
barbue;  immédiatement  au  dessous  esl  écrite  celte  légende  :  a  qiiisla  proorencia  singorigia  a 
qucsto  rei  de  Cenia ,  laqualle  ticni  la  mina  de  lu  or,  molto  paieras,  c'est-à-dire,  cette  contrée 
a  pour  soigneur  ce  roi  de  Guinée,  lei|uel  possède  la  mine  d'or,  est  très-puissant;  la  seconde  tente 
placée  à  peu  près  sous  le  méridien  du  Bougie ,  est  accompagnée  de  la  légende  que  voici  : 
ngucsta  proorencia  singorigia  qttesto  rei  de  .\ubia  la  qimle  de  rontinni  fa  guera  ctim  lo  rei  de 
Organia  ;  enfin  ,  la  troisième  lenle  ,  placée  sous  le  méridien  de  la  grande  Syrie  ,  esl  accompagnée 
d'une  dernière  légende,  ainsi  conçue  :  aqucsia  proorencia  singoriijia  qucsto  rei  appeltato  rei  de 
Organia  (D'Avezac,  carte  de  la  collection  Barbie  du  Bocage). 
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apporte  les  épiceries  qui  viennent  des  Indes.  On  les  transporte  ensuite  à 
Babylonia  et  à  Alexandria. 

1  iO.  Les  Pizigani  inscrivirent  quelque  chose  d'analogue  sur  la  mer 
qui  baigne  Adem.  ISavcs  inercantilnis  Indie  que  desccndunt  in  Addiin  , 
dimittit  ibi  décima  partem  spccierutn  pro  pasagio,  poslca  iniral  in  mari 
rubro  et  desccndunt  ad  awnem  nominc...  et  ibi  exhonerant ,  deindc  de- 
ferlur  specics  ad  Alexandriam. 

Une  ligne  noiràlre  donne  le  conlour  du  rivage  de  l'Arabie  et  du 
golfe  persique  et  se  termine  à  la  ciuitas  Ilarmisinia  (Hoir.iiï^ion  de  la 
carte  catalane)  qui  est  le  dernier  point  de  ce  côté  de  la  carie  des 
Pizigani,  renfernianl  toute  la  nier  Caspienne. 

Au  coin  le  plus  oriental  de  la  Au  coin  le  plus  oriental  de  la 
mer  Caspienne,  la  carte  des  Pizi-     mer  caspionue,  la  carie  catalane 


:,i\ni,  ])\:icc  Dcystim  ou  Deystam; 
d'où  une  ligne  courbe  trace  S(;s 
rivages  jusqu'à  Gcon  ou  Gion  point 
le  plus  septentrional;  à  l'orient  se 
trouve  une  autre  ciuitas  Voryasia 
située  sur  le  fleuve  Vorgasia. 

Vers  la  marge  septentrionale  on 
voit  un  lac  duquel  deux  fleuves 
roulent  leurs  eaux.  L'un,  le  Tanaïs 
tombe  dans  la  mer  près  de  Tana 
sur  laquelle  flotte  le  pavillon  por- 
tant le  lion  vénitien. 


L'autre  fleuve  :  hic  surgitur  (lu- 
men Tirus  magnus  (Atel  ou  Volga), 
court  majestueusement  sans  lou- 
cher à  aucune  ville  ,  jusqu'à  la 
grande  civitus  rcgio  de  Sara,  située 
non  loin  de  ses  nombreuses  em- 
bouchures. A  côté  de  cette  cité  la 
légende  dit  :  hic  residet  imperalo- 
rem  de  isla  regione  septenlrionuHi, 
cujus  imper ium  finit  in  p  (provin- 
cia)  Urgatia,  versus  occidentem  et 
finit  in  Vorgazio  versus  orientcm. 
A  l'extrême  coin  nord-est  se  trouve 
une  autre  ville  Cî'j;i7asçwed(dicilur) 
Marmorea  (99). 


place  Deysliini.  Les  rivages  déve- 
loppent la  nier  vers  le  nord  obli- 
quement jusqu'à  remboucliure  de 
Volga,  de  l'orient  vient  se  perdre 
le  fleuve  Organci ,  sur  lequel  est 
située  ciuital  de  Organci. 

Sur  la  marge  septentrionale,  le 
lac  accompagné  de  légende  :  cet 
étang  s'appelle les  or  ions  et  d'au- 
tres poissons  d'une  nature  étrange 
s'y  nourrisent  :tien\  fleiivus  débou- 
chent vers  l'est.  L'un,  le  Tanaïs, 
tombe  dans  la  mer  près  de  Tana , 
sur  laquelle  le  pavillon  porte 
taniga  et  croissant  talares. 

L'autre  fleuve  se  réunit  avec  la 
branche  de  /htm  Edit ,  venant  des 
los  munts  de  Schu ,  baignant  les 
murs  de  plusieurs  villes.  Formant 
ensiiiîe  une  :/:c/a  ï^-'V^».  et  passe 
sous  la  ciutal  de  Ssarra,  située  non 
loin  de  ses  nombreuses  embou- 
chures. La  légende  relative  porte  : 
aci  esta  lemperador  de  a  qursta 
regio  septentrional  dd  qualle  imperi 
en  la  prouincia  de  Durgaria  et 
feneix  en  la  ciutat  de  Orguncio  la 
senyor  es  appcllal  jambcth  senyor 
del  Sarra.Viwm'x  les  villes  situées 
vers  le   nord-est  on  voit  ciutat  de 


Marmorea. 
Nous  avons  fait  ce  rapprochement  de  quelques  fragments  qui  nous 
sont  connus  de  la  description  de  la  carte  des  Pizigani  avec  la  carte 

(99)  Zurb,  sullc  antiilic  mappo  i-lro  goograficlie,  cap.  10. 
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calalanc,  afin  (robscrver  l'analogie  el  quelquefois  ridentité  des  légen- 
des et  des  connaissances,  pour  faire  remarquer  que  souvent  les  mêmes 
sources  servirent  à  composer  les  cartes  de  didérenles  écoles,  que  par 
conséciucnt  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  quand  on  voit  l'analogie  et 
la  conformité  des  cartes  italiennes  avec  les  cartes  espagnoles. 

M\.  Je  ne  pense  pas  cependant  qu'aucune  carte  italienne  ait  donné 
l'Asie  telle  (ju'elle  se  présente  sur  la  carte  catalane.  Je  n'entends  point 
parler  de  la  partie  plus  rapprochée  de  l'Europe,  mais  de  la  partie  plus 
éloignée  dans  laquelle  les  Italiens  vantaient  les  investigations  de  Marco 
Polo.  Nous  allons  faire  une  revue  rapide  de  cette  partie  du  monde  en 
commençant  par  son  point  de  contact  avec  l'Europe. 

D'abord  est  Turchia.  Asie  minenre  nu  Turchia  où  se  (rouvr  beaucoup 
de  villes  et  ehâlenux,  dit  la  légende.  Entre  l'Eufrale  et  le  Tigre  Mesopo- 
Uniia  appelée  Turchia  mi  Asie  mineure.  Au-dessus  Armenia  major.  Les 
deux  fleuves  sortent  de  mont  Taurus  ou  Tabrus ;  passent  séparément 
juscju'à  Baldacli  (IJagdad)  où  un  canal  fait  communiquer  leurs  eaux; 
ensuite  ils  vont  séparément  à  leurs  embotuliurcs.  Un  bras  s'éclia|»pc  de 
l'F]ufrale  pour  se  perdre  dans  la  mer  méditerranée  près  d'Atiliochie. 

Entre  la  Palestine  et  l'Arabie,  sont  les  légendes  ordinaires  aux  caries 
de  l'époque  ;  ici  est  le  corps  de  la  vierge  Calkerine  —  monl  de  Sinay  sur 
lequel  Dieu  donna  la  loi  à  Mnyse  —  c^esl  par  ce  délroil  que  jxissèrcnl  les 
fils  d'Israël,  lorsqu'ils  sorlirenl  d'Ei/yple.  —  Celle  mer  est  appelée  mer 
Roya  (mer  rouge)  :  c'est  par  là  que  passèrent  les  douze  tribus  d'Israël  ; 
.sachez  que  l'eau  n'y  est  pas  rouqe,  mais  c'est  le  fond  qui  est  de  celte  cou- 
leur. La  plus  grande  partie  des  épices  qui  viennent  des  Indes  à  Alexan- 
drie passent  par  cette  mer  (loo). 

142.  Dans  l'Arabie  :  ciulnl  de  Mecha.  La  Mecha.  Dans  cette  ville  .se 
trouve  le  tombeau  de  Mahomet,  prophète  <les  sarrayi)s,  qui  y  vieunnil  de 
tous  les  pays  en  pèlerinage  et  ils  disent  (juaprès  avoir  vu  une  aussi 
précieuse  chose,  il  n'y  a  plus  rien  qui  soit  digne  d'être  vu.  Et  là  ils  se 
brûlent  la  vue  en  honneur  de  Mujamet.  - —  Arabia  Scbba  est  la  pro- 
vince que  possédait  la  reine  de  Sebba.  Elle  est  habitée  aujourd'hui  par 
des  sarrayns  alharabs.  On  y  trouve  beaucoup  d'aromates,  tels  que  la 
myrrhe  et  l'encens.  Elle  abonde  en  or,  en  argent  et  en  pierres  pré- 
cieuses. On  y  trouve,  assurc-t-on,  mh  oiseau  qui  s'appelle  fenix. 

Les  trois  légendes  marines,  sont  les  suivantes  :  sachez  que  ces 
navires  sont  appelés  inchi  (jonques)  el  ont  00  coudées  de  carène  et  ôi 
coudées  au  moins  d' œuvre  morte;  ils  ont  de  quatre  à  dix  mâts,  et  leurs 
voiles  so)it  faites  en  roseaux  el  de  feuilles  de  palmier.  Dans  la  mer  Indich, 
où  sont  des  pêcheries ,  il  y  a  des  îles  fort  riches  :  mais  les  pêcheurs  avant 
de  descendre  dans  la  mer,  font  leurs  enchantements,  lesquels  font  fuir 
les  poissons,  et  si  par  hasard  les  pécheurs  plongeaient  avant  d'avoir  fait 
leurs  enchantements ,  les  poissons  les  mangeraient  :  c'est  une  chose  très- 
prouvée.  —  Devant  l'embouchure  du  fleuve  Baldach  (Tigris)  dan^  la  mer 


(100)  Navcs  mcrcantoros  liuiio  (Iffenml  spocios  ad  lorca  oocidciitilia  spccialil  frr)  ail  duo  loca. 
(Araliiac  vcl  maris  rulin)  iil)i  est  Addcm  i  u  |iriiicipio  i'izigani). 
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de  Indies  et  de  Persia,  on  pèche  des  perles,  qu'on  apporte  ensuite  dans 
la  ville  de  Baldach.  El  les  pêcheurs  avant  de  descendre  au  fond  de  la 
mer,  disent  leurs  paroles  enchantées  ,  qui  font  fuir  tes  poissons.  (10 1)  — ■ 
La  légende  près  de  Baldacli ,  conlinue  :  ici  se  trouvait  Bahylone  la 
grande  où  régnait  Nabuchadenor ,  elle  s'appelle  maintenant  Ikildacha. 
Sachez,  que  dans  celte  ville  on  apporte  beaucoup  d'épiceries  cl  de  belles 
choses  qui  viennent  des  Indes  et  se  transportent  ensuite  par  la  terre  de 
Suria  et  particulièrement  dans  la  ville  de  Domasch. 

143.  Les  cotes  de  la  mer  de  Perse  el  l'intérieur  de  la  terre  décèlent 
la  connaissance  du  cosniographe  très-insuffisante,  égarée  par  mauvais 
renseignements. 

Les  fleuves  Eufratcs  et  Tigris  sortent  du  mont  Taurus  ou  Abrus 
(Elbrous),  coulent  séparément,  ayant  entre  eux  Erminia  major 
(la  grande  Arménie),  la  ville  Moror  ou  Amar  (Mardin),  et  Mcssopo- 
lamia  la  quai  es  appellada  Turehia  0  Assia  minor  en  la  quai,  son 
moites  bones  proucntias  et  ciutas.  L'Etifrate  se  courbe  el  s'cmbranclie 
vers  Antiocbic,  ensuite  passe  les  villes  :  Malasia  (Malatia) ,  Brisam 
(ancienne  Bersima?),  Bcnzab  (ancienne  Zcnobia?),  Lira  (Ilit?  ou 
Hira?)  et  Serug  (Sora?  ou  Soura?). 

Le  Tigre  ayant  à  l'est  archa  Noe  placée  sur  moûts  Arai-at ,  et 
///  eccresie ,  les  trois  églises  (  Elchmialzin  ) ,  traverse  Malascard 
(Malasdjert) ,  Pasaîain  (Razelaïn),  Zizcra  (Djezireb),  Mosul  :  a  fywrs/a 
ciutat  es  appellada  Niniue  la  gran ,  la  quai  es  dcslrauida  per  las  cupa- 
chat;  ensuite  Arba  (Arbelle)  cl  Baldach  (Bagdad)  où  les  deu\  fleuves  se 
communiquent  par  un  canal  et  avancent  séparément  autour  de  tora 
de  Babel  :  l'Eufrate  se  jette  dans  la  mer  par  une  double  embouchure  .t 
l'est  d'Aôdeni  (Abadan)  et  Bassora  (Bassora),  qui  sont  toutes  les  deux 
placées  sur  la  mer;  quant  au  Tigre,  il  se  tourne  pour  verser  ses  eaux 
dans  la  mer  à  l'est  de  Tainust  (Siniz).  C'est  la  triple  embouchure  du 
fleuve  Baldach. 

Un  autre  fleuve  coule  parallèlement  à  l'est  de  celui  de  Baldach, 
sortant  par  deux  branches  de  deux  lacs,  chacune  accompagnée  de  deux 
villes.  Capreri  ou  Capcrci  et  Argis  (Ardjis),  sont  situées  près  de 

mar  d'Argis  [IdiCy-Aw);  Ormi ,  (Ourmia) ,  et  Marga  (Maraga),  près  de 
mar  de  M arga  {lac  Ourmia).  La  branche  sorlant  de  ce  dernier  baigne 
les  murs  de  Cremi  (Kermanschah)  et  se  réunit  avec  l'autre,  sous  les 
murs  de  Kade  et  formant  un  seul  fleuve  (qui  représente  le  fleuve 
Kerkhah),  il  verse  ses  eaux  dans  la  mer  près  de  Chesi  (Haviza?  ou 
Chersonnesus  des  rivages  du  golfe  persique?).  Vient  ensuite  sur  les 
rivages  de  la  mer  Serans  (rivière  Schirin),  Ussa  (Essina  sur  la  cour- 
bure méridionale)  accompagné  de  insula  de  Chis  (Kaïs);  puis  Creman 
(Kerman)  ;  enfin  Hormision  el  insula  de  Ormi  (Ormouz)  :  celte  ville  s'ap- 
pelle Ormes  :  c'est  ici  que  commencent  les  Indes;  sachez,  que  dans  cette 
ville  viennent  des  bâtiments  qui  ont  huit  à  dix  mâts  avec  des  voiles  de 
cannes. 

(101)  Marc  urbis et  Viasara  (Bassora)  —  mare  Inrlicus,  hic  piscantiir  perlas,  qiias  defcrunt 

Viasara  postea  (Pizigani).  —  Edrisi  (m ,  6,  p.  373-377)  donne  une  longue  dcscriiition  ih'  la 
manière  de  pécher  les  perles  et  ne  connaît  point  d'enchantement.  Marco  Polo  (cliap.  17i,  ni,  21) 
ne  l'a  pas  oublié,  donnant  aux  enchanteurs  ad  hoc  l'appellation  arabe  d'abraïamain ,  abrl\aniain, 
abanamayn. 
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Dans  rinlérieiir  des  terres  :  ciulnt.  Ssiras ,  accompai;iiée  de  la 
Ic'i^endc  :  crdc  ville  est  appelée  Ssiras;  elle  s'appelait  autrefois  Gracia 
((irèce);  c'est  là  que  fut  premièrement  inventée  l'astruyiomic  par  le  très- 
savant  Tolomeu  (iMoléiin'C  le  gn^c). 

On  V  voit  le  roi  de  Taiiris  et  ses  villes  eiutat  Rey,  Soldania  (Sollania) 
et  Tauris.  On  peut  dire  que  le  roi  de  Taiiris  n'est  pas  d'une  trop 
ré»eiilc  nouvelle.  Depuis  la  mort  de  Gazan  .Monliamui(;d ,  1055,  tout 
était  déchiré  dans  celle  |u)ssession  dos  djcniihiskanidcs;  à  Scliiraz, 
régnait  le  dernier  rui  indépcndenl  Zein  alalieddin;  les  autres  ailleurs; 
Tamerlan  nienavail  celle  contrée. 

La  Perse  se  terniiii!^,  finis  Persia,  par  les  monts  de  Amol  (Ilindoii- 
konli),  des(|U(ds  coule  Ihan  d'on/anci.  On  pourrait  présumer  qu'il  repré- 
sente Sihoun,  car  le  fleuve  Amol  (Djilioun)  est  repi'éscnlé  par 
l'embouchure  de  flum  Amol  :  mais  Organci  est  situé  sur  Amol,  Dijhoun 
est  donc  douldé  par  les  épigraphes.  Une  semblable  conliision  se  déclai'e 
dans  les  positions.  En  apparence,  elles  font  trois  suites  de  roules: 
inais  l'examen  de  leui's  noms  l'.iil  découvrir  leurs  silualions  confuses. 
Trabieha  (Djarib  gusken  entre  la  Caspienne  et  Ai-al?)  (lo-i)  Calay  eastro 
(Kisil  kala?),  Cara,  Zaraspa  (llazi'asp),  Choija  (Kbiva?),  Ftnv;//  (Farabr 
Amon),  toutrapprocbéesqu'ellesse  Iroiivcnlsonten  désordre;  Visla  (Sista 
Siislan?),  Eui ,  :\nnol  (Amon  proche  de  Farabr,)  obscursisscnl  l'explica- 
tion; Bocar  (Bokliara),  Samarehati  (Samarkand),  Coyandi  (Kbodjenda) 
sont  placées  au  sud  de  Djiboun,  comme  l'avait  dictée  le  sage  Tolomée 
de  Siraf.  Congicanii  (lengbikant),  Cotam  (Kholan),  Timitri  (Termed) 
et  Badalcch  (IJalkh)  sont  toutes  placées  au  delà  des  fleuves  à  l'est.  D'ici 
la  ronle  continue  par  Cliabol  (Kaboul)  et  Moltas  vers  l'Inde,  passant  à 
l'ouest  de  Camar  (Kaschmir). 

Par  tout,  (il  faut  en  excepler  Camar)  flotte  la  bannière  du  roi  de 
Tauris  :  mais  le  pays  de  cette  partie  exposée  a;ix  ravages  de  Tam^irlan  , 
porlc  le  nom  de  Tarssia  (Zagalay).  Cette  province  est  appelée  Tarssia. 
C'est  de  là  que  sortirent  les  trois  s/irnnts  rois  qui  vinrent  à  BetJilecm  en 
Judée  avec  leurs  présents;  ils  adorèrent  Jésns-Clirist  et  sont  oisevclis 
dans  la  ville  de  Coloyna,  à  deux  journées  de  Bruges  (lor,). 

Toul-à-côlé  on  a,  à  l'est,  un  royaume  mal  assis  dans  la  carte 
catalane  :  ici  règne  le  roi  Cliaherh,  qu'on  appelle  seigneur  de  Medein.  Il 
reste  duns  le  pays  Enuilerli.  C'est  Armalecli ,  Almalig  (Al-malik,  roi 
d'ili),  Hibalig,  Ili,  lié,  Ilibaiik,  Abeih;,  aujourd'hui.  Ili  Gouidja,  chez 
les  Chinois  lloei-Yuan,  sur  la  rivière  Ili,  capitale  du  royauuie  de  Kai- 
dou  à  l'époque  de  la  dissolution  de  l'empire  djiiigbiskanien,  visité  par 
les  Kuropéens,  situé  an  nord  de  Lop  (la  carie  catalane  le  place  au  sud)  ; 
sa  domination  s'étendait  au  nord  de  Kamil  (lOi). 

{102)  Ou  Otrar;  à  Toucst  il'Otrar  on  a  plusieurs  Kala 

(103)  Ceci  est  en  desaccord  avec  le  récit  de  Marco  Pnln.  Il  dit,  qu'en  Perse  est  la  cité  qui  est 
appelé  Sava  Saba,  Sabba ,  Sabada),  de  laquidle  partirent  les  trois  (rois).  Kn  ceste  cité,  suut 
soveli?.  les  trois,  mais  en  trois  sepouture  inout  grant  et  l)eles  ,  et  de  son  la  sepouturc  a  une  maison 
quares  et  dcsonre  n'ont  nuit  bii'u  cures  et  est  le  une  juste  l'autre.  Les  cors  sunt  encore  tuit 
entières  et  ont  cliuoilz  et  barbe  icbap.  31,  de  la  version  latine  2,  19  .  Marco  Polo  les  a  vu  ainsi 
clievelus  et  barbus,  sacbanl  sans  doute  qu'à  Coloîçne  se  trouvait  leur  duplicata. 

(iOl^  Voyez,  la  carte  de  Ulaprolh  de  l'année  ti'JO  pour  l'histoire  de  la  Cliioe.  —  Pefjoletli  et 
Paschalis  1335,  1338,  se  sout  arrêtés  un  certain  temps  à  .Vlmalig.  Mirco  Polo  a  signalé  son 
existence  par  le  nom  de  Gingitala.  Sur  les  contins  orientaux  de  ce  royaume,  non  loin  de  Karako- 
roun  ,  est  un  lac  appelé  Sanguintalgiiin  ,  Saukinlalaï,  Cliinclilutalas ,  et  le  stepe  T7iili.int;daï, 
campus  albus  (des  cartes  de  d'Anville,  ll:ise  et  aiitres)  qui  ont  pu  ibmner  origin-.'  a  la  déiiomiualiou 
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Dans  les  limites  do  Clialiech-F^malech-Moileia  se  trouve  Yssikol, 
situé  sur  un  lac  ^(ssi ,  ïouz ,  Tcmourlou,  du  pays  de  Tourgouls  au 
noixl  de  la  petite  Boukarie).  Le  lien  qui  s'appelte  Yssicol  (Issi-koul). 
Dans  ce  lieu  est  un  monaslèrc  de  fi-ères  arméniens,  dans  lequel  est,  dil-on, 
k  corps  de  saint  M-alhic»,  apotrc  et  cvangélisle.  Sous  la  domination  de 
Cliabcch  paraissent  se  ranger  les  villes  de  Chabol  el  Camar.  Ce  dernier 
pourrait  dériver  de  Kainil  :  mais  plutôt  tous  les  deux  sont  une  répéti- 
tion el  doublure  de  Kahonl  et  de  Karsrlimir  (los).  La  répétition  est 
d'autatit  plus  présumable,  je  dis  nténie  évidente,  qu'elle  est  accompa- 
ïîRée  dcciulal  de  Baldassia  (Baladesclian,  Baltistan,  Balti,  petit  Tibet), 
Bandasca,  Balaxian,  Balacian,  Balascia,  Balasian ,  Baiulasian,  des 
manuscrits  de  Marco  Polo  (cbap.  40,  49,  50;  I,  30,  5C,  57).  Il  dit  encore 
et  moule  l'en  (dans  sa  dépendance  Vocan ,  Vaklian)  tant  que  l'en  dit 
que  cel  est  le  plus  aut  Icu  deo  monde:  et  quant  l'en  est  en  cel  baut 
leu ,  adonc  ireuve  un  plan  entre  deux  montagnes  en  quel  au  flum 
mont  biaus  (fleuve  Djiboun).  Ce  mont  est  appelé  par  le  catalan  mont  de 
lialdasia  et  u  flum  mont  biaus,  qui  y  prend  sa  naissance,  forme  fuis 
Indic  et  coule  vers  le  sud  jusqu'à  lanpa  (Cianiba)  fleuve  Maecaun, 
Mecon ,  fluvius  tolius  Asiae  maximus,  dit  Ortct. 

La  mer  caspicnne  porte  :  celle  mer  est  appelée  mer  de  Sara  ou  de 
Paeu.  Les  Tatais  y  naviguent  et  y  dominent  :  usais  la  forme  allongée 
de  la  mer,  la  péninsule  Bakou  ,  le  golfe  sa')lonneux  des  monuments  et 
Ses  nombreux  détails  portulans,  démenlrcnt  que  le  commerce  italien  v 
fit  d'heureuses  investigations. 

C'est  au  nord  de  la  mer  Bakon  que  dominait  l'empereur  de  Saraï , 
dont  la  capitale  ciudut  de  Ssarra,  insulaire  Zizara,  îy<\:s^\     c't~. 

Saraï  al  djezira,  était  située  non  loin  de  l'emboucliurede  Volga,  Edil , 
el  on  lit  au-dessus  de  zizcra-Saraï  :  c'est  ici  que  réside  Vimpereur  de 
celte  région  septentrionale,  dont  le  cnmniandenienl  coninienee  dans  la 
province  de  Burçiaria  ^Boulgaria)  cl  finit  à  la  cille  d'Orycineio  (Ouigenz). 
Ce  souverain  est  appelé  Jambcrb  (mort  lô.'iT),  s^iiincur  de  Sara.  D'ici 
partaient  les  karavanes.  Celte  karavaue  csl  partit-  de  l'empire  d'Assara 
pour  aU'er  en  (Àilayo  (Cbine)  el  v^iici  sa  marche  el  roule  :  sachez  que 
ceux  qui  veulent  traverser  le  déser4.,  s'arri^tcnt  et  se  reposent  pendant  une 
semaine  entière  dans  une  ville  appelée  Lop,  dans  laquelle  eu.v  et  leurs  hèles 
se  rafraich'sscnt  et  s'((pprovisionnenl  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
sept  mois,  car  dans  le  désert  un  liomme  peut  marrlter  une  nuit  et  un  jour 
avant  de  pouvoir  trouver  de  l'eait  bonne  à  boire  :  mais  ce  jour  et  celle  nuil 
passés,  on  en  trouve  tant  quelle  suffit  à  cinquante,  ce)it  personnes  ou 
davantage  :  el  s'il  arrive  que  pendant  la  nuil,  quelque  voyaqeur,  chevau- 
chant s'endorme,  soit  par  la  maladie  ou  pour  autre  molifet  qu'ainsi  il 
quille  ses  camarades ,  il  advient  souvent  qu'il  enteiul  dans  l'air  de  nom  - 
breuses  voix  de  diables,  semblables  aux  voix  de  ses  comjmçfnons ;  encore 
Vappelenl-ils  par  son  propre  nom  ;  enfn  les  diables  le  conduisent  tellement 

de  Marco  Polo.  Ce  ho  d'abord  innommé,  disparut  ensuite  dos  cartes  do  KlaproUi.  Sa  grande  earla 
de  l'Asie  cMitrale  de  18r)R,  oiïic ,  à  l'ouest  ries  possessions  d'Ui,  les  positions  nommées  Kliablsikaï 
gatoniga,  Khalban-patonlfia,  de  même  qu'est  appelé  (iliin  gilala. 

(iOoj  Cette  répétition    s'i  ^t   p  rpétuée  :   on   la   voit    dans   les  compositions  publiées   par  Ortel , 

Mercatnr,  etc. 

U.  G 
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ça  el  là  par  le  déxcrt ,  de  même  que  h  feraient  ses  compagnons ,  qu'il  7ie 
peut  plus  les  retrouver.  El  de  ce  désert  mille  nouvelles  en  sont  connues. 
A  la  suite  de  cette  description,  c(i<^i(  de  Lop  est  accompagnée  de  légende  : 
dans  cette  ville  Lop  se  rendent  les  marchands  de  Vempirc  de  Surra  pour 
aller  au  Cataï  en  droite  li(/ne  et  ils  y  viennent  avec  des  ba'ufs,  el  avec  des 
voitures  el  des  chameaux  (  iog). 

1  ii.  Dans  la  partie  orientale  de  l'Asie  il  nous  reste  à  parcourir  :  les 
îles,  rinde,  le  Calai  et  le  Gog  el  Magog ou  l'histoire  d'Âlexandre-le- 
grand. 

Dans  la  mer  des  Indes  sont  7548  iles ,  dont  nous  ne  pouvons  détailler 
ici  les  merveilleuses  richesses  qui  y  sont  renfermées,  aussi  bien  d'or  el 
d'argent ,  que  d'épiccs  et  de  pierres  précieuses.  En  elfet,  il  n'y  en  a  de 
noniniéos  que  quatre. 

Illa  lana,  Ceylan,  Lanka  chez  les  Indiens.  Dans  l'île  de  lana,  on  trouve 
beaucoup  d'arbres,  bois  d'aloës,  camphre,  sandal,  les  épiées  fines,  laga- 
langa,  noix  muscade,  les  arbres  de  cancllc  qui  est  l'épice  la  plus  précieuse 
de  toute  l'Inde  el  là  se  trouvent  de  même  le  macis  cl  ses  feuilles.  Dans  un 
coin  de  cette  île  se  trouve  regio  feminarum. 

A  côté  de  celte  île  :  insula  mudorum  ,  des  muets  ou  (nudorum)  des 
hommes  nus,  dans  laquelle  les  hommes  el  les  femmes  portent  une  feuille 
par  devant  el  une  autre  par  derrière. 

La  troisième  île  nommée,  est  Caynam. 

La  quatrième  illa  Trapobana,  Soumalra  (107);  sur  cette  île  Malao  est 
accompagnée  de  cette  légende  :  cette  ville  est  déserte  à  cause  des  serpents. 
La  légende  relative  à  l'île  porte  :  l'île  Trapobana  :  cette  île  est  appelée 
par  les  Tartres  (Tartares)  Magno  caulii  (ios),  c'est  la  dernière  qu'on 
rencontre  en  orient.  Elle  est  habitée  par  des  hoynmes  bien  différents  des 
autres.  Sur  quelques  montagnes  de  cette  île  il  y  a  des  hommes  d'une 
grande  taille,  c'est-à-dire  de  douze  coudées,  comme  des  géants,  très-noirs 
el  dépourvus  déraison  ;  ils  mangent  les  hommes  blancs  étrangers,  quand 
ils  peuvent  les  attraper.  Chaque  année,  dans  cette  île,  il  y  a  deux  étés  el 
deux  hivers.  Les  arbres  cl  les  herbes  y  fleurissent  deux  fois  l'an.  C'est  la 
dernière  ile  des  Indes.  Elle  abonde  en  or,  en  argent  et  en  pierres  précieuses. 

La  mer  des  îles  offre  encore  deux  tableaux  el  légendes.  La  première: 
merdes  îles  de  l'Inde,  où  sont  les  épiées.  Dans  celle  mer  naviguent  de 
nombreux  vaisseaux  de  différents  peuples.  On  y  trouve  deux  espèces  d'un 
poissoyi  qui  s'appelle  syrètie  :  l'une  est  moitié  femme  et  moitié  poisson; 
l'autre  ,  moitié  femme  el  moitié  oiseau.  L'autre  légende  dit  :  ces  hommes 

(iW>)  La  notP  sur  la  ville  de  Lop  et  la  Itîgende  de  la  karavanc  sont  verbalement  conformes  avec  la 
narration  de  Marco  Polo,  seulement  celui-ci  approvisionne  la  karavane  pour  un  mois,  le  catalan  pour 
sept  ;  el  Marco  l'olo  parle  de  la  traversée  en  général ,  le  catalan  détermine  le  départ  de  Sara  et 
la  direction  vers  Ratai.  —  Voyez  Marco  Polo,  cliap.  57,  de  la  version  latine,  I,  il.  —  I>es  séductions 
diaboliques  entretinrent  très-longtemps  encore  les  rartcs  postérieures ,  comme  on  le  voit  par 
celle  de  l'atlas  de  Frédcrik  de  Wit,  où  on  lit  :  in  deserto  Lop  et  Belgiam  liomincs  miris  illusio 
nilius  et  diabolico  screalu  seduci  credunlur. 

(107;  Les  Portugais  admirent  cette  attribution  de  nom  à  l'ile  de  Soumatra  ,  comme  on  le  voit 
par  leurs  cartes  des  xv*  et  xvi"  siècles.  Sioniatra,  orer  Taprobana,  dit  HVS  fra  Mauro  dans  sa 
mappemonde  ,  instruit  par  les  Portugais.  —  ^uant  à  la  carte  catalane,  sa  Taprobana  est  plutôt 
la  péninsule  Malaï.  Voyez  notre  portulan  vers  la  lin. 

nm]  Magna  cavillatio,  lieu  ou  vous  êtes  trompé  et  où  sont  de  grands  trompeurs  :  moffni 
catilti  't 
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soiil  des  sauvages,  qui  vivent  de  poisson  a-u ,  boivent  l'eau  delà  mer  et 
vont  tout  nus  (lou). 

lio.  L'Inde  se  présente  sous  la  forme  d'une  presqu'île.  Cette  forme 
inconnue  aux  caries  italiennes,  incompréhensible  dans  la  relation  de 
Marco  Polo,  élail  familière  à  de  bonnes  caries  géographiques  des  arabes 
et  certainement  fut  relatée  par  différents  exploraleuis  du  temps.  Elle 
est  divisée  en  plusieurs  royaumes  dont  trois  sont  spécifiés. 

L'Inde  commence  de  insida  de  Ormi  et  de  Hormission,  de  Ilormouz. 
Le  premier  roi  qui  s'y  présente  i^st  del  rey  Dalli.,  de  Dely  :  ici  est  un 
solda  (sultan)  grand,  puissant  et  fort  riche  :ccsulta}i  a  sept  cents  éléphants 
et  cent  mille  hommes  à  cheval  sous  ses  ordres;  il  a  aussi  des  l'unta.';sins 
sans  nombre.  Dans  cette  partie  de  la  terre  il  y  a  beaucoup  d'or  et  de 
pierres  précieuses.  Par  le  pavillon  portant  un  pal  on  voit  que  le  sultan 
élail  possesseur  d'un  spacieux  littoral  :  commençant  de  Ilormouz  : 
Nocran  (Mekran).,  Cliesimo,  Damonela  (Daybol),  Scmenol  (Soumenat), 
ciutal  de  Goga  (Gogeb),  Canbetum  (Kanbaïet,  Kamboïe)  sur  un  golfe; 
iVt'»M(//a(Nahrval)  dans  Tintéiicur  de  la  terre,  aussi  bien  que  de  Ihirga- 
lidoa  (Fouroukabad  au  nord  do  Kanodj),  laleym  (Gaulna),  Uocibclech 
(Hosoungabad  sur  Nerbudda)  et  de  Delly  (Delhy)  sa  résidence;  puis 
suivanl  les  rivages  :  Barochi  (Barocli),  Coeintaya  {  ),  Paychinor 

^lîaçaïm)  Chintabor  (Geitapour),  Nandor  (Onor),  Pescanor  (IJacanoi-  ou 
Calianpour),  jusqu'à  Mangamor  (Maiigalor).  Désert  de  les  Indies  sont  les 
déserts  sablonneux  à  Torienl  de  l'Indus. 

Le  second  roi  de  la  péninsule  est  ;  ici  règne  lo  rey  Colombo  (Koulam, 
Koulan)  f/«/  est  chrétien.  Province  de  Columbo,  et  ciutal  de  Columbu. 
Son  pavillon  flottant  sur  EUy,  Dixdcr  {Waslara),  Diogil  (Dindigiil?) 
l>orle  une  croix  et  un  oiseau. 

Le  troisième  roi  Etienne  est  aussi  chrétien  :  ici  règne  le  roi  chrétien 
Steve  :  ici  se  trouve  le  corps  de  l'apôtre  saint  Thomas  :  tournes  tes  yeux 
vers  la  cité  de  Bu'ifiis.  Or,  ses  possessions  s'étendaient  sur  les  rives 
du  Coromandel.  Carocam  (Karrikal)  Sclcmelti  (sept  pagodes),  Mirapor 
(Meliapour)  et  Duti/lis  sus-nientionnée  où  repose  le  corps  de  saint 
Thomas.  Son  pavillon  portant  un  lion  flotte  dans  l'intérieur  des  terres 
sur  ciutal  de  Balcia  (Balki  près  de  litder  dans  le  Dekan)  et  Carachoïanl 
(Gurrunikonda). 

Bengala  n'est  pas  formée  en  un  royaume  spécial,  mais  n'est  pas  non 
plus  la  dernière  des  provinces.  Son  nom  est  suivi  \YàvBassia  (Bisa  ruinée, 
SE.  d'Assam,  au  nord  d'Ava  au  pied  du  mont  Talika);  Michem  {Mien, 
Pegou);  Penta  (île  Binlaug),  Thige ,  Lingo,  lanpa  (Zampa);  après  (luoi 
finis  Indie,  est  fermée  par  un  fleuve  qui  vient  des  montagnes  Baldassia 
(fleuve  Meakoun,  Mecon)  (no). 

(109  Tout  ce  que  dit  le  catalan  des  îles  de  la  mer  de  l'Inde  est  rapporté  d'une  manière 
diirércnle  dans  la  relation  de  Marco  Polo.  Ce  dernier  ne  parle  pas  de  Sirvues,  ne  se  sert  ni  de 
rappellatioii  de  Taprobana  ni  de  celle  de  laiia;  le  catalan  ignore  les  dénominations  des  îles 
énumérëes  par  Marco  Polo  qui  lait  monter  leur  nombre  à  77^8,  suivant  le  dire  de  sages  marins 
(cliap.  161,  vers  lat.  UI,  G),  et  même  a  1-2700  selonc  qe  moister  le  compas  et  la  scriiure  de  sajes 
mariner  (|e  uzcut  en  cel  mer  de  Vudie  (cliap.  l'J-2,  yers.  lat.  Ul,  i5). 

(lIOj  L'Inde  du  catalan  commence  à  l'occident  de  Nocran,  comme  la  grant,  prcinfcnor  Indie 
de  Marco  Polo  de  Ras-macoran  ,  mais  la  description  de  chaune  est  tri's-diiïeronte.  la  mcre  de  cmq 
rois-frères  de  Maabar  ne  vivait  plus ,  la  grante  brige  faite  ensemble  ,  ne  put  faillir  ,  ils  di-strucrcnt 
le  un  l'autre.  D'autres  puissauces  surgircul  aux  pavillons  indiques  par  le  catalan. 
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l  Ifi.  De  l'autre  côt»î  de  rciiiliotidiurc  ciulal  Caynam  voisine  de  Pile 
(lu  même  nom,  cl  la  fronlière  ocridenlale  de  Kataï  :  açi  finis  Calayo. 
Le  paysctait  assiijétil  aux  Talars  (Mongoiix).  La  ruine  de  leur  domination 
en  1565  élail  proche,  mais  le  souvenir  de  leur  première  |)Missance 
conlinuail  à  avoir  du  relenlissement  :  La  U'-iieiidc  dit  :  le  }ilus  yrand 
prince  de  (ous  les  Idrtres  :  il  s'appelle  llolubeim  (du  nom  de  Hoiipilaï 
ou  Kouhlai  pelil  (Ils  de  Djen^liiskan,  premier  fondaleur  de  la  dynastie, 
chez  lc(iiiel  si'journait  Marco  Polo)  qui  vcul  dire  (jrand  klian  (ni).  Cet 
empereur  est  beaucoup  plus  riche  que  (ous  les  autres  empereurs  du  monde; 
il  a  pour  sa  garde  hnbiluclte  douze  mille  chevaux;  il  a  quatre  capilaines 
qui  oui  chacun  douze  mille  chevaux  sous  leur  commandement  ;  chaque 
capitainf  se  rend  à  la  cour  du  souverain  avec  sa  compagnie  pendant  trois 
mois  de  l'année  et  ainsi  de  trois  autres,  successivement  et  par  ordre.  Il 
réside  à  (^hamhalech  ,  capitale  du  grand  khan  de  Calayo.  ■ —  Sachez  que 
près  de  la  ville  (Ihamhalech  existait  autrefois  une  grande  ville  nommée 
Cuarihalu.  Le  grand  khan  trouva  par  l'astrotiomie  que  celte  ville  se. 
révolterait  un  jour  contre  lui  :  il  la  fit  donc  dépeuider  et  fit  bâtir  cette 
ville  Chambalech  {\\i).  Celte  ville  a  environ  vingt-quatre  lieues (\c'^ms) et 
est  enceinte  de  bons  murs.  Elle  est  quadrangulaire  :  chaque  carré  à  six 
lieues  et  les  murs  sont  hauts  de  vingt  pas  el  épais  de  dix.  Il  y  a  douze 
portes  ci  une  grande  tour  où  est  placée  u)ie  grosse  cloche  qui  sonne  après 
el  ava)il  le  sommeil,  de  sorte  que  dès  qu'elle  a  sonné  personne  yi'ose  aller 
par  la  ville.  Il  y  a  à  chaque  porte  mille  hommes  de  garde,  non  par  crainte 
mais  par  respect  pour  le  souverain. 

Kataï  est  traversé  par  un  fleuve  ramifié  en  six  immenses  bras  el  six 
embouchures.  H  y  a  iti  villes  en  y  comptant  celles  de  la  Tartarie  jus- 
qu'à Lop,  Caracïiora  (Karakoroum),  Tanduch  (Tenducb),  el  les  villes 
(de  Taillant)  signalées  jusqu'au  mont  Sebui'.  Il  y  aurait  trop  de  peine 
])Our  nous,  el  peut-être  sans  succès,  à  les  examiner.  Les  relations  de 
Marco  Polo  conliibuèrenl  s;ins  doute  à  composer  ce  dénombrement  des 
villes  :  mais  les  renseii;riements  postérieurs  s'y  mêlent  sans  doute  et 
forment  les  bases  de  la  composition.  En  ellet,  une  autre  disposition  des 
étals  de  la  péninsule  indienne,  et  tout  ce  qu'on  y  voit  de  la  Chine  met 
à  l'évidence  ces  nouveaux  renseignements  qui  méritent  d'être  étudiés 
el  approfondis.  La  configuration  donnée  aux  fleuves  cl  aux  pays  fait 
présumer  que  les  descriptions  arabes  n'étaient  p  is  inconnues  et  qu'une 
image  figurative  arabe  guidait  l'école  catalane  (au  reste,  voyez  notre 
art,  sur  les  caries  de  l'Inde  cl  de  la  Chine,  29,  50,  et  le  porlul.  50-3:2). 

(m)  I.t-s  éditeurs  de  la  carte  catalane  iiidiquonl  rorigine  de  liolubeim  dans  Ouloug-bcip.  — 
Ciiblai  kaan  est  apclci,  que  Taut  a  dire  a  noslrc  longajc  le  granl  sriuguors  'Marco  Polo,  chap.  76, 
vers.  bl.  U,  l). 

(M2)  Cet  événement  avait  lieu  en  1207.  Or,  \os  conterai  (dit  Marco  Polo,  cliap.  85)  de  la 
arranl  ville  don  Catai ,  la  ou  eesles  jialais  sunt,  por  coi  fui  laite,  el  cornant  il  est  voir  que  iluec 
avoit  une  ansiene  cite  grante  et  noble  que  avoit  a  non  Gaubalii,  (|ue  ce  va\it  a  dire  en  nostre 
leng.ije  la  cite  d<iii  si'ignor  ;  et  le  graut  km  treuvoit  se?,  astrcuiique  que  cesie  cite  se  devoit 
revelere  el  faire  gran  contenire  contre  l'enpier  ;  et  por  Ceste  chaison  le  grant  kaan  t'ist  faire  ceste 
cite  dejostre  celle  qe  ne  i  a  qe  un  flum  emi,  et  llst  traire  les  jens  de  celle  cite  et  mètre  en  la  ville 
q'il  avoit  estoift,  qui  est  apele  Taiilu.  —  C'est  sur  ce  passage  de  Marco  Polo  (cliap.  de  la  vcrsiou 
latine  II,  )  que  le  catalan  dit  :  tia  piuts  de  esta  la  ciiilat  de  Chamhatech ,  auia  y  nagean  eiuitat 
mult  gran  et  ja  aja  nom  Guaiihalu  ;  ela  gran  clian  troua  per  l'estronomia  que  a  questa  ciuit  se 
(leuia  reuelar  contra  el  ;  ay  i  qsi-ula  desabitar  e  fe  ufer  a  questa  eiuitat  de  Chabalech.  —  Marco 
Polo  savait  que  Cambalu  était  situé  à  i  journées  de  l'océan  (eliap.  91,  vers.  lat.  II,  20)  ;  le  catalan 
l'ignorait  et  enfonça  Clianibalccb  au  fond  de  la  terre  ;  erreur  qui  se  perpétua  jusqu'au  nvi*  siéi  le. 
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Ici  naissent  des  hummcs  pelUs,  qui  n'ont  que  cinq  palmes  de  hauteur  cl 
ainsi  soil  qu'ils  sont  petits  et  incapables  de  faire  des  travaux  de  force  ; 
ils  sont  cependant  aptes  et  habiles  à  tisser  et  à  garder  du  bétail.  Et  sachez 
que  ces  honimes,  dès  qu'ils  ont  atteint  douze  ans,  dès  cet  âqe  ils  engendrent 
et  ordinairement  vivent  jusqu'à  quarante  ans  et  )ie  so)it  pas  trop  lieureux. 
Ils  se  défendent  vaillamment  des  grues ,  les  prennent  et  les  mangent.  Ici 
finit  le  pays  du  seigneur  de  Catayo. 

Mais  au  iioid  ses  pavillons  avancent  jusqu'à  Tenclucli.  Sachez  que  les 
hommes  et  les  femmes  de  cette  contrée,  quant  ils  sont  morts,  sont  porlés  au 
bi)cher  au  son  des  instruments  et  avec  de  grandes  réjouissanc( s.  ('epen- 
dant  les  parents  du  mort  pleurent  et  il  arrive  quelquefois,  mais  tardive- 
ment, que  les  femmes  des  morts  se  jettent  dans  les  flammes  ainsi  que  Uurs 
maris,  cependant  les  maris  ne  s'y  jettent  jamais  avec  leurs  femmes  (i  15). 

A  côté  de  ce  pays  dans  l'océan  seplentrional  sont  deux  grandes  îles, 
accompagnc'es  de  la  légende  :  dans  ces  iles  naissent  beaucoup  de  bons 
gerfauts  et  faucons  que  les  habitants  n'osent  jamais  prendre  que  pour 
l'usage  du  grand  khan  seigneur  et  empereur  de  Catayo  (m). 

i\l.  Nous  passons  niainlenant  à  Tliisloiie  d'Alexandre,  cxpli(Hiéc 
dans  les  légendes  d'après  les  récits  des  aiahes.  Mollas  ciuitas  magni 
(Moiiltan),  cette  ville  édifia  Alexandre  roi  de  Macedonia. 

Dans  les  montagnes  de  Daldasia  :  ces  hommes  sont  allés  chercher  des 
diamants  :  mais  comme  ils  ne  peuvent  pas  parvenir  sur  les  montagnes  où 
se  trouvent  les  diamaiits,  ils  jettent  adroitement  des  morceaux  de  viande 
là  oii  sont  les  pierres  précieuses,  et  les  })icrrcs  s'attachent  aux  morceaux 
de  viande  et  les  déplacent  delà,  1rs  pirrres  cHacluus  aux  viandes  finissent 
par  échapper  au.v  oiseaux  et  ainsi  les  recucille-t-on.  Alexandre  trouva  que 
cela  se  fesait  ainsi. 

Le  roi  Alexandre.  —  Montagnes  de  Caspis ,  dans  lesquelles  Alexandre 
r<7  des  arbres  si  hauts,  que  leur  cime  touchait  aux  nues.  Là  il  faillit 
mourir  :  mais  salan  le  tira  de  danger  par  son  art  et  à  l'aide  de  ce  même 
art,  il  renferma  là  les  Tartres  Gog  Magng  et  c'est  pour. eux  qu'Ale.randrc 
fit  les  dc\ix  images  du  métal  ci-dessus  décrites.  Voici  cette  desciiplion  : 
ces  tromiiettes  sont  de  métal  :  c'est  Alexandre ,  roi  grand  et  puissant ,  qui 
les  fit  fabriquer  (  1  \.i). 

.\lexandre  enferma  aussi  dans  ce  lieu  diverses  espères  d'hommes,  qui 
osent  manger  de  la  chair  crue  :  c'est  U'i  l'esiccc  d'hommes  avec  laquelle 

(ItS)  Marro  Polo  'clinp.  oS,  do  la  version  latino  I,  13',  rainiitc  tout  an  loiifç  los  lé  rem  «ni  os  de  la 
loinbuslion  étiez  les  Taiigiit  :  mais  il  ne  eniinail  p' s  de  reiiiines  se  brnlaiU  avee  les  di^i'otiilles 
de  leiii'  mari.  U  raconte  que  les  Tangut  ont  une  eassie  de  tahie  grosses  un  [laMincl,  hien  eoejiiiite 
cnsenble  lote  enpoiule  uoblemant  et  lii  mêlent  le  cors  dedens.  (l'est  son  easeio  ou  le  cors  i-st.  Celte 
cassa  grossa,  cette  caisse,  le  catalan  la  représente  dans  son  dessin  par  uu  vase  dans  lequel' le  eurps 
repose ,  rastroili<|ue  ineantator  debout  v  enlonee  sa  baguette. 

(lli)  Slarco  Polo  en  parle  (eliap.  71,"  vers.  lat.  I,f.0j.  Kt  ipianl  l'en  (de  liargn,  rtangu>  alee  10 
jornée,  adonc  treuve-l'en  le  nier  Osiane  (Océan)  et  iluec  il  ont  numlaL-ne ,  la  o  li  fauilionz  ])i  leriii 
ont  lor  nid  'dans  les  montagnes).  I.t  en  i'isie  <|ue  suiit  en  eel  mer  environ  naisent  les  jrrreanez.  le 
prant  clmn  en  ha  tant  quant  il  ne  vnelt,  et  ne  entendes  (pie  celz  q<?  l'apoi-tenl  de  tere  de 
cristiens  as  Tartarz,  les  portent  an  grant  clian ,  mes  les  portent  au  lésant  ad  .\rgon  et  a  celz 
scingnors  don  levant.  Or,  non  seulement  au  grand  kan  mais  aussi:  à  Argoa  et  au\  autres  seigneurs 
du  levant  sont  livrés  ces  gerfauts. 

(115)  Encore  au  vviii'' siècle  on  ne  noglig-^ait  pas  ers  trompettes  :  liie  in  monte  colloeali  sunl 
duo  tiibicines  aerei ,  dit  la  carte  de  l'.idas  de  Frédénk  de  \Vit,  (|nos  \erissimile  est  Tai  taros  iu 
perpeti>am  vimlicalae  libcrtatis  menioii-ini,  eo  loci  jm^ni^S',  qua  persuuinios  montes  iu  luliora  loca 
commigraruul. 
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viendra  l'anlccltrisl;  ils  seront  enfin  délruilg  pur  le  fin  ,  qui  descendra 
du  ciel  ei  les  canfondra. 

Le  j/rand  sei(jneur,  prince  de  Gog  et  Miiqoej.  Il  viendra  au  temps  de 
ranleelirist  avec  une  nomàriuse  suite.  Une  légende  explicative  inscrite 
sur  l'océan  iracc  son  origine  :  Antéchrist  ;  ce  pcrsonnaçie  sera  élevé  à 
Gorat/n  (Corazain)  en  Galilea  et  quand  il  aura  trente  ans^  il  commencera 
à  prêcher  à  Jérusalem  et  contre  toute  vérité,  il  dira  qu'il  est  le  Christ  fils 
du  Dieu  vivant ,  et  on  dit,  qu'il  réédifiera  le  temple. 

A  côîé  du  seigneur  de  Gog  et  Magog,  dans  un  coniparliiueiit  est 
lepréscnté  le  Christ  roi,  récompensant  de  la  palme  immortelle  ses 
iidèles  :  rorx,  peuples,  évêques,  moines,  et  la  légende  relative,  inscrite 
sur  l'océan,  dit  :  le  prophète  Isaïe  dit  dans  son  chapitre  07  (verset  19)  : 
(/('  ceux  d'entre  eux  qui  seront  rechappéx ,  j'en  enverrai  vers  les  nations 
en  la  mer,  en  Afrique  et  en  Lydie.  Ensuite  de  quoi,  il  ajoute  :  cl  vers  les 
iles  éloiijnées,  qui  n'ont  point  entendu  parler  de  mon  nom  et  qui  n''onl 
point  vu  ma  yloire  et  ils  annonceront  ma  ijloire  parmi  les  nations  (ne). 

i'tS.  La  grandeur  du  globe  terrestre,  les  noms  des  constellations, 
Plolémée  astrologue,  les  caractères  arabes  décorant  le  dessin  cosmo- 
graphio,ue,  sont  des  indices  que  sur  celte  partie  de  l'ouvrage  du  cosmo- 
graphe catalan  rejaillit  la  lumière  niahomniédano.  C'est  suflisammenl 
connu  :  le  cosmographe  dans  son  traité  n'est  qu'un  écho  éloigné  de  ce 
qui  était  répété  avant  lui. 

On  admettait  dans  la  géographie  latine  l'infiltration  de  quelques  con- 
naissances arabes,  spécialement  de  récits  fabuleux,  et  le  cosmographe 
n'a  pas  négligé  de  les  introduire  dans  sa  carte.  C'était  l'habitude  de 
toutes  les  écoles  marines,  de  tous  les  dresseurs  de  mappemondes.  11 
nie  semble  cependant  que  la  carte  calalane  décèle  plus  (juc  les  autres 
l'impression  inaltérée  et  positive  de  connaissances  arabes.  En  regardant 
la  couriguralion  el  les  formes  de  l'Asie,  je  ne  vois  pas  qu'une  carte  géo- 
graphi(iiie  arabe  dressée  sur  les  longitudes  et  latitudes  ail  été  suivie  : 
mais  une  image  figurative  el  quelques  descriptions  arabes  donuaienl  la 
direction  aux  ileuves,  aux  rivages,  aux  golfes,  aux  péninsules  el  à 
certaines  positions. 

Le  dessinateur  ignorait  la  langue  arabe  et  ne  connaissait  pas  de  lettre 
de  son  alphabet.  Le  pavillon  de  Grenade  eu  est  la  preuve  :  le  dessina- 
teur n'a  pas  su  y  rendre  correctemeni  le  nom  de  Grenade  «UsLiyi.M 

(ne)  Nous  avons  déjà  tlit  que  le  conte  de  Gog  et  Magog;  est  commun  aux  mahomi-dans  et  aux 
c'iréticns.  Les  ccograplies  et  les  rarles  nialiommédaiios  ue  négVigent  pas  d'eu  parler.  Scharifeddin 
al  iWobarrk  .Wn.<:ti)ufi  VàrhoWfit ,  mort  à  Mosiil  eu  1210,  dans  son  nazeliat  al  coloub ,  raconte 
tort  au  loug  riiistuire  de  Jadjoudj  et  Madjondj  (Dlierbclol).  —  Celle  de  la  carte  calalane  est  retrem- 
pée de  la  couleur  tlirétienne.  Elle  ne  s'accorde  pas  avec  l'opinion  de  Marco  Polo.  Celui-ci 
en  parlaut  de  Tendue,  cil  rcjçnait  le  lignage  de  Prêtre  Jean  ,  pense,  que  ce  est  le  leur  qe  nos 
apellon  de  se  enostre  pais  Gogo  et  Magogo;  mes  il  rapellciit  Ung  et  Mungul...  Ung  estoient  les 
Gog,  et  en  Mungnl  demoroit  les  Tartars  (eliap.  H,  vers.  lat.  1,  65).  Le  catalan  ne  connaît  de 
prêtre  Jean  ([u'en  Afrique.  Dans  l'opinion  de  Marco  Polo  les  Gog  Magog ,  Talars  Mongonx  sont 
différents  des  peuples  enfermés  par  Alexandre.  A  son  avis  les  Tatars  n'existaient  pas  alors  et  la 
réclusion  avait  lieu  dans  les  monlagues  du  Caucase  près  de  la  porte  de  fer  (l)erbent)  cl  le 
p(>uplr  s'appellait  Koniaus  :  et  voz  di  ke  Alexandre  lii  fit  fermer  une  tore  et  lii  fist  une  forteze 
pnr  coi  celle  jens  ue  poesent  pasere,  et  fu  apelle  la  pnit  dou  fer;  et  ce  est  le  leu  que  le  livre 
Alexandre  i:oute  cornant  il  euclouse  les  Tartars  dedens  deus  montagnes.  Et  ce  ne  lut  pas  voir 
qu'il  l'uiissenl  Tartarz,  mes  furent  une  jeus  qui  estoient  appelles  Comain  (Cliaynari  du  texte  latin) 
el  autres  jeuerasion  assez  :  car  Tartarz  u'ctoient  a  celui  tcns  (cliap.  -23,  vers.  lat.  I ,  I  t).  —  L'opi- 
nion ne  cessa  de  varier  sur  Gog  et  Magog.  Au  xV  siècle  ou  interpréta  Gog  par  Iud;r.  Vovez  la 
note  au  cliap   ICS,  et  la  noie  l'Jô  ilu  cliap.  n. 
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t'i  l'a  au  coniraire  défigiiré  horriblement.  ProbaMemenl  l'auteur  do  la 
carie  n'était  pas  mieux  instruit  :  mais  il  a  trouvé  dans  l'école  de  ses 
prédécesseurs  les  traditions  des  idées  arabes.  Aucun  pays  n'était  plus 
susceptible  de  se  laisser  influencer  par  les  arabes  que  l'Espagne,  même 
dans  les  connaissances  géographiques. 

Ces  connaissances  cependant  devaient  se  fondre  avec  les  investiga- 
tions plus  récentes  des  européens,  et  céder  aux  nouveaux  renseigne- 
ments apportés  par  la  propagande  de  l'évangile  ou  par  le  commerce. 
La  carte  indique  les  points  où  les  perquisitions  de  la  propagande  ont 
abouti,  elle  indique  les  chemins  éclaircis  par  le  commerce.  Les  commu- 
nications par  la  Perse  y  sont  complètement  obscures.  Les  nouvelles 
arrivaient  avec  les  épiceries  par  mer  dans  les  golfes  persique  et  arabe 
(mer  rouge);  elles  relataient  les  différentes  directions  des  courses  de 
caravanes  allant  du  nord  de  la  Caspienne  par  Lop  en  Chine;  ou  de 
marchands  qui  traversaient  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  par  Mavaral- 
nahar  et  par  Khorasan  pour  se  rendre  dans  l'Inde.  Peut-être  les 
géographes  espagnols  possédaient  des  relations  orales  de  ces  rensei- 
gnements :  mais  plus  certainement,  ils  confrontaient  les  cartes  italien- 
nes qui  les  avaient  tracées,  et  combinaient  avec  ce  qu'ils  avaient  chez 
eux  d'arabisant.  Il  s'ensuivit  maintes  fois  une  confusion  résultant  de 
malentendus,  de  méprises.  On  serait  peut-être  disposé  à  douter  de  ce 
que  nous  avons  fait  remarquer  là  dessus  en  Asie,  à  cause  que  le  terrain 
y  est  moins  clair  :  mais  nous  pouvons  signaler  de  pareilles  méprises 
dans  des  pays  rapprochés  dont  la  connaissance  nous  est  plus  familière, 
à  l'abri  de  l'obscurité,  d'où  arrivaient  aux  Espagnols  des  nouvelles 
réitérées  et  soumises  à  la  confrontation. 

Ii9.  Dans  la  région  septentrionale,  l'empire  de  Sarra  s'étendait 
vers  l'ouest  jusqu'au /7i/»i /M.fsom,  c'est-à-dire  jusqu'au  Dniepr,  appelé 
par  les  mahommédans  Ozou,  Usom  (117).  La  Litvanie  avait  déjà  chassé 
la  domination  tatarc  loin  du  Dniepr,  mais  le  cosmographe  n'avait  pas 
d'aussi  récentes  nouvelles.  Divisant  la  qualification  de  Saraïdjezira,  en 
Sarra  et  zizera,  il  place  dans  son  voisinage  sur  le  Volga  Berrhimam 
et  planta  vers  l'ouest  les  pavillons  du  senyor  sur  Ballachinla ,  Perum , 
et  Branchichn.  Les  deux  premières  appellations  sont  incompréhensi- 
bles pour  moi;  quant  aux  deux  autres,  elles  représentent,  à  mon  avis, 
Pronsk  et  Bransk,  cette  dernière  située  sur  Dzisna,  qui  se  perd  dans  le 
Dniepr  Usom. 

Bargar  et  Costroma  sont  sur  le  confluent  de  deux  branches  de  Volga. 
En  effet,  Boulgar  en  est  peu  éloignée,  mais  Kostroma  est  très-éloignéc 
vers  l'ouest  près  de  laquelle  la  branche  ouest  conduit  en  la  renion- 
tant  vers  Uostov,  Twer,  Torjek,  nommées  sur  la  carte  Bnsloar,  Tifcr , 
Torachi.  Cette  dernière  ville  était  un  marché  de  la  grande  et  puissante 
Novogrod  dont  le  nom  était  inconnu  au  catalan  ,  car  les  renseignements 
qui  venaient  de  Saraï  n'avançaient  pas  plus  loin. 

Kiov,  cité  déchue  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité,  figure  sous  le 
nom  arabe  Chiva.  Les  chemins  de  son  commerce  sont  déserts.  Pour  le 
commerce  de  la  mer  noire  toutes  les  plaines  jusque  vers  l'embouchure 

(H7)  Voyez  Abcnilfi:i-la. 
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du  D.juuIk;  olln^iit  peu  d'iiitérèl ,  le  catalan  ne  trouvait  aucun  rcnsci- 
gncnionl  do  ce  côte  pour  spécilier  sur  la  carie  quelques  dt'lails  des 
pays  de  liunidria  el  de  lio.ssia.  Tous  ses  renseii;neinefils  ariivaient  |)ar 
ceux  qui,  traversant  rAllemai;ne  rcuionlaienl  le  Danube  ou  TElhc,  (jui 
côloyaicnt  les  rivages  de  la  hallique.  Leurs  relations  variées,  mA  rap- 
|)rocliées  et  coordonnées  ciéèrenl  une  complication  de  rivières  danu- 
i)iennes,  qui  embrouillèrent  l'emplacement  des  villes  et  ol)slnièrent  le 
nord  d'un  pèlc-niéle  presciue  inextricable.  Cependant  les  dénomina- 
lions  pour  la  plupart  ne  sont  pas  méconnaiss;ibles,  Ui  confusion  se  laisse 
débrouiller. 

l'JO.  En  descendant  le  Danube,  le  larus  Danubii  est  imaginaire  et 
on  ne  commence  l'itinéraire  qu'à  lldd.sbona.  De  là  on  va  par  Tusna 
(Tliunna  Stauf  sur  les  bords  septentrionaux  du  Danube),  Pasavia 
(Passau),  Enbnincli  (Eus,  Buig-Ens),  Ynccna  (Vienne),  Aruscar  (Ovar, 
Altenburg,  ou  plutôt  sa  voisine  Iledervar) ,  Molcno  (inconnue),  Jaurim 
(Javarin,  Flaab)  et  son  insula  Jdurim  que  de  mai/na  (la  grande  île  de 
Scbùl),  Canuro  (Gran,  Strigon),  liuda  (Ofen,  Bouda)  el  son  île,  Roijalos 
(Raczkevi  de  ladite  île),  enlin  DinoOa  (Danocb?  près  de  Molialscb) 
el  Insula  Sirmium  (Sabacz  déplacé)  terminent  cet  ilinéraiie   riverain. 

A  droite  en  j)arlanl  de  Vienne,  Casses  (inconnu),  caslruin  Para 
(Phara,  Vorau)  et  le  flum  P^mjHa  (Pinka  qui  tombe  dans  la  Raab), 
Vuuardine  (Varasdine  au  delà  de  la  Dravc),  flum  Sut  (est  le  fleuve  Sava 
qui  coule  au  sud  des  deux  villes  suivantes:)  Casvia  (Cbasma ,  Tzasma, 
Zeschma),  el  Pasga  (Posega,  toutes  deux  dans  la  Slavonie);  enlin  Elea 
(peut-être  llloli,  Vilak  sur  le  Danube).  Ici  se  termine  ce  qui  est  enfermé 
par  le  cours  de  la  Save. 

A  droite  de  la  Save  Bosna  (Saraïero,  Bosna-Seraï) ,  Nicordu  (Zvornik, 
Kornik),  Cleina  (inconnu). 

A  gaucbe  du  Danube  se  rangent  d'abord  snncto  Vilo  (saint  Veit 
vis-à-vis  de  Vienne),  sauela  Maria  (trop  enfoncée  au  nord,  sainte  Marie 
vis-à-vis  de  Presbourg),  Bâche  (Baks  séparée  par  la  Teisse  de)  Temcrs- 
var  (qui  est  séparé  par  iMaroscb  de)  Canada  (Ksanad).  Le  Catalan  avait 
donc  des  relations  qui  avançaient  jus([u'à  remboucbure  de  la  Sava:  il 
ignorait  le  cours  ultérieur  du  Danube  mais  il  en  connaissait  les  bou- 
clies  (us). 

De  Prrtf/a,  puissante  capilale  de  Boème  on  remonle  l'Elbe  par  Dres- 
dcn,  Missen ,  Cuise  (les  autres  cartes  portent  Ourse,  Wurtzen  sur  Mulda). 
Aquis  (inconnu,  Acken?  piès  de  Zerbst),  Mamfobros  (Magdebourg) , 
Argent  mundc  (Tangormunde),  Slendar  (Slendal),  Lessem  (Lentzen) 
«lernier  point  sur  l'Eulie  (sur  l'Elbe),  d'où  l'on  se  rend  sur  les  bords  de 
la  mer  à  Wismar  Usmaria  ou  Ugmaria. 

Avant  de  parcourir  le  littoral  de  la  balti(|ue  nous  observons  que  dans 
le  pays  de  Polonia  se  présentent  des  répétitions  manifestes  :  Cracouia, 

(IIK",  I.a  larti- Mossino  ilo  151 1,  copio  de  la  fabrii(ne  catalane,  prusontn  au  N  dii  Damibo  quatre 
figiiios  de  villes  aceoinpai<iices  des  noms  t\e  Savlovilo,  Baochi.  Léo  et  Camndia ,  ses  siiecddaut  d'O 
en  E  sans  anoini  pavillon.  Sur  le  Danube  même,  trois  tigures  de  villes  sont  désignées  par  les 
noms  do  ZnH/tt  (Javaria),  cim7a^ /};(rfn!  et  riw»r«^i  tucina  avec  quatre  pavillons,  dont  deux  pour 
Boude,  tons  les  quatre  semhlahles  oITrant  un  eliamp  faseé  de  gueules  et  d'urgent  desivpièees, 
les  cinq  dernières  adexlrces  d'azur  (O'Avczao,  carte  de  la  eoUecl.  Barbie  du  Bocage).  Bicina  ,  Biliua 
est  probablcnicul  Viddiu, 
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l'uloiiia,  l'osiia ,  par  doux  fois  répètes,  slagiio  Ncria  et  lacus  Neria  , 
iM'uloiiia  cl  Priissia,  sont  ôvidcmnient  les  doiibliires.  On  peut  en  dire 
autant  de  :  Guarpe,  Sladin  cl  Stelin,  scorpe.  Le  compositeur  de  la 
carte  a  tissu  ces  répétitions  par  tout  où  il  a  mal  combiné  plusieurs 
caries  qu'il  confrontait  et  où  il  iia  i>as  bien  coiupris  dilférenls  rensei- 
gnements qui  devaient  le  guider,  .^iainlciian!  revenons  à  ^VisInar. 

Usmaria  (Wismar),  Royalocli  (Kostok),  LudisnuHjna  (LndcrsliagetJ 
près  de  Bart  dans  le  pays  des  anciens  l.nlices  les  grands),  ('.rixcnldia 
(Gripsvald),  6'iun7>c  probablement  un  AVcrf,  un  jt-t,  une  emboucliure 
de  l'Oder  dans  lequel  tombe  la  Varia  :  celle  conjecluie  me  semble 
d'autant  plus  probable,  que  la  répi'lilion  de  Guarpe  dans  Scorpe  se 
trouve  près  de  l'embouc'nire  du  fleuve  sur  le(|uel  se  rangent,  comme 
nous  le  verrons,  les  villes  situées  sur  les  bords  <le  l'Oder  et  de  la  Varia. 
S(ailiii  et  sa  l'épéiition  Slclin  (Stetlin),  Culbcrg  (Colberg),  Alvcli  (lîela). 

Ici  commencent  les  autres  :  Stelin  ,  lacus  Neria  de  remboucluire 
(de  l'Oder  et  de  la  Varia)  et  Scarpe.  Vienl  C.oddiissc  (Gdansk,  Danlzik) 
cl  Vcmbouchure  de  la  Vislule,  laquelle  est  coinplèlemenl  piivéc  de  sc!> 
villes.  Knsuile  Albiiu/a  (Elbing)  et  Ncria  avec  son  sluf/no  dont  la  répé- 
tition précéda  sous  la  dénomination  laline  lurus  (Frisdi  Nerung).  Suit 
riusei'lion  prématurée  de  Curonia  (Curisch  lialî'ct  Courland);  ensuitc^ 
Prutcnia  et  Vemboudnirc  de  Pregel ,  sur  lequel ,  dans  l'intérieur  de  la 
terre  sont  les  villes  vistulienues.  De  ce  point,  pour  donner  la  suite  aux 
indications,  il  faut  les  prendre  allernalivemeni  en  avançant  au  nord; 
ensuite  reculant  vers  le  sud,  cmbuuchurc  de  Niémen  cl  Litcfunia; 
ensuite  Rifia  et  Vembouclntrc  de  Dzwina  ;  à  reculons  suivent  :  lici-alia 
(Uevel),  Cardanl  par/auis  (les  Karelicns  infidèles). 

Celle  revue  du  lilloral  et  du  cours  danubien,  nous  conduit  à  l.i 
remarque,  ([ue  les  situations  de  ces  deux  séries  se  trouvent  presque  en 
contact  :  Pruss-ia  se  place  sur  la  ligne  de  suucla  Mana,  située  vis-à-vis 
de  Presbourg.  Ce  conlact  euibrouille  considérablement  ce  j)èle-nuMe 
des  villes  ré|)élées  de  Pofunin.  Dans  ce  mélange,  je  pense  distinguer  sur 
les  rives  du  fleuve  fourclin  qui  représente  l'Oder  et  la. Varia  :  Carufjcna 
(Crossen,  ou  Kargov  de  l'autre  côté  un  peu  éloigné  du  fleuve),  Èpolè 
(Opole),  Cvanc  (Ciescbine  ,  Teschen)  ;  double  Postm  (Poznan,  Posen), 
Asna  (Gniezno),  Sira  (Sieradz). 

Parmi  les  autres,  situées  près  d'un  fleuve  osi  dispersées  en  désordre, 
je  peQse  débrouiller  :  dans  Focziin  (Osvieciu^),  SuJona  ou  Sudoua 
(inconnu,  Scbidlov?),  SiuUtmcra  (Sandomir);  dans  la  double  Cracocia 
(Krakov),  dans  la  double  Polonia ,  PoUonia  (Polaniclz).  Enfln  vienl  le 
dernier  point,  ciulal  de  Lco  (Lvov  ,  Lemberg,  Leopolis),  acc(mipagnée 
de  la  légende  :  ville  de  Lco  :  dans  celle  i^Ule  vienucnl  des  UKirelmnds  qui 
arrivent  du  levant  et  se  rendent  en  Flandre  par  la  nwr  d'Allcnwijne. 

151.  La  carie  catalane  a  donc  exposé  le  mouvement  commercial 
entre  Vismar  et  Lemberg  de  la  Russie  louge.  Elle  ne  sait  rien  nommer 
de  ce  qui  est  à  l'orient,  elle  y  dessine  les  villes  de  la  Hossia  innom- 
mées (iio);  à  l'occident  de  Vismar  elle  couvre  de  silence  rintervalle 

'119)  La  desciiplinn  imprimée  nomme  entre  Canada  et  Cliina  une  ville  Rei/ia  CInixfi? 
Par  ma  copie  faite  avec  prccipitalion  absolument  iucvitabU-,  je  ne  puis  dire  si  elle  se  trouve  daus 
le  fac-similé.  « 
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jiisini'à  Vuangrcga  de  Fiisia  (Frisic)  (t2o);  on  n'y  voit  ni  Brème  ni 
li;iiiiboiiri^. 

La  mer  halliqiu;  porte  une  h'^cnde  ooinmo  suit  :  ccKe  mer  csl  appelée 
mer  de  [Mmdiij/d  et  mer  de  GolÙanilia  el  de  Susia  (Siiesia)  :  sachez  que 
celle  mer  est  (idée  pendnnl  six  mois  de  l'année,  c'est  à  savoir  de  la 
mi-octobre  à  la  mi-mars,  tellement,  que  pendant  cette  saison  on  peut 
voyager  dessus  avec  des  chariots  Irainés  par  des  ba'ufs,  à  cause  du  froid 
du  nord. 

Ses  îles  sont  les  suivantes  :  Oxilia  (Oesel),  Visby  (Visby  de  la  grande 
Gotland) , /îru)ff/o/f/i  (Borniiolin),  Rujja  (Unifia),  Eria  (Arroo),  Fansc 
(Falster),  Langland  (Lani^cland) ,  Finonia  (Fionia),  Salanda  (Zeeland). 

Danemark  deux  l'ois  inscrit  par  Dasia  oH're  dans  l'inlcrieur  Vibor 
(Vil)ori;)  el  sur  ses  rives  :  Buri/alensis  (Horlum),  Riva  (Ribe,  Kib- 
bei<nul),  Ripis  (Kipen),  instila  Sec  (Syll),  aqua  Ullis  (golf  près  de  lius- 
sum  où  l'on  a  Ulvesbyl). 

La  Suossia  cl  la  yorver/a  portent  les  villes  suivantes  :  Stocolm 
(Stokbolin),  Ostia,  Somrch,  Ifrac  (me  sont  inconnues),  Dandina  (Lun- 
den),  SIcamor  (Skanor) ,  Srarsa  (Skara),  Mastrando  (Marsirand), 
Brcijis  (Bergen),  'fronde  cl  Nidrosia  deux  noms  de  Dronlheim  divisés 
en  deux  villes.  La  Norvège  est  accompagnée  de  la  légende  :  à  questa 
reqio  de  Nurveqa  es  moll  aspra  e  moll  freda  e  muntanyosa ,  saivatgosa  cl 
plcna  de  boschs;  los  hahitadors  delà  quai  mes  vii'cn  de  pcix  et  dccaça  que 
de  pa;  aoenasi  sa  e  fort  poehs ,  perlo  gran  fret;  moites  feres  hi  ha,  ço  es 
ccrvos,  oros  blanchs  e  frigalts  (i'2i). 

Les  îles  au  nord  de  l'Ecosse,  sont  les  suivantes  :  Chalanes  (Sehetland). 

Archania  (Oicailes)  :  dans  cette  île  d' Archania  il  y  a  six  mois  de  jour 
pendant  lesquels  la  nuit  est  claire,  el  six  mois  de  nuit,  pendant  lesquels  le 
jour  est  obscur. 

Illa  de  Scillanda  (Skyc  près  d'Ecosse)  ;  ils  parlent  la  langue  de  Norvège 
cl  sont  chrétiens  {i-i'i). 

Enfin  une  légende  raconte  les  merveilles  de  l'Irlande  :  En  lubcrnia 
il  y  a  beaucoup  d'îles  qu'on  peut  croire  merveilleuses ,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  une  petite,  où  les  hommes  ne  meurent  jamais;  mais  quand  ils 

(1-20)  Les  points  nomiin's  de  l.i  Frisio  et  de  la  HoUaiidc  sont  li>s  suivants  :  f'uamjrrga,  Wanpo- 
Toof  ,  Maailiepa  ,  ilars  <\\i'p  ,  dclmil  près  de  Texel  ;  ylrdiuhif ,  Noidwvk  ;  Scaliiir/ue ,  Sclievelinp  ; 
CravesanI  ;  Maxa  ,  embourliiirc.  de  la  Meuse.  —  Andréas  Beuiiicasa  inscrivit  dans  sa  rarte  de  lilîT, 
presque  la  même  nomenclature  :  Dacin,  isole  fante  (Fanoe),  Hipis,  Agitaullie,  Frixia,^euglle. 
f^angaroga,  Ollanilri,  fiIasiUepa,  Jrdrohic,  Scalingue,  i'Irecht,  Giamsruit,  Maxa. 

(121)  La  carte  d'André  liianco,  1 130,  donne  cette  lé(;ende  en  l:itin  :  yorvcgia  est  rcgnum  asperima 
et  frigidissima  et  montuosa,  silvistris  et  nemoto.rn  ,  cujus  iiicole  polin.i  de  pisehacione  el  venacinnc 
vivunt,  quayn  de  pane  ;  ibi  fere  multi,  albi  uni  et  grifalci  et  alla  multa  (Zurla,  cap.  15).  Il  a  omis  : 
Kavoine  y  vient,  mais  en  petite  quantité  à  cause  du  grand  froid  :  le  tmit  déi-ele  les  menues  matériaux 
pour  la  composition  des  cartes,  cliez  les  italiens  et  les  espagnols,  matériaux  qui  se  perpétnaiei.t 
dans  leurs  dépôts  géograpliiques. 

{l'2-2)  Ni'lla  seltima  carta  (di  Andréa  Bianco,  llôG)  scorgesi  la  Dacia...  c  la  costa  sud-ovest  délia 
Norvc'gia,  alla  cui  punta  vi  rso  tal  planta  v'è  delineata  in  ros.so  Virola  ttiles,  c  solto  d'essa  é  noiato  : 
lochns  inabitabilis  quan  i  entatc  nichil  potes  chrescere  per  chaloren  et  i  gieme  ppler  mag  fiignris 
ehoiticlatoiis...  al  nord  délia  sudetta  Tile,  se  vede  altra  isola,  ma  Ironca  dal  margine  ool  nome 
Stilanda;  e  piti  al  nord,  anrora  altra  ,  pin  grande,  parimenti  tronca,  avente  i  due  nomi  Stochps  e 
Novercha  (Zurla,  cap.  15).  Ce  ne  sont  pas  les  deux  noms,  le.s  deux  appellations,  mais  une  note,  qu'on 
pèche  ici  le  stokfiscli ,  la  merluelie  <|ui  vient  de  Norvège  :  merluche  de  JVoniège.  —  Sur  la  sixième 
carte  de  liianco  :  presso  cui  (l'irllanda)  run  circolo  doralo  v'  ha  isola  debenil;  Fra  Mauro,  vers  Hl>7, 
al  NO  délia  Iheruia  colloca  l'isola  rfei  Bcrîî'f,  in  figura  quasi  circolare,  e  dipinta  a  giallo  (Zurla  il 
mappa  mondo  di  fra  Mauro,  cap.  15).  Cotte  île  n'est  pas  oubliée  par  la  carte  catalane,  sa  (igure  ronde 
y  est  sans  épigraphe.  Cette  ile  imaginaire  csl  soigneusement  reproduite  encore  par  les  géographes 
du  XVI"  siècle.  Mais  la  carte  catalane  connaît  une  autre  Biaxil  parmi  los  .Vzorcs. 
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sont  assez  vieux  pour  devoir  mourir,  on  les  parle  hors  de  Vile  (123).  //  ve 
s'y  Irourc  ni  serpent,  ni  grenouille,  ni  aucune  araitjnée  venimeuse;  la 
terre  y  esl  pluUH  conlraire  à  toute  bêle  venimeuse.  Là  aussi  est  un  lac  ci 
une  ite.  Bien  plus,  il  y  a  des  arbres  qui  portent  des  oiseaujc ,  comme 
d'autres  arbres  portent  des  fruits  mûrs^  Il  y  a  là  une  autre  ile,  dans 
laquelle  les  femmes  n\trcourhent  jamais  :  mais  lorsqu'elles  sont  arrivées  à 
terme,  on  les  porte  hors  de  l'ile  suivant  la  coutume  (isi). 

Nous  rtoiissommescni«ai;c(lans  nneirop  longue  description  delà  carie 
catalane.  Bien  qn'elle  se  restreigne  à  la  répétition  des  légendes  et  des 
épigraphes,  elle  n'est  pas  complète  parce  qu'elle  n'a  pas  donné  de  por- 
tulan que  la  description  accompagnant  le  fac-similé  avait  développé  (i'^"»)- 
Nolre  description  s'est  étendue,  parce  qu'elle  a  essayé  de  donner  quel- 
ques explications.  Incomplète,  elle  est  insuflisanlc  dansses  explications, 
parce  qu'elle  n'a  pas  liistorisé  les  connaissances  de  différentes  parties 
et  contrées.  Cependant  elle  est  trop  longue,  parce  que  notre  but 
essentiel  était  de  considérer  la  carte  catalane  comme  carte  géogra- 
phique construite  d'après  la  méthode  compliquée  des  vents  ou  de  la 
boussole.  L'examen  de  cette  nature  se  fait  comprendre  quand  il  est 
accompagné  de  la  carte  elle-même  :  sans  la  carte  il  déclare  nnc  opiniou 
souvent  vague  et  dubitative. 

La  caute  de  1  iOO,  acquise  1424,  et  autres  catalanes. 

152.  La  carte  catalane  est  le  plus  grand  monument  géographique 
que  nous  ayons  en  entier  pour  notre  analyse.  Il  en  existe  beaucoup 
d'autres.  Nous  connaisso»s  des  fragments,  des  mentions,  desdescriplions 
de  plusieurs  :  quelques-uns  de  ces  fragments  sont  d'une  grande  utilité 
pour  nos  études,  mais  ces  mentions,  ces  descriptions  de  caries  existantes 
dans  de  nombreux  dépôts,  ne  sont  presque  d'aucune  utilité,  parce 
qu'elles  parlent  d'une  carte  qu'on  ne  voit  pas;  parce  qu'ordinairement 
elles  s'entretiennent  de  découvertes  réelles  ou  fictives,  de  la  configu- 
ration de  parties  figuratives,  de  fables,  et  n'examinent  et  n'indiquent 
ni  les  bases  de  la  construction,  ni  le  degré  de  la  perfection  géographi- 
que (i2g).  Ne  voyant  pas  ces  caries  il  ne  nous  reste  qu'à  designer  leur 
existence  sans  trop  toucher  à  leur  description. 

De  ce  nombre  nous  allons  relater  la  notice  assez  circonstanciée 
d'Alexandre  Ilumboldt  sur  une  carie  de  la  partie  occidentale  du  monde 

(123)  Contes  chantés  vers  lôSiJ  lôfw,  par  Fazio,  il  dit  la  ninniïo  lilanJa  et  Aiiglctcra.  —  Cosmogr. 
de  Miiiisler  de  Fr.  de  Belle  Forest  p.  800,  edit.  1575  (annote;  Taslu). 

(l"2i)  Voici  comment  est  désigné  ce  lac  snr  la  carte  manuscrite  de  Gratioso  Bcniticnsa  de  lifiT  et 
de  son  fils  André  en  M16.  Lacns  Fortiinatiis,  iibi  snnt  insnle  que  dicuntur  insuie  sancte  Béate 
cccLwii.  Tastii  à  cette  occasion  promit  de  publier  la  carte  de  Gabriel  f'alsequa  de  1439  où  l'on  voit 
ce  lac  gros  d'iles,  comme  une  vessie  pleine  de  pois.  C'est  le  lac  Erin,  Erno  sur  le  compte  duquel  il 
existe  d'autres  légendes  :  de  boc  Erno  lacu  scribit  Gyraldus  Cambdcnus,  qnod  olimfons  i'uerit,  scd 
ob  incolarum  nefandam  eum  bestiis  vencrem  :  deo  irato,  intatam  aquarnm  dihiviem  erupsisse  ut 
totum  ciim  traclnm  cum  bouibus  inundatione  submercit  :  atque  inreigeste  veritaleni,  liodicque , 
sereno  trnipore,  eliam  nnm  templorum  turrcs  sub  undis  bic  inde  conspici  :  inscrivit  Hunifrid 
Lbuyd  sur  sa  carte  reproduite  en  150!),  par  Ortel. 

(125)  Nous  donnons  ce  portulan,  collalionné  avec  les  dénominations  modernes  et  pliisicur'i  autres 
portulans  anciens  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition,  dans  un  article  spécial,  intitule  :  iiorliihiii 
général  des  cartes  qui  composent  l'atlas.  Se  trouve  à  la  lin  de  l'atlas. 

(126)  Nous  devons  cependant  excepter  de  ce  qui  est  de  notie  connaissance ,  la  savante  notice 
de  d'Avezac  sur  la  carte  de  la  collection  Barbie  du  Bocage,  laquelle  s'engage  à  examiner  les  bases  de 
la  construction  ;  et  la  notice  do  Humboldt  sur  la  carte  à  la  date  Uil ,  que  nous  allons  analyser. 


08  GKOGn.    LATINK,    1550-l'il0. 

donl  la  r.il)i'iq!ie  l'ciuoiilc  jiis(|traii  xiv*^  siôclo  (i-i").  Elle  est  coiiservôc 
à  Woiiiiar  dans  la  bil)liollK'(|iie  iiiililaire.  Kllc  csl  Iraccc  siii'  parchemin 
cl  collcc  sur  l)ois ,  ayant  ôi  pouces  0  lignes  de  lonij;  el  !2I  pouces!) 
Iii;ues  de  large.  Klle  s'élend  en  lalimde  depuis  '20"  ^  i  jus(|u'à  Cri"  el  en 
longiliide  depuis  le  méridien  de  la  Mingrelit;  el  de  ("-olcos,  c'esl-à-dire  2" 
à  l'esi  du  l)ord  le  |)lus  oriental  de  la  mer  noire  jusqu'au  méridien  qui 
Iraveise  rallanlique,  .■>";>  l'ouest  du  cap  lUicedor  (li(')jador).  Comme  la 
carte  est  dépourvue  d'échelle  graduée  (continue  IIund)okil),  j'évalue 
les  dislances  d'après  celle  du  cap  Finistère  au  ca|)  S.  Vincent,  il  n'y  a 
d'autre  litre  (|u'une  bande  droite  dirigée  du  sud  au  nord  el  séparant 
l'Anlillia  des  iles  Açores  (l'is). 

On  n'y  reconuait  (joe  les  mots  :  Coittcxl...  cumpn...  ancon  siccccxiiv  : 
tout  le  lesle  est  illisible  cl  ellacé  par  vétusté.  Je  pense  que  comparavit 
Ancon  \iilï,  (|ae  les  débris  de  l'épigraphe  paraissent  oll'rii',  ne  signilic 
l)oiiil  la  composition  de  la  carte  mais  son  acciuisilion  ,  le  dessin  étant 
antérieur  à  l'année  1  iOÔ.  Ce  chiU're  de  liii  se  trouve  encore  une  lois 
répété  sur  le  bord  de  la  carie  veis  l'est,  mais  avec  une  encre  moins 
ancienne  :  autre  annotation  di;  la  date  d'acquisition. 

Le  rcx  Ildssiac,  le  soldano  ili  B(ibitlo>ii(i,\^  couvent  de  Sainte  Catherine 
du  mont  Sinai,  les  ai-mes  des  ré|>ubli(îues  de  Gènes  et  de  Venise  sont 
ligures  comme  ornemenls  dans  l'inlérieiir  des  terres,  où  d'ailleurs  l'in- 
dication des  villes  est  assez  rare.  Ces  ligures  de  princes  assis  sur  leurs 
trônes  se  trouvent  sur  des  cartes  plus  récentes  (de  Mauro,  de  lîiaiico). 
L'image  du  soldano  di  lîabillonia,  tenant  un  perroquel  sur  le  bras 
gauche,  est  indiiiuée  à  l'ouest  du  Ml  (connue  elle  l'est  dans  la  carl« 
Catalane). 

Le  j)avillon  des  chevaliers  de  S'  Jean  flotte  sur  l'ile  de  Ilhodes.  En 
mémoire  de  la  croisade  de  S.  Louis,  le  lieu  de  rembai(iiiemenl 
(25  août  1:2^8)  se  trouve  indiijué  à  Affuae  morlo,  en  signalant  l'endroit 
par  un  immense  bras  de  rivière  (sans  doute  celui  d'Arles)  qui  sort  du 
llliône. 

Dans  l'Asie  mineure,  quac  nunc  dicilur  Turchia,  est  assis  le  sultan 
Baixil,  le  grand  Haïazel  lldirim.  Comme  ce  prince  régna  depuis  lôSO 
et  mourut  en  1  i03  après  être  tombé  au  pouvoir  de  Tinmur  à  la  bataille 
d'Ancyrc,  l'image  de  Baïxil  oflre  la  date  de  la  composition  de  la  carie 
anlérieurc  à  l'année  1  'r2l  el  à  celle  de  1  i05. 

Ce  qui  esl  remarquable  sur  cette  carte,  c'csl  qu'on  y  trouve  lrac(''  le. 
canal  de  communication  entre  le  Nil  el  la  mer  rouge  déiruil  depuis  TlîT. 
La  tradition  de  son  existence  se  perpétua  jusqu'à  la  lin  du  xiv*^  siècle. 
Nous  l'avons  vu  tracé  dans  l'image  du  monde  de  1119,  dans  celle  de 
S.  Denis  du  xjV  siècle;;  il  est  sur  la  carte  contemporaini'  de  Ikiiazel.  Le 
canal  du  Nil  est  représenté  sur  la  carie  de  Weimar,  en  communication 

{m)  IInn)l)olill ,  oxamcn  do  l'iiist.  de  la  gpnpr.  ihi  noiivraii  momie,  t.  \\,  p.  I8f»  ISl. 

(lis)  Ci'llo  <'.<tiniutu>ii  on  <lo(ïrt'S  osl  pru  salisfaisanto  pour  nous,  -21  pouios  ol  '.)  liunos  ropoiulciit 
à  ôo°  1.V  lin  grand  corcle,  or  31  poucos  ot.  0  lignos  donnoraicnl  eu  longncur  .1.">,  iU  degrés  du  grand 
oorile,  ou  07,  O'.l  degrés  du  parallèle  de  lUuide.  Ile  ces  i;7°  du  long  retiaiieliant  -2"  du  liord  oriental 
lie  la  nior  noire,  5"  à  Touesl  île  lloiador,  el  '.r  1-2'  de  dillérenee  entre  lioiadcir  el  Ci  iita,  reste  entre 
Otita  el  le  liord  orienlal  de  la  nier  noire  ou  l'endioneliuro  du  Vas  ."iO"  IS'  pour  la  longueur  de  la 
méditerrauée,  pins  ou  innins  l."i".  Mais  nous  no  lonnaissons  pas  l'élat  des  lisières  de  la  earle  et  a 
notre  avis  l'é\aluatirin  du  degré  enlre  Kinislerre  et  S.  Vini-eiit  :  n"esl  pas  la  inosure  a  déterminer 
le  degié  :  il  élail  pins  sur  de  l'évaluer  entre  Venise  cl  Komr,  à  i-oup  sur  il  sortirait  plus  tort.  —  La 
eai  te  perle  le  nom  d'Antilla,  mais  le  nom  d'Azorcs  est  rerlain-nient  le  nom  de  la  dis -ripliou.  * 
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avec  iino  rivière  qui  nnîl  en  Annéiiie  et  coule  d'abord  di!  nord  au  sud  à 
l'est  du  Liban,  en  tournant  vers  l'ouest  sous  la  parallèle  de  liahylon 
ucifypli.  Celle  nièine  rivière  a  un  bras  qui  déboucbe  dans  la  médilcr- 
ranée  près  d'Âlexandrelle.  Le  Jourdain  est  figuré  séparément  avec  assez 
de  précision,  tandis  que  la  rivière  anonyme  qui  communique  avec  le 
canal  de  TK^yple,  dans  l'islbmede  Suez,  naît  dans  les  monlagnes,  qui, 
selon  la  même  carie,  donnent  naissance  à  une  rivière  (le  Turak  ou  Boas 
des  anciens?)  qui  coule  au  NNO  vers  la  mer  noire,  et  à  une  autre 
(le  Tigre)  (jui  se  dirige  au  SE.  Des  cours  analogues  de  fleuves  se  pré- 
senlcnt  dans  les  copies  du  xv'=  siècle  de  la  mappemonde  de  Sanulo, 
(nis.  de  Bruxelleset  publ.  delîongars);  en  partie  dans  la  carie  catalane. 

Tout  le  bassin  de  la  méditerranéc,  de  la  carie  contemporaine  à 
Baïazet  et  comparata  liai;  les  côtes  de  la  Grèce  et  la  mer  noire  sont 
représentées  avec  un  détail  topograpliique  très-remarquable ,  dit 
Humboldt,  mais  le  gissement  relatif  ou  l'orientation  des  côtes  est  très- 
erroné.  Si  l'on  trace  les  méridiens  d'après  l'ouest  de  la  péninsule 
ibérienne,  continue  Humboldt,  l'est  de  la  Sicile  et  l'ouest  de  l'Asie 
minctirc,  on  trouve  l'Afrique  à  quelques  degrés  au  nord  de  l'embou- 
chure de  l'Ebre  et  la  dircclion  moyenne  de  la  côte  méridionale  de  la 
nier  noire  coïncidant  non  avec  le  parallèle  d'Oporlo,  mais  avec  celui  de 
Lorient  en  Bretagne.  Les  parties  orientales  sont  trop  au  noid,  comme 
sur  les  caries  marines  des  Génois  et  sur  loules  les  autres  du  moyen  Age. 

Dans  la  carte  que  nous  analysons,  de  même  que  dans  les  autres, 
l'orientalion  est  vicieuse,  fictive;  elle  est  celle  de  l'aimant,  de  la 
boussole  qui  ne  peut  pas  servir  à  la  graduation.  En  commenvant  par 
les  méridiens  et  les  longitudes  :  il  faut  d'abord  examiner  les  latitudes 
des  lieux  et  les  parallèles  détermineront  le  défaut  et  la  perfection  de  la 
construction. 

153.  Dans  la  suite  des  cartes  que  nous  allons  indiquer,  celle  du  nuisée 
Bourbon  à  Naples,  occupe  la  première  place.  Elle  remonte  vers  l'an- 
née liiO.  L'original  est  dessiné  en  travers  sur  une  peau  de  vélin  large 
de  8;2  centimètres  et  longue  de  110  centimètres,  non  compris  une 
portion  qui  se  prolonge  sur  la  gauche  en  se  rétrécissant,  et  qui  répond 
au  cou  de  l'animal.  Le  champ  de  la  carie  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  deux  premières  feuilles  de  la  carte  catalane  :  c'csl-à-dirc 
qu'il  représente  en  grand  détail  les  rivages  de  la  méditerratiée  avec  ses 
dépendances,  ceux  de  l'océan  entre  le  cap  Boïador  et  les  îles  Britanni- 
ques avec  les  Canaries  et  les  Açores,  et  donne,  en  outre,  quebiues  indi- 
cations plfis  vagues  au  nord  et  au  sud  de  ces  limites.  Des  pavillons 
armories  se  déploient  sur  les  diverses  capitales,  et  quelques  légendes 
explicatives  se  lisent  sur  les  espaces  nus  :  ces  légendes  sont  en  langue 
catalane,  dont  les  formes  se  trouvent  d'ailleurs  empreintes  dans  toute 
la  nomenclature.  Cette  carte  doit  être  classée  dans  la  catégorie  des 
cartes  hydro-géographiques  à  projection  plate,  par  développement  du 
cylindre  osculateur  de  la  sphère  terrestre.  C'est  donc  encore  une  carte 
catalane  :  son  analyse  donnera  le  témoignage  le  plus  satisfaisant  du 
progrès  :  je  n'en  doute  pas  (129). 

ft29)  Extrait  de  la  note  lue  à  la  société  de  géogr.  18  août  1843  par  d'Avezar.  —  La  carte  est  gravée 
par  Rodini  Cl  paraîtra  aicompagnéc  d'un  mémoire  de  Rossi ,  qui  s'occupe  à  l'illustrer. 
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On  connaissait  encore  de  l'école  catalane  la  carte  de  Tannée  lil">  de 
Mathias  itE  Vii.L.\Di;sT::s,  conservée  aulrelbis  au  couvent  des  chartreux 
de  Val-de-Crislo  près  Segorbe ,  où  Joa(|uin-Loreiizo  Villanueva  l'avait 
examinée  mais  dont  on  ij^nore  le  sort  ultérieur  (100). 

On  connaît  deux  autres  de  la  niéine  école  catalane  :  une  de 
Tannée  I  iôO  découverte  en  U^Wa  dans  \c.  nianiuisal  de  Sobrello;  Tau- 
ire  de  Gai!uiel  Vvi.seqi\  de  liôi  ou  1  iôO,  exécutée  à  Maiorque  (i3i), 
La  labriciue  catalane  était  donc  très-aclive,  elle  fournissait  à  la  France, 
à  Tllalie.  On  se  cominiini(|uait  réciproquement. 

Depuis  que  la  maiinc  des  deux  péninsules  aiii:;menta  le  nombre  de 
i;alions,  de  caravelles,  les  poi'tulans  se  multipliaient  à  Tusage  des 
pilotes.  Les  dessinateurs  s'excrçaiil  dans  leur  art,  progressaient  dans 
lexaclitude  et  la  précision;  composaient  les  cartes  nautiques  et  don- 
naient aux  images  du  monde,  aux  mappemondes,  toute  l'exactitude  de 
cartes  nauliciues.  Les  cartes  spéciales,  les  portulans,  ou  les  mappe- 
niondos  d'une  très-grande  échelle  étaient  nécessaires  aux  matelots. 
C'est  pourquoi  les  mappemondes  se  com]»osent  de  plusieurs  cartes.  On 
a  des  allas  de  celle  épo([ue.  Les  petites  mappemondes  dessinées  sur 
une  moindre  échelle  pour  saiisfaiie  la  curiosité  et  donner  une  idée  de 
la  totalité  de  Thabitahie,  n'étaient  ([u'une  diminution  des  grandes,  préa- 
lablement élaborées  :  aussi,  pour  la  partie  exécutée  avec  connaissance, 
c'est-à-dire  pour  la  mer  méditerranée  et  l'Europe  extérieure,  ofi'rent- 
elles  de  justes  proporlions.  Quant  aux  parties  éloignées,  elles  ne  chan- 
gent pas  de  l'ormes.  Partout  cepcndani  la  nomenclature  aniiquc  dimi- 
nuait ou  disparaissait  totalement,  pour  faiie  place  à  la  nouvelle,  les 
images  figuratives  même  reçurent  l'empreinte  de  connaissances  avan- 
cées et  répandues  :  mais  l'espace  y  était  trop  étroit  pour  ces  connais- 
sannes  et  ordinairement  on  aimait  à  rei)rodnire  les  anciennes  traditions, 
à  inscrire  les  merveilles,  les  contes  fabuleux  et  historiques. 

Dans  un  manuscrit  de  Poniponius  Mêla,  conservé  à  lîheims,  son 
copiste  de  lil7  décora  la  grande  initiale  d'une  image  du  monde  (voyez 
n"  87  de  notre  atlas).  C'est  une  jolie  miniature,  fourrée  dans  une  lettre, 
cernée  d'un  0.  Les  dénominations  des  trois  parties  du  monde,  des  pays, 
de  plusieurs  rivières  y  sont  inscrites;  Paris,  Rome,  Jérusalem,  y  sont 
nommés;  Conslantinoph-  y  est  annoté  par  les  initiales;  plusieurs  autres 
ligures  de  villes  restent  sans  épigraphes,  savoir,  en  Afiique  :  Fes  et 
lîabilonia  (Cair);  en  Asie  :  Cambalech  et  une  ville  de  l'Asie  mineure; 
en  F>urope  :  piobablement  Harcellone,  Praga,  Ratisbone  et  Bouda. 

L'image  ,  décorant  le  manuscrit  de  la  géographie  de  Pomponius 
Mêla,  se  conforme  à  l'idée  du  géographe  :  or,  la  mer  caspi*enne  n'est 
qu'un  golfe  océanique  et  le  Tanaïs  débouche  de  deux  bouts  :  le  géogra- 

(lôO)  \  la  suite  de  la  diîscriptioii  de  la  carte  do.couvi'iil  Val-ilc-Cristn,  Villanucva  se  souvient 
d'avoir  vu,  dans  h»  bibliotlièque  du  moHaslèie  de  San  Miguel  delos  reyes,  fondé  par  Ferdinand  le 
callioliiiue  dans  la  campagne  de  Jluerta,  à  u«e  demi-lieue  de  Valence,  une  autre  carte  plate  livdro- 
prapliique  du  xv'  siècle,  carte  foit  endommagée,  la  date  de  sa  rédaction  est  détruite  par  un  trou.  — 
Sébastian  Minauo,  dans  son  dictionnaire  géographique  et  statistique  de  l'Espagne,  en  allègue 
l'existence, sur  la  parole  de  Villanueva.  —  b'Avezac  suppose,  dans  ses  notes,  que  celle  carie  est  la 
même  que  celle  de  loH  de  la  coUeclion  Barbier  du  Bocage,  dont  il  a  donné  lui-même  une  savante 
description. 

(151)  La  première  découverte  en  178!),  fut  ex.iminée  et  décrite  de  suite  par  l'abbé  lîorghi.en 
suite  en  1794  par  Cladera.  —  L'autre  a  été  insulTisamment  décrite  en  1789  par  Antonio  Itaymuudo 
l'asqual.  —  Or,  56  ans  se  sont  écoulés  depuis  leur  première  description. 
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phe  l'a  dit.  Jérusalem  est  au  centre,  rorienl  au  sommet,  l'Asie  com- 
prend la  moitié  du  cercle  ,  les  deux  quarts  de  l'autre  moitié  sont  pour 
l'Europe  et  l'Afrique.  Malgré  ces  antériorités,  la  figure  oilre  les  beaux 
traits  du  xiV  siècle,  ainsi  que  ses  défauts.  Cela  se  décèle,  non  par 
l'insertion  de  Calhay  et  de  Aruilia  parmi  les  dénominations  antiques, 
ou  par  la  multiplication  de  India  (cinq  fois  répétée)  :  mais  par  la  con- 
figuration de  riiabilable  et  par  l'inclination  de  la  mer  méditerranée 
de  ENE  à  OSO  à  la  ligne  de  E  à  0  de  la  parallèle. 

La  figure  ronde  divisant  l'habitable  par  un  diamètre  et  un  rayon 
perpendiculaire  est  reproduite  plus  d'une  fois  encore,  comme  réminis- 
cence dans  quelques  ouvrages  des  typographies  italiennes  et  alleman- 
des, au  xiv^  siècle.  On  la  voit  encoie ,  vers  la  fin  de  ce  siècle  dans  les 
publications  d'Apicn  et  de  Gemma  Frisius. 

Pierre  l'Aillv,  1410. 

154.  La  figure  ou  la  sphère  de  d'Ailly  est  irès-inléressante  pour 
l'époque  dans  laquelle  nous  entrons.  Pierre  iAilly,  né  piès  d'Abbe- 
ville  à  Compiègne  en  lâriO,  d'une  famille  obscure,  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premières  dignités  de  l'église.  Reçu  grand-maitre  du  col- 
lège de  Navarre  en  1584,  il  fut  ensuite  chancelier  de  l'université,  con- 
fesseur de  Charles  YI,  évoque  de  Cambrai;  il  se  distingua  en  1409,  au 
concile  de  Pise,  deux  ans  après  1411 ,  il  fut  nommé  cardinal  et  légat 
du  saint-siége  en  Allemagne;  au  concile  de  Constance  (1414)  il  démon- 
tra la  nécessité  d'une  réforme  dans  l'église;  il  s'était  démis  de  son 
évécîié  lorsque  Martin  V  le  fil  légat  d'Avignon  où  il  mourut  en  1420.  Il 
a  écrit  diflerenls  traités  d'astrologie,  de  chronologie,  d'astronomie  et  de 
géographie  ou  cosmographie  qui  sont  accompagnés  d'une  figure  ou 
planisphère  (is-i). 

Ce  planisphère  offre  les  cercles  ordinaires  de  la  sphère.  Sa  partie 
septentrionale  est  divisée  en  sept  climats  tous  pleins  de  noms  de  pays, 
de  monts,  de  villes,  de  fleuves,  inscrits  respectivement  aux  climats  où 
ils  se  trouvent,  ou  au  delà  des  climats.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  contours 
de  pays,  seulement  la  nomenclature  géographique  est  ainsi  distribuée. 
Or,  c'est  l'ombre  d'une  carte,  simulacre  d'une  mappemonde  soumise  à 
des  latitudes  géographiques,  à  la  méthode  étrangère  aux  ccsmographes 
latins,  pratiquée  par  les  arabes,  comme  dans  la  géographie  de  Ptolémée 
que  d'Ailly  a  pu  facilement  connaître ,  parce  qu'il  allait  souvent  en 
Italie  où  cette  géographie  fesait  beaucoup  de  bruit  et  où  en  se  préoc- 
cupait de  la  faire  traduire  en  latin  (voyez  n"  79  de  notre  atlas). 

Je  touche  d'abord  quelques  épigraphes  un  peu  obscures  de  ce  pla- 
nisphère. Au-dessus  des  climats  on  peut  lire  :  hic  :  climatausqtic  polum, 
mullas  habitat iones,  insulas  continent,  qui  non  potcrunt  hic  conuenicnter 
ilesi(jnari.  Dans  le  sixième  climat,  Lumania,  lisez  Cumania  ;  dans  le 
cinquième,  Silicia,  lisez  Cilicia;  don  y  est  un  fragment  de  Macedonia; 
dans  le  deuxième  climat,  Cir.  mg.  Syrtismagna  ;  Cir.  mi.  Syrtis  minor. 

(132)  L'ouvrage  a  été  imprimé  en  1480,  suivant  les  apparences  à  Louvain  cliez  de  Westfalie. 
Quantité  d'autres  ouvrages  sont  en  manuscrits.  —  Le  planisphère  de  Pierre  d'Ailly  dans  notre  atlas 
est  copié  d'après  la  publication  de  Santarem  ,  diminuée  en  jiroportion  de  200  a  93  de  l'échelle.  — 
Cette  image  se  trouve  tout  de  même,  bien  exécutée  dans  l'édition  susmentionnée.  —  La  notice 
liislorique  et  littéraire  iv  le  cardinal  P.  d'\illy,  par  .\.  I>inaux,  Cambray,  1Hîi,in  8,  m'est  inconnue. 


7'2  OKOGR.    LATINK,    1550-1410. 

Au-(l(*ssoiis  (i<*s  climitls  :  India  fcrc  tcrcinm  par(cin  lerre  habilalilis 
/oiiliiict,  us(iur  ad  tix'ridictn  se  vxlendil.  Au  delà  do  In  lii^ne  éqiiinoxialc  : 
itnUrlitnald  iisciue  cquimicttalem,  qui  ullra  mullas  habKdtioncs  conlinent, 
u(  ex  hixtoriis  (iiileuliris  cnmprrixm  est.  —  mare  rubnim ,  euius  lonyi- 
fudo  vix.  vc.  mlllirs  passum  vient  (l'une  vaiianie  IGOT)  de  Pline  VI,  53. 
—  Arim  est  la  coupole  Arirte,  hindou -arabe,  coniuie  par  réliide  do  la 
scienee  arahe  (vovct".  cliap.  ii  el  les  proléjj;onj.).  —  Le  reste  est  clair. 

Quand  j'examine  la  disparUlion  d(;  la  nonienclatnrc  entre  les 
clintals  sur  son  planisphère,  je  vois  qu'à  l'exceplion  des  climats  il  n'y 
a  rien  d'arabe,  et  je  pense  <ju'on  remarquera  facilement  que  plusieurs 
situations  ne  s'accordent  point  avec  la  disposition  ptoléméenne.  Cellfi 
discordance  se  rencontre  sur  tous  les  points.  Yrcania,  inscrite  exces- 
sivement au  nord,  Uaciria  redescendante  au  sud,  la  Mauritania  placi'-c 
sous  le  tropi(jue,  (îades  touchant  le  second  climat,  sont  des  anomalies 
criantes  et  contraires  à  l'ordre  de  Plolénu'H'.  La  division  en  climats  est 
donc  op(';rée  sur  nue  autre  construction  ile  l'habitable  :  elle  est  tracée 
sur  une  mappemonde  des  eosmoijraph'os. 

La  nomcnclalm-e  est  ancliMine,  c'est-à-dire  latine  romaine,  mais  au 
nombre  des  a])pellalions  anciennes,  se  mêlent  plusieurs  modernes  : 
Hutenia,  Cumania,  Franeia.  Dans  sa  i()ni:;ueur  l'habitable  est  divisée  en 
<lcnx  moitiés  égales.  Le  méiidien  de  division  lraver.se  évidemment  et 
inconte.sliiblement  par  Palestine  et  Jérusalem,  conformément  à  l'usage 
convenu.  Ilabilalio  eiephanlum  ,  est  une  note  des  mappemondes.  L'em- 
placement de  Yrcania  à  côté  de  Cumania,  est  au.ssi  leur  mode.  Knfin 
î'aulre  moitié  décèle  l'indinalion  de  la  mckliterranée  de  ENE  à  OSO, 
vice  caractéristique  des  caries  nautiques  du  moyen  âge,  qui  refoulait 
Gadcs  et  la  Mauritanie  vers  le  tropique  (ir>.-).  (jr,  ce  planisphère  de 
d'Ailly  ollVe  une  carte  nautique,  une  mappemonde  soumise  à  la  divi- 
sion en  climats,  manifeste  :  qu'on  s'essayait  de  tracer  sur  les  mappe- 
mondes les  latitudes  au  hasard. 

ll^î).  Ces  observations  se  présentent  par  l'examen  diiect  de  l'image 
dessinée  par  d'.\il!y.  Nous  devons  encore  chercher  des  renseiguemcnls 
dans  les  ouvrages  fîe  ce  prélat  et  nous  allons  rendre  compte  de  ce  que 
nous  y  avons  remarqué. 

Pierre  d'Ailly  avait  écrit  Cîi  premier  lieu  un  traité  de  Ymaf/inc  mimdi 
qui  fut  terminé  le  1:2  août  lilt).  Il  y  parle  du  système  du  monde,  des 
cercles  célestes,  du  soleil  et  de  son  année,  des  (juatre  éléments,  de  la 
mesure  du  globe  terrestre;  il  discute  jusqu'à  quel  point  la  terre  est 
habitable,  indique  la  situation  respective  des  sept  climats,  des  anle- 
climats  et  des  post-climats,  signalant  (]ne  les  habitations  s'étendent  au 
delà  des  climats  et  se  prolongent  à  l'orient  au  delà  de  l'hémisphère 
(cap.  I  —  15).  Ensuite  il  donne  une  description  étendue  des  trois  par- 
ties de  l'habitable,  dans  laquelle  il  fait  un  dénombrement  des  régions 
de  l'Asie  (cap.  lu-52-57);  des  montagnes  (c.  58),  des  promontoires 
(p.  50),  des  îles  (cap.  iO-iS),  des  mers  et  lacs  (cap.  49-51),  des  fleuves 
(c.  55-50),  et  distingue  les  vents  (cap.  (50).  Le  fond  de  cette  description 

^150)  Vprififz  rr  que  nniis  observons,  pti  fonrinntniit  In  spluM-e  de  d'Ailly,  ave.'  la  invie  liydrojra- 
p^iiqiic  pniliip;iif:e  de  l^Ort,  qui  est  dnns  notre  alta^. 
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ost  lire  d'Isidor  de  Sivillo,  mais  amplifié  par  rérudition  ou  les  additions 
nouvelles  et  des  expliiaiions  modernes. 

A  ce  trailé  de  imagine  mundi,  il  rA[U\c\ie  Vep'dogus  mappac  mundi. 
D'Ailly  déclare  qu'à  la  suite  de  son  exposition  écrite,  il  est  convenable 
de  dresser  à  la  vue  un  tableau,  une  ligure  qu'on  appelle  ordinairement 
laappa  mundi.  Qu'en  etfct  il  essaya  de  l'exécuter,  guidé  par  les  climats 
astronomiques,  et  pour  l'édaircir,  il  résume  dans  une  espèce  d'épilo- 
gue ce  qu'il  a  dit  tout  au  long  dans  son  traité  de  imagine  mundi  (isi). 

Or,  cette  ligure,  cette  mappemonde,  c'est  celle  qui  nous  préoccupe. 
Elle  répond  exactement  à  ce  qu'il  est  dit  dans  les  traités  de  imagine. 
Les  Iperborci,  Arimaspi,  Uutheni,  Francia,  Cumania,  Georgia,  Esperi- 
des  et  dillérentes  expressions  s'y  retrouvent;  les  séparations  de  climats 
se  conforment  exactement  au  traité  de  imagine  mundi.  Il  ne  reste  aucun 
doute  qu'elle  a  été  faite  à  la  suite  des  traités  sus-mentionnés  en  1 510. 
Los  traités  n'ollVent  rien  de  contraire,  mais  le  trailé  de  imagine  muiidi 
redresse  par  son  contenu  l'image  climatisée  du  dessin;  il  redresse  les 
cartes  des  cosmographcs  précédents,  les  cartes  nautiques.  Toute  la 
description  géographique  du  traité  de  imagine  mundi  vient  de  la  même 
source  que  îa  notice  de  la  mappemonde  de  Sanulo.  La  même  nature, 
la  même  suite  de  notions  anciennes  et  modernes,  succinctement 
extraites  par  Sanuto,  rendue  plus  amplement  |)ar  d'Ailly;  des  passager 
verbalement  les  mêmes,  ainsi  que  la  source  de  la  description  remonte 
vers  le  xni'^  siècle  (iss). 

Tractatus  de  imagine  mundi  présente  une  érudition  conforme  à  cette 
époque  plus  réculée.  La  bible,  les  pères  de  l'église,  surtout  Jérôme  et 
l'exaemeron  d'Ambroise,  jettent  la  lumière  sur  Pline,  Sénèque,  Solin, 
Martien,  Orose,  ïsidor;  Aristote  commenté  par  Averroes;  quantité 
d'écrivains  arabes  :  Ilaly,  Albatcgni,  Alboumazar,  Arzachcl,  AlIVagan, 
sont  mis  à  contribution  peur  expliquer  les  points  astronomiques  ou 
astrologiques.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  par  l'inspiralion  d'Alfra- 
gan  que  d'Ailly  soumit  la  carte  dos  cosmographes  à  la  règle  des  sept 
climats. 

D'Ailly  connaissait  les  longitudes  géographiques  dont  se  servaient  les 
arabes  (chap.  M),  mais  il  ne  s'explique  nulle  part  sur  l'emploi  de  cette 
longitude,  ni  dans  le  traité  de  imagine,  ni  dans  son  cpilogus.  11  accepte 
la  grandeur  de  700  stades  du  degré,  conformément  à  la  relation  de 
l'auteur  de  la  sphère  approuvé  par  Ambroise;  mais  il  ne  se  déclare 
point  contre  la  grandeur  de  50  -,5  de  milles,  connue  par  Alfragan  et 
plusieurs  autres  écrivains,  certainement  arabes. 

11  est  présumable  que  la  configuration  et  composition  de  l'image  du 
monde  donnée  par  d'Ailly,  n'a  rien  de  nouveau;  qu'elle  n'est  que  la 
reproduction  plus  claire  de  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  dans  la 


(i3i)  Post  tractatum  de  ymagine  mundi,  ut  rcsipsa,  vehit  iu  spécula  clarius  apparoret,  ncc  solum 
oculis  tordis,  sed  eliara  coipoiis  scusibili  visione  nota  lieret,  figuram,  quae  mappa  nuindi  dici  soict, 
Èum  astronomica  climatum  distincUonc,  temptavi  desciibere.  In  qua,  pro  eius  declaratione  utilia 
quedam  uotavi.  Que  liic  pro  illorum  delectalione,  qui  Ijrevitale  gaudcnt  compendioso  quodam 
epylogo  recolligcie  dignum  du\i.  (D'Ailly). 

(lôoj  Cette  identité  est  surtout  frappante  là  où  la  notice  de  Sanuto  parle  de  la  division  et  de  la 
nomenclature  moderne;  reproduite  par  d'AUy,  cliap.  2.i,  "27,  etc.,  de  imagine  mundi.  —l'ar  exemple  : 
regnuni  Géorgie  liabet  ab  orientem  magnum  montera  ,  vocatum  Albzor,  ubi  multc  nationes  Labitaut 
et  vocantur.mons  et  patriailla  .Vlania.  Voyez  ci-dessus  les  notes  32,  56  des  chap.  120,  1-2j. 
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peliie  image  de  Cecco  d'Ascoli.  C'est  une  copie  de  rarlificio  de  l'imagi  • 
nalion  de  ([uidani  cosniograpiii  (d'Ailly,  coinpend.  cosmogr.  I,  '27).  Elle 
inel  en  évidence  de  quelle  i'aron  les  connaissances  arabes  agirent  sur 
celles  dos  cosuiographes  préccdeuls. 

INous  apprenons  par  les  discussions  de  d'Âilly  que  les  cosmograplies 
précédents  ajipellaienl  Syene  le  cenlre  de  riiéniisplière  de  riiahitable  , 
nommé  Arin  chez  les  arabes.  Ce  n'était  pas  Syene  de  l'Egypte,  mais  une 
autre  ville,  qui  est  la  ville  Arin,  Arym,  située  près  du  mont  Malcus 
sous  r('(|uin()\iale,  à  égale  distance  de  'JO"  des  deux  pôles  et  des  deux 
dernieis  nu-ridiens  de  riiabilable.  D'Ailly  se  garde  bien  de  douter  de 
rcxistence  de  la  ville  aussi  symétriquement  située  :  il  en  conclut  plutôt 
l'erreur  de  ceux  qui  veulent  expliiiuer  un  passage  des  psaumes  en 
s'efl'orçant  à  placer  Jérusalem  au  cenlre  du  monde  (i5g).  Cette  remar- 
que ne  l'a  pas  emj)èclié  de  laisser  sur  son  image  dessinée,  Jérusalem 
sous  le  méridien  d'Arym;  il  l'avait  trouvée  ainsi  placée  sur  les  cartes 
des  cosmographes  qu'il  copiait. 

Examinant  toute  son  érudition,  on  voit  qu'il  connaissait  Piolémée  : 
mais  ce  n'était  ni  un  géographe  ,  ni  cosmographe  :  c'est  l'aslrononie 
renommé,  l'auteur  d'almagesla,  de  quadriparlila.  Je  n'ai  pu  trouver 
dans  le  traité  de  imagine  mundi  et  dans  tous  les  traités  de  Tannée  1410, 
aucune  trace  de  la  géographie  de  Piolémée  (13-). 

15G.  Le  laborieux  d'Ailly,  ayant  terminé  ses  traités  géographiques  , 
composa  dans  la  même  année  :  tractatus  de  legibus  et  sectis  contra 
supersliciosos  astronomos,  qu'il  termina  la  veille  de  Noël,  le  ai  décem- 
bre lilO.  Continuant  ses  travaux,  il  prépara  un  traité  sur  la  nécessité 
de  corriger  le  calendrier.  Nommé  en  liil  cardinal,  il  le  dédia  à 
Jean  XXIII  et  l'adressa  au  concile  :  exhortaiio  ad  consilium  générale 
super  kalendarii  correctionem  (i.-g).  Le  concile  de  Trente  ne  se  réunît 
qu'en  1  ili.  En  attendant,  d'Ailly  composa  le  traité  de  vero  ciclo  lunari, 
suivant  la  doctrine  des  arabes,  et  un  autre  tout  nouvel  ouvrage  géogra- 
phique. 

il  semble  que,  dans  cet  intervalle  de  temps,  le  cardinal  d'Ailly  fit 
connaissance  de  la  géographie  de  Piolémée  qui  lui  était  inconnue  anté- 
rieurenieni.  Il  apprit  son  existence  par  une  interprétation  latine  : 
secundum   Irunshiiorcm  cosmographiœ  Plolemei   (compendii   cosmogr. 

(136)  Mpiirliamis  vero  luliis  ladic,  descendit  a  tropiio  capriconii  et  secat  equinoxialcra  cireulum 
apiid  monlerti  Maliiim  et  regiones  ei  conterminas  et  transit  pcr  Syouem,  que  mine  Aivm  vocatur. 
Nani  in  libro  cursuura  )ilanctai'uni,  dicitiir,  quod  duplex  est  Syene,  una  sub  solslitio,  alla  sub 
cquinoxiali  linnlo,  et  hec  est  ciuitas  Arym,  qnam  pouunt  matliematiei  in  medio  hahitationis  sub 
equinoxiali;  et  distat  equaliter  ab  oriente  et  occideute,  septentrione  et  meridie.  Unde  patet  falsitas 
ruinsdam  vulgaris  opinionis,  ponentis  Hierusalem  in  niedio  terre,  juxta  illud  psalnii  :  «  operatus  est 
salutem  in  mediu  terre  »  qui  a  loquendo  simpliciter  non  est  in  niedio  terre  liabitabilis  ut  ostcndunt 
ea  que  dicta  sunt  :  sed  est  quasi  in  medio  elimatuni  (de  imagine,  cap.  IS)  Et  sub  eo  fequinoctiale) 
est  Arym  cinitas,  eque  distans  ab  oriente  et  occidente,  septentrione  et  meridie  (de  imagine,  epilog.). 
—  Ascii  :  et  hcc  gçns  secumlnm  l'iinium  in  India,  Orcstes  dicuntnr  et  Menodcs  et  Symari ,  apud  quos 
est  inons  Malcus  nomiiic  (de  iinag.  mundi,  c.  U).  —  Ces  passages  sont  conforme  à  ce  qu'en  disait 
Roger  Bacon  (opus  majus,  p.  19o),  un  siècle  et  demi  antérieurement.  (Vovez  ci-dessus  la  note  2  du 
cbap.  101). 

(157)  Kntre  autres  citations,  on  Vit  dans  son  de  imagine  mundi  (cap.  9)  :  Ptbolomeus  diuidit  pcr2f. 
lineas  cquidislantcs,  per  miiior  liritania.  —  Dans  la  géograpliie  de  Ptolcmée  il  n'y  a  que  21  d'equi- 
distaiites  :  c'est  dans  son  almagosle,  que  la  27  equidistans,  traverse  la  petite  Bretagne. 

(138)  Il  dit  dans  sa  dédicace  :  niiper  beatissime  pater,  antequam  vestra  apostolica  sublimitas,  me, 
strvorum  suorimi  innnium  ,  in  cardinalcm  sacri  romani  cedesie  nominarct,  Iractalulum  de  correc- 
tione  kalendarii  composucrain. 
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cap.  2'2  iiifmc).  La  traduction  était  accompagnée  de  25  cartes  géogra- 
plii(iucs  (119).  11  se  mil  de  suite  à  étudier  cette  nouvelle  découverte  et 
en  lit  un  abrégé  à  sa  manière  sous  le  titre  de  compendhtm  cosmngraphiœ , 
le(iuel  fut  en  eiret  rédigé  en  lil^  ou  lilô,  comme  le  démontre  la  suite 
de  nos  considérations. 

Revenant  pour  ainsi  dire  à  ses  travaux,  d'Ailly  dit  en  tète  de  son 
conipendium,  qu'il  méditait  depuis  longtemps  de  composer  un  traité  de 
imagine  mundi  et  sept  autres  où  il  se  proposait  de  mettre  en  concor- 
dance différentes  opinions  sur  les  vérités  mathématiques  (1  io).  En  ter- 
minant en  l'année  lili  ces  traités,  il  rend  grâce  à  Dieu,  d'avoir  enlin 
terminé  les  huit  articles,  utilement  compulsés,  sur  ce  que  les  sages 
avaient  avancé  (lii).  Ainsi  il  réunit  tous  ses  traités  en  un  corps  com- 
posé de  la  série  successive  de  ses  élucubrations.  Le  conipendium  cos- 
mograpliiie  s'y  trouve,  comme  suppléant  le  premier  traité  de  ymagine 
mundi,  par  conséquent  composé  plus  tard,  après  1  ilO,  et  il  formel  de 
même  que  le  premier,  deux  traités  :  le  coinpcnJium  cosmoyraphiœ  en 
22  chapitres  et  son  résumé  en  5  chapitres  (142). 

Dans  son  conipendium  cosmographicuni,d'Ailly  se  propose  de  recueil- 
lir de  la  grande  cosmographie  de  l'excellent  Claude  Plolémée,  en 
abrégé,  les  longitudes  et  les  latitudes  des  lieux  plus  renommés  de 
l'habitable  :  mais  il  ne  se  borne  pas  à  la  simple  extraction  et  abrévia- 
tion, il  cherche  à  concilier  ses  anciennes  connaissances  avec  celles  de 
la  cosmographie  et  à  en  opérer  la  fusion. 

157.  Il  a  extrait  353  positions  (I,  chap.  2-H),  en  leur  donnant  un 
ordre  à  la  manière  des  arabes.  Sous  le  rapport  de  l'importiince  géogra- 
pbi([ue  de  ces  lieux  renommés,  son  choix  ne  se  recommande  pas 
beaucoup:  la  plupart  sont  des  noms  obscurs,  des  milieux  de  montagnes 
et  de  provinces.  Trouvant  22  parallèles  dans  la  cosmogra|)hie  de  Plolé- 
mée, il  les  réduit  à  12,  dont  sepl  correspondent  aux  sept  climats  et 
passent  par  le  milieu  de  chacun  de  ces  climats;  trois,  à  savoir,  du 
mont  Dardili,  de  Raptuni  et  Caltigara  et  de  Hesinga ,  se  trouvent  dans 
les  anté-climats;  deux  traversent  dans  les  post-climats,  la  Drclagne  et 
l'île  Thyle.  Il  distribue  les  lieux  renommés  entre  ces  12  parallèles  et 
c'est  l'ordre  qu'il  a  donné  à  553  positions  choisies  (iis).  Notons  ([ue  , 
par  cette  opération,   il  substitua   aux  climats  arabes    les  parallèles 


(139)  D'après  la  table  où  il  désigne  les  cartes,  il  parait  que  ntalic  et  la  Grèce  lui  manquaient.  — 
Le  traducteur  est  sans  doute  .lacq.  Angelo  qui  acheva  sa  version  en  1405. 

(liO)  De  vmagine  mundi  et  ejns  descriplioue  tractatum  ununi ,  et  de  conrordantia  théologie  et 
astrologie,  de  concordantia  etiam  discordantium,  varieque  opinantium  circa  mathematicam  verita- 
tem,  traclatus  septem,  ex  sapienlum  seutenliis,  dudum  uliliter  componere  lemptaui.  Pro  quorum 
tamen  elucidatione  atqne  supplcmento,  et  specialitcr  primi  trartatus  et  octaui  (scciindi?!,  inquibua 
plura  de  devisione  partibus  orbis  terre  scripta  sunt  :  nunc,  etiarii  hoc  compcndium  superaddere 
decreuimus  Jcomp.  cosmograpb.  cap.  9. 

(111)  Huic  operi  Hnem  impoûcnles,  deo  gratias  agimus,  quia  8  tractatus.satis  utiles,  ex  sapicntum 
dictis  ,  ipso  douante,  collegimas  :  t,de  image  mundi,  2,  de  opilogo  ejus;  5,  de  correctione  kalendarii, 
i  de  vero  ciclo  lunari  ;  3  de  legib  et  sectis  contra  superslitiosos  astronomes,  et  très  ultimos  (G,  7,  8), 
de  concordia  vere  astronomie  cum  Iheologica  et  hislorica  veritate.  — Conipendium  cosmograpliie, 
n'est  que  le  supplementiim  du  traité  de  imagine  mundi. 

(1 12)  L'édition  primitive  donne  par  erreur  pour  titre  à  ce  résumé  :  tractatiis  lieesimus  noniis 
cosmographie  competidii.  Il  faut  lire  probablement  :  vices  uniis  nouus. 

(1-13)  Sans  compter  quelques  erreurs  d'impression,  on  remarque  dans  la  suite  de  la  liste  parallèlée 
des  erreurs  palpables  qui  ont  échappé  à  l'attention  de  d'Ailly,  par  exemple  médium  sarmatie, 
médium  Taprobanc,  etc. 
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grecques;  qu'il  soumit  la  description  de  Ploléméc  à  la  méthode  arabe 
et  réunit  les  réi;les  des  deux  iiiélliodes. 

Continuant  de  confronter  et  de  comparer  les  données  de  Ptolémée 
et  des  arabes,  d'Ailiy  trouve  des  conformités  satisfaisantes.  Il  examine 
plus  au  loni;  (ï,  19-:21)  les  oi)inions  de  Pline  et  ses  1:2  parallèles  qui 
décèlent  une  haute  connaissance  géographique  chez  les  anciens 
grecs  (i  a)  ;  il  y  aplanit  les  contradictions,  s'évertue  à  établir  les  con- 
cordances, soutenant  toujours  que  l'habitable  est  plus  spacieuse  que  ne 
le  piéscnle  le  quart  du  globe;  «lu'elle  s'élcnd  vers  rorienl  au  delà, et  la 
cité  Syene-Arim,  centre  de  rhémisphère,  ne  divise  pas  notre  habitable 
à  moitié,  par  paities  égales  (uo). 

La  grandeur  du  globe  de  la  cosmographie  de  Ptolémée  l'engage  à 
reprendre  cette  question.  En  la  comparant  avec  celle  de  l'auteur  de  la 
sphère  et  d'Alfragan  (cosmogr.  comp.  II,  i),  son  esprit  conciliateur 
ne  s'inquiète  point  de  leur  difl'érence.  Dans  les  grandeurs  de  degrés 
de  500  stades,  de  700  stades  et  de  oO  - .%  de  milkC  il  ne  voit  que  la  dif- 
férente grandeur  de  stades  et  de  milles,  qui  varie  comme  la  grandeur 
de  l'aune. 

D'Ailiy  expose  les  projections  de  Ptolémée  pour  le  dessin  des  cartes 
in  piano  (comp.  cosmog.  I,  17;  II,  1);  fait  connaître  celle  qui  trace  les 
parallèles  et  les  méridiens  courl)es  (II,  1)  et  compare  l'autre  conique, 
avec  la  méthode  dont  il  s'est  servi,  imitant  les  quidam  des  cosmogra- 
phes précédents  (I,  17).  Il  préfère  garder  son  ancienne  méthode  et 
recommande  d"y  tracer  les  méridiens  arcuales  de  15  en  15  degrés;  la 
ligne  droite  du  méridien  central  passera  par  Arim;  il  recommande  de 
noter  le  chiffre  de  la  longitude  le  long  de  l'équinoxialc  (I,  17,  18),  (lic). 

'Mi'i  Ce  cliapilrr  reninrquable  <Ic  Tlinc  VI  (31)  ,"9,  m'a  servi  do  base  dans  la  rocousîructiou  de  la 
carto  grecque  an  tetn]is  dos  césarcs  (roilirrclus  ^tugr.  III,  113-123). 

(145i  Unde  apparet,  quod  maior  est  longitiuln  terre  versus  oriens,  qiiam  ponat  Plliolomeus.  Nam 
meridiamim  latiis  in  die  deseendil  a  trn])ico  capricorni  et  secat  equinoctialem  apnd  montera  Malum 
et  transit  per  Syenem  qui  nunc  Arim  dicilur.  Nam  duplex  est  Syene,  nna  sub  solstitio,  de  qua  supra, 
alia  sub  ecjuinoxiali,  qne  est  Arim,  et  liée  ,  secundiim  matliemalicos  est  in  medio  terre  liabitàbilis, 
sub  eqiiinoxiali  dislans  90  gradibus  ab  oreideute  et  secuudum  cos,  totidcm  ab  oriente,  el  a  sepleii- 
Irione  et  mcridie,  et  loquuntur  de  babilalinne  eis  nota  :  sed  expertum  est,  quod  Arim  non  distat  ab 
oriente  90  gradus  lantum ,  sed  magis  elongatur,  propler  boc  quod  langitndo  habitabilis  major  est 
quam  medietas  Icn'e  et  boc  nsque  ad  orieutem  fcomp.  cosmogr.  I,  19;  répétition  de  ce  qu'il  dit  de 
imag.  mundi ,  cap.  IS,  et  epilng.;  voyez  la  note  pn'oédente  130).  Cette  .isscrlion  avait  été  avancée 
cent  einiiuaule  ans  auparavant  par  Roger  lîaeon,  qui,  per  experientiam  itineris  et  navigationis  apud 
riinium  l'I  alios  nalurales  (opus  majus  ,  p.  l'.tj',  admettait  une  extentiou  de  l'iiabilable  pliisconsidé- 
rilile  à  l'orient.  La  terra  incognita  et  la  carte  de  l'iidémée  vient  confirmer  cette  assertion,  et  ouvre 
l'aiitrit  bémispbère  aux  voyageurs  modernes  dont  lis  ilinera  et  les  nauigations  furent  négligées  jiar 
les  cosnidgrapbes. 

(Ilfi)  His  ita  premissis,  nostre  liabitàbilis  situm  acgenoralcm  doscriptioncm  quam  breviiisin  piano 
fieri  potest,  etiam  cum  annotationo  scptem  climatum,  designare  proposuimus  :  non  tamen  omnino, 
modnni,  quam  Ptbolomeus  docait  insequentes.  N'am  ad  banc  figuram  describendam  et  ad  Tigurandam 
ciuitales  famosas  in  suis  locisperdistantiam  earum  ab  equinoxiali,  que  vocatur  latitudo  civitatis  vel 
regionis;  et  per  distantiam  cius  ab  orcidenle  in  orientem ,  que  longitudo  regionis  dicitur  :  quidam 
cosraograpbi,  ulunlurarlificio,  quo,  lociis  ciuilatis  babetur  perdislanliam  a  meridie  in  septcntrioncm 
cl  ab  oriente  in  occideiitem ,  cl  boc  arlilicium  consistit  in  concursu  linee  recle  equiilistantis  equi- 
noxiali, signale  in  piano  secuudum  l'orniam  linee  recte  a  numéro  graduum  latitudinis  regionum 
signato  in  quarto  coluri,  ducta  ab  equinoxiali  usque  ad  p(dum  mundi  :  in  concursu  inquam  cum  anu 
circuli  magni,  qui  transit  per  polos  mnndi  et  per  nnmerum  longitudinis  ciuilatum,  signatum  in 
equinoxiali  cinulo.  Ilic  auleni  modus  nielior  est  et  facilior,  et  suffieit  considcralioni  locorum  mundi 
in  bujusmodi  signilicatione  seusibili.  Differt  auleni  bic  modus  describendi  babitabilem,  a  modo  quo 
l'tbrilniÈK  lis  in  sua  cosmograpliia  ulitur  :  quia  iste  modus,  désignai  parallolos  per  reclas  lineas  et 

iiicridiaiios  per  lineas  annales,  utpatel  in  figura  siibscrijita  :  ille  vcro  c  contra Considerandum 

quoqnc  esl  quod  secuudum  banc  (ignrarn  ,  describendo  lalitudinem  secundum  gradus  colnii  circii- 
laris,  fiunt  spacia  climatum  latiora,  (juimi  ad  descrIliL'ndnm  lalitudinem  secundum  gradus  nieridiani 
réel:  linei.  Ideo,  bec  figura  ioii;iiiit  np-cbaniie  rationi.  Omuis  tamen  dilTicultas  que  contingit 
describendo  babitabilem  in  piano,  excliidorclur  describendo  oani  in  sperico  (comp.  cosmog.  I,  17). 
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Dans  son  traité  de  imagine  mundi  il  négligea  de  s'occuper  lanl  de  méri- 
diens que  d'échelle. 

D'Ailly  nous  avertit  qu'il  a  dessiné  une  figure  donnant  ficjuram  orhis, 
munie  de  l'échelle  équinoxiale,  de  méridiens  placés  à  cha(iuc  i5''''=  degré, 
de  parallèles  tracées  par  le  milieu  des  climats,  par  Tyle,  par  lîardiii 
(compendii  cosmogr.  I,  18)  (147).  Or,  la  figure  que  nous  avons  devant 
nous,  n'est  pas  celle-ci.  Elle  ne  répond  pas  à  la  description,  aux 
exigences  de  compendium  cosmographiic.  Les  Iperborei,  Arimphi, 
lUitheni,  Fransia,  Cumania,  Georgia ,  Esperides  et  dillercntcs  expres- 
sions de  notre  image,  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  le  compendium 
cosmographia.^;  elle  est  privée  de  Tyle,  de  Bardili,  privée  de  méridiens 
arcnales,  de  i  heures,  de  l'échelle  de  13  degrés,  et  des  douze 
parallèles.  Nous  n'avons  pas  de  figure  de  la  mappemonde,  dessinée 
en  lil3,  conformément  aux  renseignements  et  positions  puisés  de  la 
récente  connaissance  de  la  géographie  de  Ploléméc.  Il  serait  curieux 
pour  nous  de  savoir  l'opinion  du  cardinal  sur  la  dillormilé  ptoléméennc 
de  la  conliguration  des  pays  et  comment  il  la  conciliait,  dans  son  ima- 
gination, avec  les  mappemondes  des  cosmographes.  Il  ne  s'explique  pas 
à  cet  égard  et  garde  un  silence  profond. 

158.  Après  avoir  achevé  ses  compendia  cosmographia^ ,  d'Ailly 
s'adonne  entièrement  à  l'astrologie  historique,  dont  les  trois  traités 
forment  un  ensemble.  Le  premier,  viginiiloquium  de  concordiae  astro- 
nomie verilatis  cum  theologia,  divisé  en  viginli  verha  (chapitres)  fut 
achevé  à  Cologne  dans  l'année  liii;  le  second,  de  concordia  aslrono- 
mic;ii  veritatis  et  narralionis  hisloricie,  fut  terminé  à  Bâles,  le  10  mai 
de  la  même  année  lili;  le  troisième,  elucidarius  astronomic;e  concor- 
di;e,  cum  theologia  et  hislorica  verilate,  suivit  de  près  comme  huitième 
traité  utilement  composé  sur  ce  que  dirent  les  sages,  exécutés  suivant 
le  plan  conçu  d'avance  par  l'auteur  (us).  Au  nombre  de  ces  huit  traités 
les  compendia  cosmographia^  ne  se  comptent  pas  :  ils  avaient  été  conçus 
et  exécutés  après  coup  comme  supplément  au  traité  de  imagine  mundi 
et  achevés  en  1115,  avant  que  les  trois  derniers  astrologiques  fussent 
élaborés. 

La  même  année  encore,  illi,d'Ailly  prépara,  le26septembre  et  le  5 
octobre  deux  apologetica)  defcnsiones  aslronomica;  verilatis.  11  écrivit 
encore  :  de  concordia  discordanlium  aslronomorum.  C'est  tout  ce  qu'on 

(IJTj  D'Ailly  (conip.  cosmogr.  I.  18),  donnf"  la  dtscription  iti^  sa  figure.  Eqiiino\ialis  ciiis 
iliuisioiies ,  sunt  gi'adus  lougitudinis  regiouum.  Diio  arcus  diuidiint  eqiiinoxiali'm  in  très  partes, 
qiiarum  qualibet  ïacit  i  horas  eqiiinoctialcs,  et  sic  per  siiiiilos  arcus  posset  subdiuidi  cquiuoxialis 
ita,  utquilibet  ISgradibus  eorrcspouderot  una  liera  equinoctialis...  Parallolosautem  cousignabimus 
iii  ligtira...  et  nota,  quod  sicut  parallelus  transieiis  per  Tylem  iiisulam,  versus  seplcntrioneni  et 
paralliltis  transiens  per  montem  Bardili  versus  austrum  ,  torminaiit  laliludinem  iioslre  babitabilis  : 
ita,  niedietas  coluri  versus  oriens  per  metropolim  Sinarum...  etc.  Quia  vcro  loca  premissa,  a  quibus 
deiiominantur  septcm  climata,  faniosa  aliqua,  quae  priuiipaliter  notaucrunt  Alfragauus  et  cjus 
sequaces,  uon  tenent  précise  médium  dictorum  cliniatum,  iden,  pro  maiori  cerlitudine  in  bac  figura, 
siguabimus  parallclos  dictorum  elimatum  sub  gradilius  laliludinis,  qui  fcre  teneut,  dictorum 
cïimalum  média  'compend.  cosmogr.  I,  18). 

(148)  L'édition  primitive  place  à  la  suite  du  compendium,  buit  tableaux  cosmograpliiqucs, an 
nombre  desquels  se  trouve  aussi  la  mappmonde.  Tous  ces  tableaux  y  compris  la  mappemonde, 
lurent  préparés  à  l'usage  du  traité  de  imagine  mundi.  Comme  les  compendia  sont  des  suppléments 
de  ce  traité,  tous  les  tableaux  cosmographiques  se  trouvent  bien  à  leur  suite  :  à  l'exception  de  la 
mappemonde.  Celle  qui  acte  faite  expressément  pour  les  compendia  n'y  étant  pas;  celle  qui  s'y 
trouve  doit  tire  renvoyée  exclusivement  au  traité  de  imagine  mundi. 


78 


GÉOGR.    LATINE,    1330-1410. 


connaîl  de  ccl  liomine  savant  qui  nous  fournit  une  immense  lumière 
sur  l'étal  dos  connaissances  iréojrraphiiiues  à  son  é])oque. 

Ce  ([u'il  révèle,  présage  pour  la  géographie  une  nouvelle  marche, 
une  nouvelle  direction.  Il  y  avait  des  quldum ,  qui  rêvaient  les  longitu- 
des et  latitudes,  le  mode  de  projection  sur  le  plan.  Les  descrijjtions  des 
arabes  et  leurs  climats  inspirent  leurs  pensées,  couvrent  certaines  car- 
tes nautiques  des  cosmographes  de  l'élénuMit  mal  assis  et  peu  goûté.  F,n 
attendant,  de  plus  graves  irruptions  dans  le  domaine  de  la  géographie 
commencent  à  clore  une  direction  transformatrice.  Elle  germe  dans  la 
lenaissance  des  lettres;  elle  introduit  dans  la  composition  des  cartes 
des  éléments  hétérogènes,  substitue  d'autres  bases  dans  leur  construc- 
tion,  propose  d'autres  foruu^s,  provoque  à  prendre  de  nouvelles  pré- 
cautions dans  l'appréciation  des  uionuments  géograplii(pies  suivants. 
Des  monuments  dune  autre  nature  éclosent  et  forment  une  autre  suite. 
Désormais  il  faut  classer  les  monuments  en  deu\  suites  :  ceux  dus 
aux  études  des  cosmographes  et  ceux  qui  revêtent  des  formes  plolé- 
mécnnes,  et  sans  l'avoir  vue,  on  ne  saurait  dire  à  (juelle  suite  appartient 
la  carte. 

La  nouvelle  création  et  façon,  dénoncée  en  lil3,  par  l'essai  de 
d'Ailly  trouve  de  nombreux  prosélytes  et  se  répand  bientôt  par  la 
gravure  en  bois  ou  en  métal;  l'ancienne  reste  ensevelie  dans  le  dessin. 
La  pratique  du  dessin  et  de  la  composition,  dirigée  par  la  rose  îles  vents, 
ne  discontinua  guère  de  dresser  les  cartes  nauti(|ues.  Ce  lurent  les 
péninsules  qui  continuèrent  cette  composition  ;  la  péninsule  pyrénéenne 
plus  longtemps  <iue  l'Italie. 

Portugais,  suite  des  cartes  lilO-IiOO. 

159.  Une  nouvelle  école,  une  nouvelle  fabrique  de  caiies  devait  à 
son  tour  acquérir  une  réputation  spéciale.  La  poursuite  jusqu'en  Afri- 
que des  infidèles,  vaincus  et  expulsés,  entraîna  les  Portugais  dans  les 
eaux  plus  éloignées  de;  l'océan.  Le  goût  des  découvertes  s'empara  de 
leur  esprit.  Longtemps,  une  prise  de  possession,  des  colonnes  plantées 
au  nom  du  roi  du  Portugal,  la  colonisation  quelquefois  immédiate, 
furent ,  pour  les  navigateurs  portugais,  des  découvertes  importantes 
qui  étaient  connues  antérieurement  par  d'autres  navigateurs.  Plus  tard, 
les  navigateurs  coururent  plus  loin  et  firent  îles  découvertes  réelles  et 
immenses  qui  leur  acquirent  une  gloire  impérissable. 

Une  prise  de  possession,  l'érection  d'un  caste!  ou  d'un  magasin  de 
commerce,  n'avaient  encore  aucune  consistance,  aucune  stabilité  dans 
les  parties  océaniques.  La  navigation  se  bornait  plutôt  à  des  excursions 
commerciales,  à  la  piraterie,  en  annotant  les  accidents  de  temjiéte  de 
ceux  qui  s'aventuraient  dans  les  hautes  mers. 

A  Lisbone,  vers  1150,  une  rue  ]>orlait  le  nom  des  Magrourin ,  qui 
s'embarquèrent  jadis  pour  explorer  l'océan  occidental.  Tout  ce  qu'ils  y 
virent  n'était  ni  merveilleux  ni  incroyable.  Ils  n'abordaient  qu'à  des 
îles;  d'abord  ils  virent  les  moutons,  ensuite  les  insulaires,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  inteiprète  arabe.  Arrêté  par  les  insulaires,  il  liirenl, 
les  yeux  bandés,  coiuluil  et  jeté  sur  les  rivages  de  l'Afrique  ])rès  d'Asfi. 
(Edrisi,  IV,  I,  p.  27).  Les  arabes  et  les  maures  visitaient  probablement 


NAVIGATION,    io9.  79 

ces  îles;  à  Lisbone,  après  leur  relraiie,  devait  rester  une  tradition 
oi:)scurc  de  leurs  courses. 

On  répéla  longtemps,  qu'en  1370  la  tempête  surprit  un  Grec  et  le 
porta  sur  Tile  de  S.  Âlicliel,  où  il  conçut  d'abord  et  abandonna  ensuite 
le  projet  de  se  coloniser  (149).  L'infortune  de  l'Anglais  Kobert  O'Macliin 
qui  jtérit  vers  le  même  temps  (avant  1577)  sur  l'ile  de  Legname  (Madère) 
était  bien  connue  (loo).  La  tempête  poussa  le  biscaien  Martin  Ruiz 
d'Avendaiio  (on  1377  ou  158:2)  sur  Lancerolo,  où  il  l'ut  gracieusement 
traité  par  les  insulaires;  la  tempête  jela  en  1582,  un  autie  biscaien 
Ferdinand  comte  d'Uréna ,  sur  1  île  Gomcra;  de  même  l'équipage  de 
François  Lopez  fut  jeté  sur  la  grande  Canarie,  où,  après  sept  années  de 
séjour,  ils  furent  massacrés  par  les  indigènes  (isi). 

Mais  riiospitalière  Lancelolo  fut  dépeuplée  par  des  Espagnols  et 
autres  corsaires,  qui  y  prirent  maintes  fois  et  menèrent  en  esclavage 
les  gens  (152).  En  I5Ù5  les  vaisseaux  équipés  à  Séville  [lar  une  associa- 
tion formée  (en  1590)  sous  le  pationage  du  roi  de  Castille,  et  à  la  tête 
de  laquelle  se  trouvait  Gonzales  Peraza,  s'abattirent  sur  Lanceloto,  la 
pillèrent  et  enlevèrent  le  chef  du  pays  avec  sa  feuime,  cl  170  de  leurs 
sujets  (15-,).  De  semblables  descenlcs  s'étendaient  jusqu'à  l'île  de 
Fer  (i5i). 

Au  reste,  les  communications  avec  les  Canaries  étaient  assez  suivies  : 
au  mois  d'octobre  1  i02,  les  nefs  espaguoles,  commandées  par  Francisco 
Calvo  et  Fernando  Ordonez,  venaient  traiter  aux  Canaries  (155)  :  les 
navirs  d'Espaigue  ou  d'ailleurs  ont  accoutumé  venir  et  frecanter  en  ces 
marches  (de  l'Afrique)  (isc)  :  et  au  delà  de  Bugeder,  jusqu'au  Ueuve  de 
l'Or  (137). 

Si  les  communications  dieppoises  avec  l'Afrique,  qui  offrent  tant  de 
succès  et  tant  d'incertiliules,  comme  nous  l'avons  vu,  s'étaient  ralenties, 
de  nouveaux  projets  paraissent  s'emparer  de  l'esprit  d'autres  Normands, 
à  la  suiie  de  quoi  un  de  leurs  barons,  Jean  de  Bethencourt,  partit  de  la 
Rochelle  le  i"' mai  de  li02,  pour  venir  es  parties  de  Canarc,  pour 
veoar  et  visiter  tout  le  pais ,  en  espérance  de  conquérir  les  illes  et  mcs- 
tres  les  gens  à  la  foy  cretienne.  Avec  un  équipage  foitement  diminué 
par  sa  mauvaise  disposition,  ayant  à  bord  pour  truchemcn  quelques 
Canariens  qui  se  trouvèrent  en  France,  il  reprit  sa  roule  de  Cadix  par 

(119)  Cordcyro,  liistoria  insiilata,  V,  p.  127. 

(loO)  Robert  O'Macliin  s'était  embarqué  à  Bristol  pour  passer  en  France  avec  une  jeune  latly  qu'il 
avait  enlevée  :  une  tempête  les  poussa  à  Madire  ;  là,  O'Machin  perdit  sa  maîtresse  et  en  mourut  de 
cliap;rin  quelques  jours  après;  ses  compagnons  ayant  repris  la  mer,  abordèrent  en  Afrique,  où, 
devenus  esclaves  des  Maures,  ils  eurent  pour  compagnon  de  captivité  le  pilote  sevillan  Jean  de 
Morales  qui,  plus  tard,  devint  le  guide  du  portugais  Jean  Gonçales  :  comme  le  relate  (epanaplioras 
de  varia  liistoria  portugueza,  p.  278)  Franciso  Manuel  descendant  du  même  Gonçales  suivant  la  rela- 
tion de  son  compagnon  Francisco  Alcaforado.  Le  nom  de  Machin  s'est  perpétué  dacs  Macliico,  ville 
de  Madère.  , 

(loi)  Joseph  de  Viera  y  Clavijo,  noticias  de  la  liistoria  gênerai  de  las  islas  de  Canada,  UI,  22,  25, 
40;  Glass,  history  of  Ihe  Canary  islands,  2,  6. 

(1S2)  Conqueste  des  Canaries  (ouvrage  composé  par  les  aumôniers  de  Bethencours),  chap.  71, 

(155)  Viera,  noticias,  UI,  23,  IV,  II  ;  Glass,  1. 

(IS-i)  Conqueste  des Canaiis,  65. 

(|5»)  Conqueste  des  Canaries,  9,  U,  25. 

(lofi)  Conqueste  des  Canaries,  31. 

(137)  L'en  ne  compte  du  cap  de  lîugcdor  jusquez  au  fleuve  de  l'Or,  que  cent  et  cliinquantc  liens 
françaises,  et  ainsi  l'a  monstre  la  carte;  ce  n'est  singlure  que  pour  trois  jours  pour  naves  et  pour 
bargcz  (car  galées  qui  vont  terre  a  terre  prennent  plus  lonc  chemin),  et  quant  pour  y  aler  d'icy 
(de  Canare),  nous  n'en  tenons  pas  grant  compte.  Conquestes  des  Canaries,  58. 
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la  haute  mer  pour  venir  en  droiiurc  aux  Canaries  et  arriva  à  Tilc  Gra- 
ciosa,  eusuiie  ilesceiitiil  à  I.ancelole  au  mois  de  juillet  (i38). 

lîelheneourt  el  son  compagnon,  le  ciievalier  Gadiller  de  la  Salle , 
trouvi-reiit  à  Laneelolo,  ung  viel  chaslel  (jue  Lancelot  Maloesel  avait 
jadiz  lait  laiie,  selon  ce  que  l'en  dit  (i3;i);  ils  ont  trouvé  le  testament 
de  13  massaci'és  de  Tequipagc  de  Lopez  dans  la  grande  Canarie  (loo); 
ils  ont  remarqué  que  la  carte  dont  ils  se  servaient,  donnait  une  propor- 
tion trop  grande  à  l'île  de  Palma  (ici);  et  loules  isles  Canariennes  il 
ont  veues  et  visitées,  et  aussi  ont-il  toute  la  costièrc  des  Mores  et  du 
destroit  de  Marocli  en  venant  vers  les  isles;  et  Dethencourl  dit  ainsi  ; 
que  se  aucun  noble  prince  de  royauline  de  France  ou  d'ailleurs 
vouloient  entreprendre  aucune  grant  conqueslc  j)ar  deçà ,  qui  seroit 
une  chose  bien  frsable  el  bien  resonnable,  i!z  le  pouvoient  faire  a  pou 
de  frais,  car  Portugal  et  Espaigne  et  Aragon  les  iuurniroicnt  pour  leur 
argent  de  touiez  viiailles  et  de  navire  plus  que  nul  autre  pais,  et  auxi 
de  pillots  qui  scevent  les  pors  el  les  contrées  (ic-i). 

Plus  tard,  au  retour  d'un  voyage  en  France,  lîeiliencouil  voulut  faire 
une  descente  à  la  grande  Canarie,  et  il  partit  de  Forlaventure  avec 
trois  navires  le  6  octobre  1105  (10-2).  Fortune  vint  dessiir  la  mer,  que 
les  barges  furent  départies  et  vindrent  toutz  trois  près  des  terres  sara- 
sines  bien  près  du  port  de  Hugeder  (au  sud  du  cap) ,  et  la  descendit 
monseigneur  de  Bethencourt  el  ses  genl,  et  furent  bien  huit  lieus 
dedans  le  pais  el  prindrent  hommes  et  femmes,  qu'ilz  amenèrent  avec 
culx,  el  plus  de  trois  mille  chamyaulx;  mais  ilz  ne  les  purent  recueil- 
lir au  navire,  et  eu  tuèrent  el  jarerent,  el  puis  s'en  retournèrent  a  la 
granl  Canarie.  Celte  expédition  est  rappelée  dans  le  récit  de  l'audience 
que  le  pape  Innocent  Vil  donna  quelques  mois  après  à  Bcihencourt , 
qui  venait  lui  demander  un  évèf[ue  pour  les  Canaries  :  ainsi  que  j'en- 
tens,  le  pais  de  terre-ferme  n'esi  pas  loing  d'yia  :  le  pais  de  Guynee  et 
le  pais  de  Barbarie  ne  sont  pas  a  plus  de  douze  leues;  encore  me 
rescript  le  loy  d'Esiiaigne  que  vous  aves  este  dedens  le  dit  pais  de 
Guynée  bien  dix  lieues  el  que  vous  avcs  lue  et  amené  des  Sarazins 
d'icellui  pais  (iCi). 

IGO.  Les  Portugais  étaient  dans  une  guerre  presque  continuelle  avec 
ces  Sarrasins  :  mais  ils  ne  combattaient  qu'avec  leurs  plus  proches 
voisins.  Dans  une  expédition  dirigée  contre  eux  en  1  ilo,  Seblliah  fut 
prise.  Henri  (né  151)i)  un  des  lils  du  roi  Jean,s'informani  de  l'intérieur 
du  pays,  résolut  la  conquête  de  la  Guinée.  Chaque  année  il  envoya 
deux  ou  Irois  navires.    Ces  navires  côtoyant  le  rivage  occidental  de 

(158,  Conq.  des  Canar.  1-43.  Los  interprètes  sont  nommes  ;  Alfons  el  femme  Yczabel,  ibid.21, 
30,  SI,  78,  81. 

(LMt)  Conqueslc  des  Canaries,  32,  33. 

(160)  Coiiqucsto  des  Canar.  10. 

(ICI    Conqnesle  des  Canar.  6ij. 

(!fi2    Conqueslc  des  Canar.  53. 

(1C3)  X  Forlaventure  existe  la  ville  du  nom  de  Betancouria  :  souvenir  de  ces  expéditions 
normandes. 

(IGi)  Conqueslc  des  Canaries,  diap.  82,  80.  —  Cette  relation  est  composée,  comme  nous  l'avons 
mentionne,  par  les  aumôniers  de  Betliencourt.  —  Tout  ce  que  nous  disons  de  ces  investigations  et 
d(;<-ouvertes  océaniques,  nous  l'extrayons  de  l'excellente  notice  de  U'Avezac  (Paris,  in-S",  184S).  Cette 
noticeélucidanl  des  questions  embrouillées,  est  en  même  temps  l'ouvrage  de  la  polémique  fatigante 
de  la  priorité  des  découvertes. 


NAVIGATIW,  160.  81 

l'Afrique  parvinrent  à  dépasser  le  cap  Nomi ,  qu'on  croyait  le 
dernier  terme  de  la  navigation  espagnole,  et  arrivèrent  jusqu'au  cap 
Bojador  :  et  tous  s'arrèlaienl  là  sans  que  personne  osât  se  risquer  à  le 
doubler  (ics). 

Jean  Gonçalves  Zarco  et  Tristan  Yaz  Teixeyra,  résolurent  de  fran- 
chir cet  olistacle.  Mais  assaillis  par  la  lenipèle  et  les  venis  contraires, 
leur  petit  navire  fut  emporté  au  caprice  des  fïots  de  l'océan.  L'es|)rit 
troublé  par  la  frayeur,  ils  ne  savaient  en  quel  parage  ils  se  trouvaient , 
lorsque  la  bonne  fortune  les  conduisit  à  une  ile  (ju'ils  appelèrent  Porlo 
Santo  (elle  portait  ce  nom  au  moins  depuis  50  ans).  Celait  en 
l'année  Iil9.  L'année  suivante  1  i20,  don  Henri  les  renvoya  pour  colo- 
niser cette  île  nouvelle.  Parmi  leur  équipage  se  trouvait  Francisco 
Alcaforado  et  un  excellent  pilote  castillan  de  Séville,  Jean  do  Morales  , 
comme  guide.  Dans  leur  exploration  ils  aperçurent  une  tache  noire  à 
l'horizon.  C'était  l'ile  de  Lcgname  (de  la  haute  futaie).  Le  guide  en 
donna  l'information  et  raconta  les  malheureuses  aventures  d'  6'Machin. 
Grande  fut  la  joie  qui  suivit  cette  découverte.  L'ile  reçut  le  nom  de 
Madeira  (de  haute  futaie,  de  bois  de  construction),  à  cause  des  forêts 
épaisses  dont  elle  était  couverte  (lee).  On  se  mit  de  suite  à  la  coloniser, 
à  y  planter  la  canne  à  sucre,  des  vignobles  (ic-). 

La  marine  portugaise,  bien  que  puissante  pour  combattre  les  Sarra- 
zins,  se  montre  encore  assez  timide  pour  la  navigation.  Les  Peçana  de 
Gènes  avec  leur  état-major  génois,  dirigeaient  depuis  cent  ans  l'ami- 
rauté portugaise  sans  pouvoir  vaincre  les  préjugés  des  mariniers  poilu- 
gais;  car  les  mariniers  portugais  de  ce  temps  n'étaient  point  accoutu- 
més à  voguer  en  pleine  mer,  toute  leur  science  nautique  se  bornant  à 
un  cabotage  toujours  en  vue  de  terre  (ics).  Aussi  la  marine  portugaise 
ne  cessait  de  se  servir  de  pilotes  étrangers  (ico). 

Diego  de  Séville,  pilote  du  roi  de  Portugal,  dOcouviil  en  l'année  li:i;7 
les  îles  Açores  (i7o).  La  reconnaissance  et  la  coioiiisiilion  de  ces  îles  se 
suivirent  de  près  et  avec  succès.  Gonçaive  Velho  Cabrai  icncoiilra  des 
Formigas  en  liôl;   l'île  Sainte  Marie  fut  découverte  en  liô'i;  peu  à 


(163)  Mas  os  navios...  iiam  dcsrobiiiam  mais  que  aie  o  oabo  Bojailor,  et  aly  paravam  todos  som 
algurii  oiisar  de  tometer  a  passagem  délie  (Joàs  de  Harios,  Asia,  dcc.  I,  liv.  I,  11). 

(ICI!)  Os  licideiros  deJoam  Goiiçalvez  teni  escriptura  muy  parliiiilar  deste  descobrimeiito,  guidait 
la  relation  d«  Banos  (decada  1,  liv.  I,  5).  .^nteso  iiiellior  que  todos,  Krancisco  Alealorado,  escudeiro 
do  int'aiite  d.  Ilenrique,  fez  de  todo  o  suc-cesso  liiima  relaeao,  ([uc  oler  e  eeo  an  inesiiio  infanlc...  Iiura 

de  naçao  caslelliana ,  natural  de  ScvilLa,  eujo  nome  ora  Jouo  de  .Aluralrs licuni'm  pratieo  na  aite 

de  navegîr  :  ajoute  Francisco  Manuel  un  des  descendants  de  Joaui  (ioiiralves,  (dans  son  epana[dioras 
de  varia  liistoria  porlugueza,  p.  278,  3H). 

(107)  Navigazioni  di  Alvise  da  Ca  da  Mosto,  dans  Riniusio,  t.  I,  p.  lOG;  l'eritsol,  itincra  nuindi, 
cap.  m,  17. 

(168)  E  corao  os  raarinliciros  na  quelle  tempo  nam  cram  costumados  a  se  engolfar  tanto  no  pegno 
do  mar,  et  toda  sua  uavegaçam  era  por  singradnras  senipre  a  vista  de  terr;.  (ISarros, dec.  I,  lil)   1, 1 1 1. 

(Ifiit)  Castillans,  génois,  florentins,  s'empressent  à  rendre  ce  service  au  rortugal  :  ils  n'étaient 
point  aussi  zélés,  pour  seconder  les  Normands. 

(170)  Aqnestjs  illes  foran  trobades  par  Diego  de  SiviUa  pelot  deJ  rey  de  Porlogall  an  l'ayn 
Mccccxxvij.  Ridate  la  carte  catalane  de  Gabriel  de  Vallseequa  datée  de  H59  (D'A vozac,  notice  des 
découvertes  dans  l'océan  atlantique,  chap.  S.  31,  3-2),  donnant  à  ses  îles  les  noms  tout  diirércnlsdc 
ceux  qu'avait  antérieurement  couuus  l'école  catalane.  Ces  noms  antérieurs  furent  communiqués  par 
l'école  italienne;  ceux  de  Vallsocqua  sont  certainement  donnés  d'après  la  relation  portugaise  de 
Diego,  q\ii  essaya  de  changer  les  dénominations  :  sa  proposition  n'a  pas  en  de  succis.  Les  dénomina- 
tions proposées  sont  les  snivaules  :  ylla  de  Osels  (S.  Marie),  ylla  de  Fruydols  (S.  Michel),  vlla  de 
linlierno  (Tcrcére, ,  Qnadrila  (S.  Georges) ,  illa  de  Sparla  (Pi'co) ,  jdus  uii  nom  effacé.  Je  ne  sais 
si  j'ai  bien  établi  ce  collutieuncracnt.  (D'Avezac ,  notice,  o,  p.  52). 

II.  8 
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peu  les  autres  furent  occupées  et  colonisées  (i7i).  Le  génie  de  l'infant 
Henri  a  bien  compris,  que  par  des  colonisations  il  utilisait  les  décou- 
vertes et  donnait  une  consistance  à  la  navigation  de  son  pays.  En  même 
temps,  en  1  i:28,  il  acquit  des  Français,  conduits  par  Betîiencour,  en 
échange  de  certains  domaines  à  Madère,  les  droits  aux  Canaries  {^''i), 
au\(|uelles  ils  renonçaient,  ne  pouvant  poursuivre  leurs  entreprises 
éloignées,  à  cause  des  malheurs  de  leur  pays. 

En  attendant,  le  cap  Bojador  résistait  aux  caboteurs  portugais.  L'ac- 
tion était  au  fond  peu  de  chose  en  soi;  mais  elle  fut  réputée  grande, 
tant  il  lallait  de  hardiesse  pour  surmonter  les  frayeurs  invétérées. 
Après  douze  années  d'elforis  inutiles,  l'infant  envoya  en  1  iôô  son 
écuyer  Gil  Eannes  :  celui-ci  n'avait  pas  de  courage.  Envoyé  pour  la 
seconde  fois  l'année  suivante  (liôi),  il  accomplit  sa  tâche,  doubla  le 
cap  en  tournoyant  son  récif.  L'infant  fit  alors  arujcr  un  second  bâti- 
ment dans  le(|uel  il  envoya  son  échanson  Alfonso  Gonçalves  Baldaya, 
conduit  par  (iil  Eannes;  tous  deux  dépassèrent  cette  fois  le  cap  de 
cinquante  lieues  (ns). 

L'infant  chargea  encore  Baldaya  d'une  nouvelle  expédition  :  et  dans 
ce  voyage  on  alla  à  70  et  jusqu'à  120  lieues  du  cap,  où  l'on  trouva  une 
embouchure  comme  celle  d'un  grand  ileuve,  s'enfonçant  de  8  lieues 
dans  la  terre.  Poursuivant  sa  route  jusqu'à  50  lieues  plus  loin  encore, 
r.aldaya  arriva  à  une  pointe  formée  par  un  rocher  qui  de  loin  ressem- 
blait à  une  galère,  ce  qui  a  fait  appeler  désormais  ce  lieu  le  port  de  la 
Galère,  o  porto  da  Gale  :  c'était  en  l'année  1  iôO.  Cette  embouchure  de 
fleuve  n'est  autre  que  le  rio  do  Ouro  (174). 

161.  L'infant  Henri  animant  la  navigation  de  son  pays,  comprit  la 
nécessité  de  l'instruction.  Aussi  établit-il,  en  1115,  une  école  nautique 
au  village  maritime  de  Sagres  (Tarcanabal,  ou  villa  do  infante)  dans 
l'Algarve.  Il  fit  venir  à  grands  frais,  pour  enseigner  aux  olficiers  portu- 
gais l'art  de  la  navigation,  un  majorquin,  maître  Jacq,  homme  très- 
savant,  tant  dans  l'art  de  la  navigation  qu'habile  dans  la  fabrication 
des  caries  et  des  instrumeuls  (l'o).  La  lumière  de  l'Ilalie  y  était  appe-t 
lée  aussi.  Bien  méritée  par  des  connaissances  créées  à  la  suite  d'une 
longue  pratique ,  elle  allait  apporter  à  la  nouvelle  école  les  idées 
anciennes  exhumées  par  la  renaissance  des  lettres. 


(171)  L'Iiislnire  de  la  découverte  des  Arnres  est  traitée  par  deuv  indigènes  jésditcs  :  Gaspard 
Fruelnoso  (né  en  loii  mort  en  ISiil)  saiirlades  da  teira,  servirent  de  guide  a  Tautre  Antonio 
Cordeyro  ué  IfiiO,  ),  qui  a  publié  en  1717  son  liistovia  iusulana  ,  das  illias  a  Portugal  supeytas 
no  oceano  occidental.  —  .losepli  Freire  (sous  Iv.  nom  de  Candido  l.usitano),  vie  de  Tintant  dom  Henri 
(traduits  en  français  parCournand,  en  donne  une  notice.  —  Martin  Beliaim  eu  1492  annota  sur  son 
globe  l'année  1431  date  de  la  première  découverte. 

(172)  liarros,  (lec.  I,  liv.  1, 12;  Viera,  noticias  de  Canaria  V,  15:  Zurara,  cbronica  deGuiné,  60. 
(173J  Gomez   Eannes   de  Zurara,  chronica  dn  descobrimento   e  conquista   de  Guiné,  8-11.  Kez  o 

ifTauto  armar  huum  barinel,  no  quai  mandou  .\(ronso  Gonçalvez  lialdaya,  que  era  seu  ropiero,  e  assy 
Gil  Eannes  corn  sua  barcha,  mandando  que  tornassem  la  outra  vcz;  como  de  fcito  fezerom  ;  e  passa- 
roni  a  allem  do  cabo  cinquoenta  legoas. 

(174)  Zurara,  rliron.  de  Guiné,  10.  —  Barros,  dec.  I,  liv.  1,  8,  prétend  que  le  nom  de  rio  do  Ouro, 
ue  fut  donné  (ju'en  1442  :  se  pourrait-il,  que  les  Portugais  n'apprissent  le  nom  du  llcuvc  des  autres 
navigateurs,  qu'en  l'année  1442? 

(175)  Maudon  vir  da  ilba  de  Malliorca  lium  mestre  Jacome ,  Iiomem  mui  dodo  na  arte  de  navepar, 
que  fazia  cartas  c  instrumentes  ;  o  quai  Ibe  custon  muits  pelo  trazer  a  este  reyno  pera  insinar  sua 
sciencia  aos  oITiciacs  porlugucscs  daquelle  mester  (Rarjos,  dec.  I,  liv.  I,  !G]. 


CARTES   NAUTIQUES,    161.  83 

La  fabrique  de  cartes  ne  manquait  pas  de  préoccuper  les  Portugais. 
Ils  pouvaient  vérifier  à  l'aide  de  cartes  espagnoles  et  italiennes  jusqu'à 
quel  point  les  cosniographes  précédents  étaient  familiarisés  avec  les 
découvertes  qui  encourageaient  leur  esprit,  et  ils  y  recherchaient 
des  indications  instructives,  qui  fussent  à  même  de  guider  leur  marche 
successive  ou  de  leur  inspirer  de  nouveaux  plans.  A  cet  ellel  les  mappe- 
mondes leur  étaient  plus  utiles  que  les  portulans  de  la  médilerranée. 
Pour  l'Orient  éloigné  et  pour  l'Inde  les  mappemondes  espagnols  don- 
naient de  nombreuses  indications,  mais  les  mappemondes  italiennes 
devaient  offrir  des  renseignements  plus  abondants,  plus  directs. 

Quand,  à  la  suite  de  la  fondation  de  l'académie  de  Sagrès,  les  Portu- 
gais ramassèrent  avec  plus  d'ardeur  les  cartes  géographiques,  la  plupart 
de  ce  qu'ils  avaient  acquis  était  de  date  plus  ancienne.  .lacq,  en  arrivant 
de  Majorque  à  Sagrès,  apporta  certainement  une  carie  du  dessin  de  la 
composition  antérieure.  Hans  le  dépôt  d'Alcobaza  on  distinguait  surtout 
une  carte  qui  été  exécutée  vers  iiOO  (i76).  L'infant  I*edro,  frère  aîné 
de  Henri,  voyageant  par  l'Angleterre  et  la  France  à  la  terre  sainte,  et  re- 
tournant par  l'Italie  ,  s'arrêta  à  r\ome  et  à  Venise  en  1  i'28,  d'où  il 
apporta  une  mappemonde.  Elle  était  d'une  grande  autorité  chez  l'infant 
Henri,  qui  la  compulsait  avec  intérêt  (itï).  Le  fait  est  que,  connais- 
sant différentes  caries,  il  engagea  les  Portugais  à  s'adresser  à  la  fabrique 
vénitienne,  pour  avoir  une  mappe  plus  parfaite. 

Venise  et  Gênes  pouvaient  fournir  plus  facilement  que  toute  autre 
ville  de  rilalie,  des  cartes  instructives.  Leur  navigation  était  puissante 
et  elle  abondaient  en  cartographie.  A  Gênes,  en  1  ilT,  la  description  des 
cosmographes  fut  mise  en  concordance  avec  les  marins  :  hacr  est  vcra 
cosmof/raphorum  citm  mririnn  accordala  descriplin  :  qnollktlc  frivolis 
narralinnibus  injcctis  1117.  La  carte  est  grande,  elle  a  à  peu  pies  trois 
pieds  de   Paris;  ses   légendes  sont  latines;  elle  cite   Ptolémée,  sans 


suivre  son  opinion,  sans  se  servir  de  sa  nomenclature  {ns).  —  A  Gênes, 
D.vcLARio  ou  BiîDUAZio,  gcnovèsc ,  Diipli.sta  Ihdrazius,  ciuis  lamine, 
composuU  hoc,  a.  d.  mille  ccccxxxvi  (liâG)  dk  iidii.  Sa  carie  a  2  pieds 


(17f>)  Elle  cuit  remarquée  par  riofant  don  Ferdinand,  à  cause  de  la  configuration  de  l'Afrique 
conforme  à  celle  que  lui  ont  donnée  les  découvertes  postérieures.  En  l'6-2H  don  Ferdinand  (né  1507, 
mort  1357)  montra  cette  carte  à  François  de  Sousa  Tavares.  Antoin  Galvain  (né  1S03,  mort  dans  un 
hôpital  loô7)  l'apprit  de  la  bouclie  de  ce  dernier  et  le  relata  dans  son  traiado  dos  descubrinn-ntos  , 
publié  à  Lisbonne  en  13S3  et  1731,  traduit  en  anglais,  corrigé  par  Hacluvl,  inséré  dans  sa  collection. 

(177)  .Antoin  Galvan  relate  celte  acquisition  dans  son  traité  de  découvertes.  Ce  qu'il  ajoute  du  cap 
de  bonne  Espérance,  du  détroit  de  Magclan  ,  n'est  qu'une  hallucination  empruntée  il'une  misérable 
conjecture.  Quant  aux  côtes  du  dragon  :  elles  figurent  à  leur  nom  sur  d'autres  cartes  nidus  abimalion 
(voyez  les  n°"  8i,  9i,  de  notre  atlas). 

(178)  Cette  carte  se  trouve  dans  la  bibl.  du  grand  duo  de  Toscane  à  Florence.  Bsldelli  en  a  donné 
une  description  succincte  :  descrizione  délia  caria  di  graud  duca  di  Toscana,  che  eonservarsi  nella 
palatina,  rapprcsentanle  un  planisfero  di  forma  ellilica,  appuntala  nelle  due  eslremità  longitu- 
dinali.  —  Elle  fut  à  Gènes  la  propriété  d'un  particulier  comme  l'indiquent  les  armoiries  :  nclli  angoli 
esteriori  sonovi  disegnale  due  armi ,  che  una  sembra  quella  di  Genova,  essendovi  ncllo  scndo 
dipinta  una  croce  rossa  in  campo  argcnlo.  L'allra  arma,  è  un  campo  bianco  cou  sbarra  a  scachi  rossi 
c  bianclii ,  snlla  qnale  posano  due  oggetli ,  che  sembrano  due  teste  rosse.  —  Baldelli  remarque 
combien  la  carte  est  différente,  contraire  à  Ptolémée  et  .i  Marin  de  Tyr  :  par  conséquent,  il  trouve 
dans  l'épigraphe  hnec  est  rcra  cosmoyraphoriim  ciiin  Marina  accnrdafa  de.icriplio,  une  erreur  à 
corrryrrsi.  \\  semble  cependant  que  niarittus  de  l'épigraphe,  n'est  pas  Marin  de  Tvr,  qui  est  introu- 
vable dans  la  carte,  laquelle  n'allègue  que  Ptolémée  :  mariniis  y  est  pilote.  C'est  la  concordance  de 
la  mappemonde  (cosmographorum)  avec  les  portulans,  avec  la  carte  hydrographique  d'un  marin)  : 
])iirgee  de  frivoles  narrations,  que  chaque  jour  ajoute  (voyez  Zuria,  disscrtalioui,  con  appen- 
dice, p.  507). 
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(le  Paris  cl  2V2  pouces  de  longueur,  2  pieds  de  largeur  (i7o).  Ces 
luonuments  existent  et  altondenl  Texanien  sérieux  de  leur  construc- 
tion. 

Venise  avait  alors,  parla  composition  et  le  dessin  des  caries,  une 
reiioniniéc,  sans  aucune  conlcslalion  bien  méritée;  d'autant  plus  solide 
(jue  la  république  et  les  parliciillers  ne  cessaient  d'explorer  le  niondc. 
Antomo  Zkxo,  après  son  long  séjour  en  Friesland,  de  retour  en  1  lO.'i  à 
Venise,  y  laissa  un  portulan  des  pays  et  des  îles  de  la  mer  glaciale, 
«Ircssé  par  son  frère  Nicoi.o  Zexo  (iso)  (voyez  n"  95  de  notre  allas). 

jAcy  GiROLDO  copiait  les  caries  à  Venise  :  Jtichobus  de  Ziroldis  de 
Ycnctiis  mefecH,  anno  1  i2G  (isi). 

Après  de  longues  investigations  des  frères  Zeni,  Pierre  Quirini, 
en  liôl,  paicourant  les  mers  septentrionales,  reconnut  la  Finlandie; 
après  nne  tournée  de  25  ans,  jSicolo  di  Conli  relournail  du  fond  tie 
l'Orient  rendre  comple,  1119,  au  pape  Eugène  IV,  de  ce  qu'il  avait  vu 
et  examiné  dans  l'Inde;  un  autre  voyageur  apportait  la  narration  des 
explorations  des  parages  orientaux  de  l'Afrique  et  les  conquêtes  qu'un 
roi  d'Abissinie  avait  faites  en  1  4Ô0. 

Les  matériaux  pour  construire  les  caries  s'accumulaient  à  Venise. 
Pieiro  Lorendano  en  Ii4i,  composa  nu  portolano  et  l'art  de  la  naviga- 
tion, où,  après  la  description  de  la  médilcrranée  et  de  l'océan  il  traita 
delà  navigation,  des  flottes,  des  armées  navales  et  de  leur  exercice. 
Alcune  raxion  de  marineri  de  n)i  Picro  di  Versi ,  composées  en  même 
temps  1  iil,  traitent  la  même  matière.  Après  les  notices  astronomiques 
et  méléorologiques  à  l'usage  des  marins,  on  y  trouve  décrites  les  posi- 
tions et  les  distances  des  |)orls  en  milles  et  lieues;  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer,  les  ports  d'Espagne,  de  Flandre,  des  îles  brilanniijues  ;  la 
gabelle  prescrite  aux  galères  vénitiens;  à  quoi  est  attacbé  le  règlement 
de  1  i28,  de  la  discipline  et  de  l'approvisionnement  de  la  galère  du  ca- 
pitaine Andréa  Mocenigo,  et  la  raxion  cbiamada  del  martologio  per 
navegar  a  mente  (182). 

Andiîé  Bi.vîiciio  1136. 

1G2.  Les  autoritésde  la  république,  les  commerçants,  les  marins,  les 
particuliers,  se  procuraient  les  copies  des  mappemondes  et  des  portu- 
lans, ainsi  que  les  dessinateurs  avaient  beaucoup  d'occui)alion.  Parmi 
les  copistes  et  les  bons  dessinateurs  de  ce  temjjs-là ,  on  cite  Akdré 

(179)  Cette  carte  est  conservée  dans  Irt  liibl.  île  Parme;  mentionnée  par  Paciandi,  in  sua  Icttera 
insciita  an'lie  nel  ({iornale  di  Padova  ,  lolir.  1800  ;  par  Zurla ,  siilla  anliclie  mappe  idro  pcograpliiclie, 
nota  :id  <ap.  Il  et  ailleurs.  —  Sur  cette  carte  de  liôG  de  Fiedrazio,  post  insulas  i'ortunatas,  aliae 
cnnspiciunliir  insulae ,  rndi  tamen  et  iiidocta  cireiimsiriptione  redditae.  Major,  longiim  tcrrae 
Iracliim  ,  Conna  priie  rectangiila  représentât ,  eiii  inscrihitur //?i/iWia.  Altéra,  non  brevi  intcrvallo 
dislaiis  ejiisileni  peiie  ligiirac,  sic  annntaliir  :  Saratn;iio.  Huic  proxima  adiacet  insiila  minor,  falcala, 
cniii  loniiiiati' T'rtnmrir.  Tandrm.  ponc  Antilliam ,  poslrenia  est  qnadrat;c  qnasi  forma»,  la tcre  11110 
paulnUini  loniu'xn,  ipia'  (ijjscuro  lioc  noniine  doiialur  Royllo.  Iiifra  vero  scriptiini  lepilur  :  insulae 
lie  noiio  rcprridc  sjeiiiltmaii's  magazine,  1785,  felir.  p.  tOi,  apiid  Gliillanv,  dor  Erdglobus  des  Mart. 
K.'liaim,  iiolc  (le  la  page  II). 

(180)  Nous  reviendrons  sur  la  carte  do  Zimo  an  chap.  207;  voyez  aussi  Tavoladi  navie.  dans  le  S'v. 

(181)  Celle,  earle  se  Iroiive  en  la  possession  dall' ab.  Morolli  (Carli,  lellcra  sulla  scoperla  dell' 
America;  Zurla,  sulle  anliclie  niappe,  idro-geojrrapliicbe,  rap.  12). 

(1821  Zurla,  sulla  anliclie  mappe  idro  gcograpliiclio,  nola  ad  cap.  18  ;  comparez  la  noie  ad  cap.  23. 
—  Les  règles  des  marin»  de  Pierre  di  Versi ,  seul  en  possession  dell  al).  Morelli. 
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I?i\NCiio,  dont  on  connaîl  iin  ntlas:  Andréas  Bhtncho  do  Vcncciis  me 
l'rcil  1  i5G,  composé  de  dix  carions  :  le  premier  représente  la  rose  des 
vents  accompai^néc  de  marleloïo  ou  instruction  île  son  usayc  (voyez 
n°  80  de  notre  atlas),  et  voici  ce  qu'il  en  dit  : 


Quesio  fixe  lo  amaistramenlo  de 
natici^ar  pcr  la  raxon  de  niarleloio, 
como  apar  per  questo  londo  e  qiia- 
dro  e  per  la  toleta,  per  laquai  po- 
demo  sauer  chose  cliomoze  la  tole- 
ta a  mente  e  sauer  andar  per  oi;na 
l)arle de  mondo senca  mexura  esen- 
ca  sesto,  choncosia  clie  aigunaper- 
sona  che  uora  far  questa  raxon  c 
lia  luogo  a  sauer  ben  moltiplicar  e 
ben  partir,  amaislramenle  del  mar 
si  e  per  sauer  ben  nauet;ar  e  fisc 
uuol  sauer  la  suma  de  marleloio 
per  questo  muodo  quanlo  se  auan- 
ca  per  una  quarla  de  ucnlo,  c 
quanto,  se  alargo  cbosi  per  una 
quarla,  e  per  do,  e  per  tre,  e  per 
quarte,  e  se  algun  te  domandase 
per  qucstc  sume,  se  pol  far  tule 
raxon  denauegar,  concossa  clienui 
non  podema  sauer  la  raxon  chosi 
a  ponto  ma  nui  soachasleremo  ben 
al  a  ueritade. 


Ancliora  tenoso  niostrar  |)cr  to- 
tal muodo  foxe  una  nauc  che  uol 
andar  per  ponenlc  e  nonde  puoi 
andar.  esi  ua  quarla  una  de  solo  in- 
uer  el  garbin  mia  cenlo  c  alarga 
se  mia  uinti  dal  ponento,  c  auanca 
nonanto  olo  ;  e  per  do  quarte  se  a- 
larga  mia  trenta  olo,  c  auanca 
mia  nonanta  do;  per  tre  quarte 
se  alarga  mia  cinquanta  oiixiue  e 
auanca  mia  otante  tre;  per  quarto 
quarte  se  alarga  mia  selanla  un , 
c  auanca  mia  selanla  un;  per  cin- 
que  quarte  alai-go  mia  olanla  tre,  c 
auanco  mia  cinquanta  cinque;  per 
sie  quarte  e  alargo  mia  nonanta  do, 
c  auanco  mia  trenta  otto;  per  sele 
quarte  alargo  mia  nonanto  do,  c 
auanca  mia  uinli;  per  olofiuarle  c 


Ceci  fixe  l'instruction  de  la  navi- 
gation par  le  problème  de  marle- 
loïo ,  comme  il  apparaît  par  ce 
ceicle  el  carré,  el  par  la  lolela,  par 
laquelle  nous  pouvons  savoir  aussi 
connaiuc  la  lolela  par-cœur,  et 
savoir  aller  par  toutes  les  parties 
du  monde,  sans  échelle  et  sans  com- 
pas: attendu  que  quelconque  jier- 
sonne  qui  voudrait  l'aire  ce  pro- 
blème dans  tel  lieu,  sache  bien 
multiplier  et  bien  diviser.  L'in- 
struction delà  mer  ci  est  par  savoir 
bien  naviguer  et  si  on  voulait  sa- 
voir la  somme  de  marleloïo  par  ce 
moyen,  combien  on  avance  par  un 
quart  de  vent,  et  combien  on 
alargue;  aussi  par  un  quart,  et  par 
deux,  et  par  trois,  cl  par  quatre.  Et 
si  ([uelqu'un  te  demandait:  par  ces 
sommes  peuvent-ils  se  faire  tous 
les  problèmes  de  la  navigation  ? 
attendu  <iuc  nous  ne  pouvons  savoir 
le  problème  exactement,  mais  nous 
nous  approchons  bien  de  la  vérité. 

Encore  je  tiens  de  montrer  par 
quel  moyen  sillonne  un  navire  qui 
veut  aller  par  ponenle,  el  ne  peut 
aller;  et  ci  va  un  quart  dessous 
versgarbino  100  milles  el  s'alargue 
20  milles  de  ponenle,  et  avance  98; 
et  par  deuxième  quarl  s'alargue  58 
milles  et  avance  02  milles;  par  troi- 
sième quarl  s'alargue  55  milles  et 
avance  85  milles  ;  par  ([ualrièmc 
quart  s'alargue  71  milles  elavancc 
71  milles;  par  cinquième  quarl  a- 
largue  85  milles,  elavancc  55  mil- 
les; par  sixième  quarl  est  alargo  02 
milles  et  avance  58  milles;"  par 
septième  quart  alargue  02  milles 
et  avance  20;  par  huitième  (juart 
est  alargo  100  milles  et  avance 
mille  nul,  et  finalement  ci  est  :  il 
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alargo  niia  cenlo,  c  auanco  mia  no     roloiirne.  Ce  qui  est  Iraeô  en  la  lo- 
suii ,  0  |»ero  xolorotoruo.   lo  quai     lola  de  inarteloïo,  comme  il  parail 
resclirislo  in  latulcla  deiiiarloloio,     par  ses  eascllcs  cl  ses  raies, 
chomo  a  par  per  lo  suo  chaxelle  al 
essno  riglic. 

Biancho  donne  ces  chiffres  en  tableaux  de  la  manière  suivante  : 
I.  Suma  de  niarleloio  per  intcrder  : 
per  una  ([la  do  ucnlo  a  largo 


mia 

20,  c  auanco    98. 

per  -1 

58, 

92. 

per  5 

OD, 

85. 

per  4 

"71, 

71. 

per  3 

85, 

53. 

per  G 

92, 

58. 

per  7 

98, 

20. 

per  8 

lUO, 

000. 

per  quesleraxonsscpuolimauemare  molliplicliar  lanlo(iuanlo  pui  uollc. 

II.  Auancar  de  rclorno  de  mar-      III.  prima  (juarla  de  iienlo. 
icloio. 


per  1  quarla, 

sle 

îil      auanco   50 

niealargomia         2       auanco 

1    9Vs 

per  2 

26                   24 

per  2  (juarle  sic  5  */o 

9  '/15 

per  3 

18                   lo 

per  3                  5  '/li 

8  3/10 

per  -i 

14                    10 

per  4                  7  '/lo 

7Vio 

per  5 

12                 6  «;-2 

per  o                   8  3'io 

5  '/i-i 

per  6 

H                      4 

per  G                  9  *ls 

ô^'o 

per  7 

101/5                21/10 

per  7                  d^lo 

2 

per  8 

8                 000 

per  8                 10 

000 

perdexena  de  marteloio. 

Nous  avons  répélé  ce  que  le  carton  de  Biancho  dit  au  sujet  de  marte- 
loio, pour  montrer  que  les  rumbs  des  vents  et  leur  loxodromie  élaienl 
connus  par  la  j)rati(|ue  des  marins,  et  entraient  dans  la  complication  de 
la  composition  laborieuse  des  caries  (iss). 

Les  sepls  caitons  suivants  de  l'ouvrage  de  Dianclio,  sont  les  caries 
spéciales  qui  représentent  toute  la  partie  occidentale  du  monde,  savoir 
TEuropc  et  l'Afrique;  un  carton,  le  neuvième  dans  l'ordre,  offre  une 
mappemonde  générale;  enlin  le  dixième,  supplémentaire,  ollVe  la  map- 
pemonde graduée  de  Plolémée,  à  projection  coniciue  et  méridiens  rec- 
lilignes. 

La  mappemonde  ou  l'image  de  riiabilablc,qiii  forme  la  neuvième 
carte  de  l'atlas  d'André  Biancho,  est  dicssée  sur  la  rose  de  huit  vents, 
et  offre  le  défaut  d'orientation  boussoli([ue  commun  à  toutes  les  cartes 

(183]  C'est  le  i^Har^'cr  de  n'duclion  pour  la  résolu  lion  ili's  prol)li'nics  de  la  navijiatimi,  dont  l'iisaRe 
avec  le  proprés  des  oonnaissaiiees  matliéniatiques  et  astronomiques  est  devenu  (dus  varie.  Vovez 
traité  de  navigation  de  liezout  UO-Ofi,  p.  GS-fifl,  dtî  l'édition  de  de  Hosscl  ,  Paris  1811,  et  lis  autres 
ouvrages  de  navigation.  —  Martclnïo ,  viartelngio ,  niar-teloïo,  toile,  tissu,  eanevas ,  iroisenieni  de 
mer;  toile,  tablette  marine.  Tela,  toile,  eanevas;  telaïo,  métier  de  tisserand  ,  tisscrie  ;  de  niènie  telo, 
trait,  dard,  toile.  Cette  origine  de  marteloio  désigne  et  explique  Uiaiieho,  quand  il  dessine  le 
quartier,  le  carre  de  la  tokta. 
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(le  répoque  (i84).  Son  diamèlrc  est  de  9  pouces  et  deux  lignes.  L'orient, 
levanto,  avec  le  paradis  sont  en  haut.  Le  centre  se  trouve  au  nord  de 
Syrie,  non  loin  d'Anliocliie,  comme  s'il  était  à  Samosale.  La  moitié  mé- 
ridionale est  occupée  par  l'Afrique,  l'autre  n)oitié  se  divise  entre  l'Asie 
et  l'Europe  :  celle-là  forme  un  quart  de  l'habitable,  celle  autre,  avec 
le  vaste  océan  (atlantique)  compose  Taulre  quart.  Toute  l'habitable  est 
pleine  de  peintures  et  de  petites  fiijjures  (voyez  n"  84  de  notre  atlas). 

L'Europe  n'offre  rien  de  trop  extraordinaire  ;  tout  y  est  à  sa  place  et 
à  l'exception  de  l'Italie,  les  épigraphes  des  étals  se  suivent  assez  régu- 
lièrement :  IrUindci,  Enrjcllerra,  rex  Ispanco  e  CastiUc,  Paris,  rcx 
Frayicoron,  iniicrion  Romania  (Grec);  fwpprm /îomrtnoro  (d'Allemagne); 
Dacia,  Norvefiia,  Siiedfi,  Rosie,  Rosie  impcrio,  Rosie  nunjno ,  Casicrina 
(Koslroma),  inpcrion  Tarlaroron;  Taiiaï  {])on),  de  tous  les  fleuves  qui 
sont  tracés  à  travers  les  trois  parties  de  l'habiiable,  lui  le  seul  est 
nommé.  Sous  le  rapport  des  fleuves,  une  clu)se  étrange  se  présente  dans 
la  configuration  de  l'Europe  ;  c'est  la  sortie  d'un  même  lac  des  fleuves: 
le  Danube,  le  Rhin,  l'Elbe  et  la  Dvina,  qui  sont  innommés  comme  tous 
les  autres. 

Au  nord  une  bande  portant  une  sorte  de  deux  signes  du  zodiaque, 
des  jumeaux  et  de  la  vierge,  sépare  une  portion  du  continent,  inscrit  ; 
in  ac  parle  est  masimu  friyus.  quia  est  sub  tramonlana  et  nasilur  omines 
silucslres. 

1G3.  L'Asie  et  l'Afrique  renferment  plus  de  curiosités  et  de  bizarre- 
ries. L'Asie  septentrionale  avance  par  une  péninsule  jusqu'aux  der- 
nières extrémités  de  l'orient.  Dans  cette  péninsule  est  Gog  Mufjog  chesl 
Alexandvr  gic  ne  roccon  ccarleire,  qu'Alexandre  jadis  dans  des  rochers 
encarcera,  de  tribus  iudcoron;  des  tribus  de  juifs,  et  ces  tribus  juives 
sont  tantôt  confondues  avec  Gog  et  Magog,  tantôt  deviennent  l'objet 
d'autres  contes  érudits  (i85). 

Commence  la  partie  visitée  par  lesVénitiens,  où  l'on  voit  trois  empires, 
tous  les  trois  réprésentés  de  la  même  façon  :  chaqiie  empereur  est 
assisté  à  droite  par  une  garde  composée  de  trois  figures,  sorties  des 
tentes,  à  gauche  d'un  ministre  debout  près  de  la  capitale.  Le  premier, 

(181)  L'atlas  de  Biancho  ost  conservé  dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc  à  Venise.  Sa  <lcsrription , 
accompagnée  de  trois  caries  de  l'atlas,  a  été  donnée  par  Formalooni  :  saggio  siilla  nautica  de  Vcne- 
ziani,  con  nna  illustrazione  d'alcune  tarte  idro-graficlie  anticlie  délia  biblioLeca  di  S.  Marco, 
Venez.  1783.  — Plus  tard,  Placido  Zurla,  sulla  antiche  mappe  idro-geograliclie,  1818,  cap.  13-18, 
s'occupa  de  la  description;  Sprengel,  geogr.  Eiitdckiingen,  p.  22i,  et  Malte-Brun ,  géogr.  cap.  20 
édit.  Huot,  XIX,  p.  528,  eu  ont  donné  une  courte  notice,  et  Santarein  reproduisit  dans  son  atlas  deux 
fragments  des  cotes  atlantiques  de  l'.ifrique  et  des  ilcs.  — Je  ne  puis  me  procurer  l'ouvrage  de 
F'ormaleoni  pour  mes  études,  mais  j'ai  réussi  à  me  procurer  les  calques  des  cartes  publiées.  Mon  ami 
Aloyse  Niewiarowicz,  dessinateur  habile,  lésa  exécutés  au  crayon  ,  la  bibliothèque  de  Paris  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  se  servir  de  l'encre.  Je  .serais  heureux  si  ma  vue  réussirait  à  distinguer  tous  les 
traits  délicats  et  l'exactitude  incontestable  de  son  crayon.  Je  ne  sais  pas  quelles  explications  a  pu 
donner  Formaleoni  aux  épigraphes  de  la  carte  :  je  les  essayerais  moi-même,  autant  que  je  puis 
déchiiïrer  l'écriture  :  sauf  encore  l'inhabile  déchiffrement  de  Formaleoni ,  dont  la  légèreté  transfor- 
mait burlesquement  maintes  fois  les  épigraphes  (D'Avezac,  notice  des  découvertes  dans  l'océan 
atlantique,  p.  34,  35  .  Voyez  les  notes  précédentes ,  94,  95,  121,  122. 

(185)  Il  est  probable  que  la  prononciation  arabe  de  Jadjoudj,  suggéra  l'idée  d'y  voir  les  juifs  et 
leurs  dix  tribus  exilées.  Provincia  Gog  in  qua  fuerunt  Judaei  inclusi,  dit  en  1452  la  carte  émaillée  de 
Borgia-Velletri;  Judaei  clausi  ligurent  dans  l'hydrographie  portugaise  de  1504;  ils  sont  .i  coté  de 
Gog  dans  la  carte  de  Ruysch  1507;  ils  se  trouvent  sur  le  globe  de  Schoner  1521,  où  Gog  sont  les 
Tatars;  l'histoire  de  ces  juifs,  de  ces  Danites  de  dix  tribus,  est  inscrite  dans  la  carte  de  la  Tarlarie 
publiée  en  1570,  par  Ortel,  et  de  laquelle  nous  donnons  un  petit  échantillon  dans  notre  allas  n"  137. 
Voyez  la  note  précédente  H5  du  tiiap.  147. 
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Inperion  Calai ,  et  son  Icnplon  chalai  (sépulcre  situé  sur  le  mont  Allai 
dans  la  carie  de  Mauro);  sa  capilale  esl Chala'm  (Cainbaloch).  —  L'autre, 
inrjirion  de  Icrniax  et  sa  capilale  Sainarcunle  (Samarkand)  :  or,  c'est 
Za|;alaï.  H  se;  dislini^ne  des  autres  par  les  lentes  qui  ne  sont  pas  ouvertes 
et  par  le  niinislre  (|ui  parait  èlre  un  moine  capuclionné,  indiquant 
peul-èlr(?  la  ([uaiilé  de  cluélieu  de  l'empereur,  et  nous  sommes  autorisé 
à  accuseï'  Fornialeoni  de  la  mauvaise  leron  :  lerniax,  élant  invcnlé  de 
Tarssis,  Terssiaz. —  Enfin,  iujicrion  de  vudio  id  (idem?)  elixcoc  o  halevh, 
où  cerlaineineni  se  cache  aussi  une  méprise  dans  la  leçon.  C'est  l'em- 
pire de  Medeia,  du  roi  Balec  ou  Eliscoc  (Ili  youldji  sur  lli,  Almalig). 
Sa  capitale  est  Curant  (Kour,  Khara-oussou ,  en  clunois  Soui  isching 
lou,  sur  la  livière  Kour  ou  Kouroungle  sur  la  rivière  Kaidou  gol  >'U. 
de  Lop).  —  Ensuite  vient  Iciiplon  inperaloris  Siric  (tombeau),  hic  fuit 
inperiu  Sirie  (Saraï),  qui  existait  encore,  mais  sapé  par  l'invasion 
réc(!nle  de  Tamerlan. 

L'Asie  méridionale  avance  aussi  par  une  péninsule  vers  les  extrémités 
orientales.  Au  bout  de  cette  péninsule  est  situé  iKiradiwo  Icreslro,  d'où 
sortent  les  (jualre  fleuves  bibli(iiies;  dans  leur  cours  parallèle  entre 
(isiiiliurn  macorii  (.Macarii?  beali,  yay.v.pu,  hospice  de  bienheureux);  et 
les  hommes,  aminés  que  s  (sine)  capileloa?  qui  sont  sans  télés,  le  visage 
sur  leur  poitrine;  omincs  pave  (ut)  alhoro  se  (ri)  co?  les  hommes  prépa- 
rant des  arbres  la  soie?  —  Ces  fleuves  enlrenl  dans  l'Inde,  où  le  premier 
se  délache  par  le  nord  et  se  décharge  (Oxus,  Djilioun)  dans  la  mer  Cas- 
])ienue.  Les  trois  autres  après  avoir  traversé  les  trois  Indes,  se  séparent  ; 
l'un  se  dirige  vers  le  nord  et  va  se  perdre  aussi  dans  la  mer  Caspienne 
(Arax);  l'aulre  (Eufrale),  prolongeant  son  cours  vers  l'occident,  toui'ne 
autour  du  centre  de  riiabilable  et  se  jette  (près  d'Anliochic)  dans  la 
mer  médilerranée;  le  troisième  (Tigris,  Dekel ,  Didjlat)  débouche  dans 
le  goll'e  persiiiue.  Outre  ces({ualre  fleuves,  l'Asie  esl  encore  arrosée  par 
le  Volga. 

Les  trois  Indes  se  suivent  :  India  supcrior  eonlinelur  Tini  (5i?)  reijionc 
et  xxnn  populi;  India  média  conlenilur  \u\\  cl  xii  populi;  India  minor; 
et  les  villes  Udera  (Uderex',  Aoude?)  cirncio  nsif/ehis?  Laijade. 

Entre  Djihoun  et  Arax,  sont  nommés  :  Omedan  (Mullan?  Mimand?), 
Sefjena  (Saganian),  .Ao/Y/f//((Orgenz),  A'jrira  (£)jor(ljan),.l(/o/r (Astrabad), 
Toris  (Tauris),  Zilan  (Chilan). —  Entre  Arax  et  Eufrale  :  S(do)tia  (Sol- 
lania),  S(raua  Samaeiti  (Samakha  du  Schirvan);  porlo  de  fero 

(Derbenl);  arra  y'uc  (du  mont  Araral);  Arzero  (sur  l'Eufrale,  Arzaii, 
Erzeruu!);  enfin  dans  l'Asie  mineure  Trabexenda  (Trebizonde);  inperio 
Moraii  (empire  Tuik  sous  Amural,  Mourad  II,  1  i:2:2-il5I). 

Baldaco  (Bagdad),  l'un  sur  l'Eufrale,  l'aulre  Ikddaeo  un  peu  éloigné. 
Près  de  ce  second  est  une  étoile.  Une  aulrc  étoile  se  trouve  dessinée 
sur  les  rivages  de  l'Afrique  orientale.  Ces  étoiles  figurent  peut-être 
l'étoile  des  trois  rois-mages,  qui  vinrent  de  l'orient  (de  l'Afrique)  et 
traversèrent  Bagdad.  Aussi  sous  l'étoile  (de  Baldaco)  se  irouve  balismo 
IhuXpi;  et  les  trois  mages,  dont  un  agenouillé,  se  trouvent  vis-à-vis  de 
la  Sainte  Vierge  assise  sous  la  porte  de  Jéruscdem;  au  sud,  déjà  en 
Afrique,  l'église  de  beala  Catarina  de  moule  Sinai,Allch  (Ailalhou  Elim), 
Sar.sia  (Larsia?  Larisse?),  une  montagne  (Sinaï)  el  eiein  elala  monlagna, 
enfin  Arabia,  tous  inscrits  en  Afrique.  En  Arabie  la  Mecha  (Mecca). 
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Entre  l'Asio  cl  rAfriquo  on  voit  une  miilliliide  d'îles  dont  deux  sont 
nommées  iœola  di  cohnhi  cl  ijcnla  ferlina  (Taprobana). 

La  péninsule  orientale  de  rAfiicpie  (Vakvak  des  arabes)  est  occupée 
par  inperh  îinsrrn.  Ensuite  vient  inpcrin  frète  Joanis,  où  prend  ses 
premières  sources  le  fleuve  (Nil),  et  traverse  Vinperiu  Emlbar  (isr.); 
puis  niouiHe  les  états  de  rex  vthmp  cl  près  de  BaMonia  (Koslal)  tourne 
l)rus(iuement  vers  le  nord  :  xvldamts  linhelenic,  pour  traverser  Chniro 
i'I  se  jeter  dans  la  mer  méditerranée.  Mais  de  son  ilanc  occidental  se 
forme  un  emhranclicmenl  qui  continue  sa  direction  vers  l'occident 
jusqu'à  un  lac  (C//rtr</.s),  duquel  un  hras  tourne  vers  le  sud,  l'autre  vers 
le  nord  (Bagrada?  ou  Moulouïa?)  pour  se  perdre  dans  la  mer  méditer- 
ranée ;1e  troisième  {Cilarli^),  se  jette  dans  l'atlantique.  A  droitedc  cette 
continuation  du  fleuve  on  lit:  rex  de  Termi.rcn  (Tremeccn  de  Nubie), 
Tunes  (Tunis),  rex  Belmarin  (béni  Marini  ou  Mournea,  dont  la  dynastie 
s'éteignit  en  1585).  A  gaucbe  du  même  fleuve  on  voit  rex  Maroro  et  une 
épigraphe  qui  semble  dire  :  hac parte snnt  omines  nbent  uultusenlos  canù. 

Les  îles  de  l'océan  atlantique  sont  sans  dénomination;  leurs  noms  so 
Irouvent  dans  les  caries  spéciales;  et  les  noms  (VAntillid  de  la  man 
satanaxio  (S.  Atanasio?)  et  de  Sroralixn  ou  Stoka/ixn,  pcclie  du  stoklisch 
ou  de  la  merluche  dans  les  mers  septentrionales  (ist). 

Du  vaste  océan  atlantique  le  vent  pousse  vers  le  sud  de  l'Afrique  un 
navire  qui  risque  de  toucher  le  bas-fond  qui  forme  au  sud  de  l'Afrique 
un  golfe  dans  lequel  sont  peints  deux  dragons  avec  répigra|)he  :  viduf; 
fl&/wa//ori  ;  évidemment  conte  arabe  :  et  le  non)  du  nid  doit  avoir  sa 
valeur.  J'espéiais  y  retrouver  quelque  chose  directement  relatif  aux 
.^aa..^-»  navigateurs.  Mais  l'orientaliste  versé  s'y  oppose,  cl  glisse  à 

leur  plafc  le  mot  de  la  malédiction  ,.,ajJUujl  père  maudit.  Il  est 

^  >     ^. 

cependant  bien  de  remarquer  qu'Abimalion  pourrait  avoir  son  origine 
dans  abismo  profuudidat  sin  lermino,  el  inlierno;  abismal ,  lo  que 
pertenece  al  abismo  (voyez  diccionario  délia  lengua  castellana  por  la 
academia  espanola). 

L'iuiage  de  l'habilable  d'André  Biancho  appartient  à  ce  système  des 
images  el  mappemondes  qu'on  voit  reproduites  datis  les  caries  d'Istakhri 
etd'lbn  Ilaonkal,  des  anglo-saxons,  <lu  manuscrit  de  11  l!l,  d'Edrisi  1151, 
de  Sanuto  15")l,  de  Uanulf  1500,  du  manuscrit  de  Sle-Geneviève  1364, 
d'Ibn  al  Ouardi  15i!). 

André  Biancho  vécut  encore  assez  longtemps,  puisque  vingt-deux  ans 
plus  tard,  il  était  employé  comme  dessinateur  par  le  camaldoîèse  Mauro. 

Mauuo,  lioO. 

16i.  Parmi  les  compositeurs  de  cartes,  le  frère  Mauro,  camaldule 
du  couvent  de  saint  Michel  deMurano,  avait  acquis  une  haute  réputation. 
C'était  un  cosmographe  instruit  dans  les  sciences.  La  république 
l'appch  en  llii,  à  la  députation  des  experts  pour  régulariser  le  cours 
de  la  Brenta.  On  a,  des  années  lii5  et  14i9,  deux  cartes  cborographi- 

[18fi)  Serait  il  Moabnr  de  Marco  Polo,  transporté  de  l'Inde  en  Afririito?  —  Dp  m<^nio  qno  Ititscn  nt 
isolacii  di  Colomhi,  les  «'tais  indiens  Bassia  et  Colombo  nommés  dans  l'Inde  par  la  carte  catalane. 
(187)  Voyez  lij  note  122  et  notre  portulan  général  4i. 

H.  9 
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quos,  autograplics,  signées  :  fralcr  Maurus  de  Vcncfus  (iss).  On  sait, 
par  les  (lé|ienses  faites  pour  l'or  de  rcndorurc  et  pour  diUërentes  autres 
couleurs,  quV-n  1148  et  liiO  il  exécuta  une  mappemonde  (iso).  Les 
matériaux  qu'il  avait  à  sa  disposilion,  les  caries  exactes:  piu  jusla 
caria  ho  possudo;  nuove  carte  quai  ne  ho  habulo  copia,  quai  hano  visla 
ad  ochio;  les  renseignemenis  orales  :  cussi  hano  opinalo,  io  ho  parlalo 
cum  pcrsona  digna  de  fcdc ;  les  descriptions,  le  mirent  en  état  de  com- 
poser de  toutes  nouvelles  cartes,  d'une  toute  nouvelle  conslruclion.  II 
a  l'abriipié  de  cette  manière  quantité  de  cartes  de  l'Asie  mineure,  de 
l'Arménie,  de  Mésopotamie,  de  Syrie  et  de  beaucoup  d'autres  mieux 
détaillées  et  coordonnées  :  io  ho  lassuto  amplissimi  disigni  ddule  qucste 
parle,  sor,  Armenia,  Mesopolamia,  Siria,  Ca}.padocia,Cilicia,  Pamphilia, 
Licia,  Asia  proprin  mcnor ,  Bitinia,  Galacia,  elula  le  allre  che  si  sono 
mrjo  dislinfe  el  ordinale  (Mauro  in  suis  epigr.). 

Les  Portugais  continuant  leurs  explorations  maritimes,  ne  cessaient 
de  rechercher  les  cartes  géographi(|ues.  L'âge  de  l'infant  Henri 
n'avait  pas  alTaibli  son  ardeur  et  il  était  secondé  par  son  neveu  le  roi 
Alfonse  V.  Il  avait  à  son  service  des  Italiens.  Le  génois  Antoine  Noli 
dirigeait  en  1450  la  découverte  des  îles  du  cap  Vert.  Le  vénitien 
Aloysio  de  Cada  Mosto  en  1456,  eu  compagnie  de  quelques  génois, 
s(»écialemenl  de  Anloniolto  Usodimare,  arriva  à  l'embouchure  de 
Gambia,  passa  le  cap  Uosso  et  atteignit  rio  grande  (i9o).  Cette  nouvelle 
découverte  donnait  une  extension  à  la  donation  que  le  Portugal  venait 
d'obtenir  du  pape  Nicolas  V,  par  une  bulle  de  janvier  1434,  dans 
laquelle,  graliiianl  l'infant  Henri  des  découvertes  qu'on  avait  faites 
depuis  25  ans,  le  pape  concède  au  Portugal  toute  la  Guinée  au-delà 
des  caps  Bajador  et  Nun  jusqu'à  un  certain  grand  fleuve,  communé- 
ment réputé  Nil  (Sénégal),  jusqu'à  lequel  on  était  parvenu  (loi).  Cette 
nouvelle  découverte  anima  l'esprit  du  roi  Alfonse  V,  qui  s'imagina  que 
les  côtes  au-delà  du  cap  Vert,  tournées  vers  sirocco,  allaient  le  conduire 
bientôt  à  llnde;  il  crut  qu'on  avait  passé  dans  celte  direction  la  ligne 
de  Tunis  et  peul-ètro  ([u'on  s'était  avancé  jusqu'à  celle  d'Alexandrie. 
H  donna  des  noms  aux  rivières,  golfes,  caps  et  ports  de  la  nouvelle 
découverte,  fil  dresser  une  carte  et  l'envoya  à  Venise  à  son  dessinateur 
et  compositeur  de  la  mappemonde  {19-2). 

(188)  Dans  les  archives  du  monastore  :  Millarelli  et  CostanJoiii,  ap.  Zurla,  di  mappa  mondodi  fra 
Mauro,  num.  -48. 

(189)  Troviano  ne"  libri  di  nostro  mnnastero,  non  di  rado  nolato  il  nomedi  fra  Mauro,  elcspese  per 
colori,  per  oro  battulo,  ec^jcr  formar  mappa  mondi,  corne  noi  registro  num.  4SI  dellc  spese  di  d. 
Nicolo  economo,  nel  14i8  fino  lugiio,  1-1J9  ....  etc.  Zurla,  supra  cit.  num.  48. 

(190)  Aloysio  de  Cada  Mosto  et  llbro  de  la  prima  navigazioiic  par  ocfano  a  le  terre  de  Ncgri  de  la 
bassa  Aetliiopia,  per  commandanieuto  del  illuslris  3ij:nor  infante  don  Heuricli  de  Portugallo, 
Vienne,  1507,  in-l";  Navigazioni  di  Aloyzc  Cada  Mosto,  ap.  Ramusio,  t.  1,  p.  11£>;  Placido  Zurla,  di 
Marco  Polo  e  degli  a  altri  viaggiatori  veneziani ,  dissertzioni.  Venez.  1818,  t.  U,  p.  101-186. 

(191)  Ulterius  navigantes  ad  ostium  cuisdam  niagui  fluminis,  Nili  communiter  repulati  pcr- 
venerunt  (Zurla,  dissert.  t.  II,  p.  H  1). 

(t9'2)  Moite  opinion  e  leture  (dit  Mauro  dans  une  des  épigraphes),  se  trova  che  in  le  parte  méri- 
dional l'aijua  non  circonda  qucsto  nostro  habitabile  c  temperado  zona  :  ma  aldando  moite  testimo- 
nianze  in  contrario  et  maxime  queli  i  quai  la  maiesta  dcl  re  de  Portogallo  {.\lfons  V)  ha  mandato  cum 
Io  suo  caravele  a  zercar  e  veder  ad  occhio  i  quai  dire  avcr  circnito  lespiaze  degarbin  piu  de  2000  mia 
oitra  el  streto  de  Zibilter  in  tanto  che  a  voler  seguir  quel  caniin  hano  pervenuto  dar  la  proda  quarta 
d'ostro  in  ver  sirocho,  e  per  suo  zudizio  hano  passato  lidromo  de  Tunisto,  e  quasi  son  zouli  aquel  de 
Alexandria,  pertuto  trovando  bone  spiaie,  cum  puoco  fondo,  e  navegar  assae  bone  sempre  scnza  for- 
tuna,  e  i  diti  hano  fata  nuove  carte  dequci  navegar,  e  hano  posto  nomi  nuovi,  a  liumere,  colfii,  ravi, 
porti ,  di  quai  ne  ho  habuto  copia ,  unde  sel  se  vora  pertradir  a  questi  i  quai  hano  visto  ad  ochio 
(Zurla,  il  mappa  mondo  di  fra  Mauro,  cap.  39). 
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C'est  le  frère  camaldiile  Maiiro  qui  reçut  la  commission  de  dresser 
celle  mappemonde.  Le  mallieureux  doi;e  François  Foscarini,  envisa- 
geant le  succès  du  voyai;e  de  Cada  Moslo  (li5G),  et  voyant  le  plan  et  le 
commencement  de  Touvraye  de  Mauro,  présumait  que  l'inlanl  Henri  y 
trouverait  de  nouveaux  arguments  pour  continuer  ses  entreprises  (193). 
Le  roi  Alfonse  V  n'épargnait  pas  des  dépenses.  Son  or  était  à  la  dispo- 
sition de  Mauro  qui  payait  les  calligraphes  à  raison  de  12  à  15  sous  par 
jour,  il  devait  rémunérer  ses  collaborateurs,  peintres  et  dessinateurs. 
Mauro  n'épargnait  pas  son  travail  pendant  les  années  li57,  1158,  1  i50  ; 
le  dessinateur  expérimente  André  Diancho,  fut  appelé  à  la  participa- 
tion active  de  l'exécution;  parmi  les  peintres  est  nommé  Francesco  de 
Chcrso.  La  mappemonde  fut  enfin  achevée  et  expédiée,  à  la  demande 
du  roi  Alfonse  V,  par  l'eniremisc  du  noble  vénitien  Slefano  Trevisan, 
le  21  avril  1459  (lo-i). 

1G5.  Dans  la  même  année  li59,  le  20  octobre,  les  dessins,  les  écrits 
et  une  copie  de  la  mappemonde  de  fra  Mauro  furent  déposés  et  enfer- 
més dans  une  caisse,  et  remis  à  l'abbé  du  couvent  (loa).  11  faut  en  con- 
clure que  le  frère  Mauro  était  mort. 

Le  cosmographe  Mauro,  dix  ans  avant  sa  mort,  avait  élaboré  une 
mappemonde;  il  est  probable  que  c'était  celle  qui  fut  enfermée  dans 
une  caisse  avec  les  autres  dessins,  et  y  resta  jusqu'à  Î4(i4  sous  la 
garde  de  l'abbé  Malfeo  Gerardo.  Mais  le  cosmographe,  élaborant  une 
mappemonde  pour  le  roi  Alfonse  V,  préparait  en  même  temps  une 
copie  qui  devait  rester  en  sa  possession  et  passer  au  monastère.  File  de- 
vait rester  sur  le  lieu  ,  exposée  à  la  vue  des  doges  et  des  Vénitiens  (iog). 

(495)  Mentreche  il  dotto  camaldolese  preparava  colle  sue  fatiilie,  novi  argnmonli  da  Cdiiformarc 
l'infante  ni'lla  magnanima  impresa,  la  |)roniovuva  coll'  opéra  Lnigi  da  Mosto;  (il  quale  ebbe  il  vaulo 
cziandio)  d'esscre  stato  il  primo,  clie  ne  assicurasse  la  incmoria  cogli  scritti.  [Fostarini,  leller.  ven. 
ap.  Ziirla,  sulle  anticlie  mappe  idro-geogr.  cap.  22).  Le  doge  Foscarini  fut  déposé  et  mourut  1457. 

(19i)  Tontes  ces  parlicularitéssontconnues  parles  registres  et  les  annotations  journalières  autogra- 
phes de  l'abbc  du  couvent  Maffeo  Gerardo  ;  il  y  dit  :  liK7,  adi  8  febrer,  la  majestad  dd  re  de  Portogal,. 
die  aver  adi  sopradicto,  perche  dom  Benedetto  Miaui  (cellerario  di  nionastero),  me  contad  in  lioro 
duc.  28  i  quai  sono  la.'iad  qui  per  nome  del  diclo  segnoro  per  dcpuxilo  per  suplire  a  cerle  spexe  le 
quai  erauo  de  bixogno  fare  per  compir  1  opt^a  del  suo  mapa  moudi  cl  quai  lavora  fra  Mauro.  —  H57, 
8  febrer,  la  majestad  del  signer  re  de  Portugal  die  dar  adi  sopradicto,  perche  io  ho  dado  a  sierMo 
Roso  contadi  in  horo  per  suo  nome  per  pagar  pentori  per  lavorar  el  suo  mapa  mundi  ;  et  per  altre 
spexe  in  sumuia  ducali  11.  —  1457,  adi  21  hoctubr,  che  io  ho  dado  coutad  a  frar  Mauro  per  pagar 
uno  scriptor  a  lavorado  over  scriplo  su  i)  map  muudi  zorui  17,  a  raxon  de  seldi  12  al  zcrno,  monta 
lire  17,  soldil,  val  a  soldi  12-4  per  duc.  —  1458,  adi  7  hoctubr,  coutad  a  dom  Francesco  de  Cherso 
per  pagar  un  scriptor  el  quai  scripse  al  dicto  mapa  mundi  zorni  4,  a  soldi  14  al  zorui.  —  14o'J,^8  zeucr, 
per  uuo  scriptor  soldi  15.  —  1459,  adi  17  (febrer)  dicto,  coutad  a  dom  Franctsco  de  Chcrso  per  far 
coniprar  a  zuro  per  la  dicta  opéra  val.  i .  —  1459,  adi  10  marzo,  per  duc.  2  lolti  in  nui  per  messe  per 
nome  de  sicr  Andréa  Biancho,  ehe  lui  dovea  liaverc  per  suo  premio  del  lavorier  lui  fece  al  dicto 
mapa  mundi  val  in  chassa  soldi  i.  —  1459,  adi  17  marzo,  la  majestad  del  segnore  re  de  Portogal  die 
dare  adi  sopradicto  per  chassa  chc  io  ho  dato  a  dom  Francesco  da  Cherso,  che  frar  Manro  mando  a 
domandare  per  ccrle  spexe  lui  disse  haver  l'acte  per  cl  mapa  mundi,  duc.  2.  —  1459,  adi  24  april, 
che  dom  Piicholo  nostro  (économe  del  monastcro)  me  a  dicto,  che  essendo  io  a  capitolo  a  camaldoli 
e  stato  salda  questa  raxou  a  messer  Stel'ano  Trevixan  per  nome  del  dicto  segnore  ,  quando  per  cl 
dicto  messer  Stcfauo  li  Io  mandate  el  suo  mapa  muudi  (Maffeo  Gerardo,  ap.  Zurla,  il  mapa  mundo  di 
fra  Mauro,  cap.  53). 

(195)  1459,  20  octubrio,  memoria  fazo  chôma  le  copie  de  mapa  mondi,  e  de  desegni,  e  s<  lipture  do 
frar  Mauro  ho  depoxitade  al  monastier  de  missier  san  Zuane  de  la  Zudecha  in  man  del  prior  del  dicto 
monaslier  zoe  don  Andréa,  le  quai  scripturc  edisegni  tutti,  sono  posti  in  una  chassa  over  banclio  c 
serradi  cou  un  luchetto  la  chiave  del  qnal  he  qui  appresso  de  mi.  Ho  habulo  tulo  indrieto  questo 
deposito,adi  25  octubrio  1464.  (Maffeo  Gerardo,  ap.  Zurla,  il  mapa  mundo  di  fra  Mauro,  cap.  51). 

(19Gi  Questa  opéra  f.itla  a  conteplacinn  de  questa  illustrissima  signoria  :  dit  une  légende  do  la 
carte  (Zurla,  num  7).  François  Foscarini  n'en  a  vu  que  le  commencement;  son  successeur  Pascal 
Malipieri  (1457-1460)  l'a  pu  voir  achevée;  ensuite  Christophe  Moro  (14C0-li71)  put  l'examiner  étalée 
et  suspendue  à  la  muraille. 
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Cette  copie  claiil  inachevée  au  luoiiienl  de  sa  mort,  elle  u'eiitia  pas  dans 
la  caisse,  mais  on  continua  à  y  travailler  et  elle  lut  terminée  tîu  liliU, 
adi  !2G  uvoslo  fo  chon}ilUI(}  qucslo  /«cor,  comme  le  dit  linseiiplinn  d'une 
de  ses  coinicluîs  (lit-).  Or,  lellc  joappcmondc  ne  lut  pas  scellée  dans 
une  caisse,  on  la  suspendit  de  suite  tantôt  tlans  réj;lise  tantôt  dans  une 
<:(»iir,  pcndanl  un  laps  de  Icntps  de  l[K)  années  (1  K)04-lll5^lGo.S). 
Lntin  en  1055,  le  20déccmbre,  elle  fulplacée  dans  la  bibliothèque  (iss). 

Le  diamùUede  la  carte,  de  l'orient  à  l'occident  surpasse  de  7  lignes 
les  six  pieds  de  Paris;  celui  du  sud  au  nord  ne  remplit  pas  les  six  pieds 
de  Paris.  Celte  diflerence  résulte  ou  de  l'iiisulfisance  de  l'exécution  el 
de  rimperfeclien  des  inslrumenls,  ou  [)lul6l  elle  est  l'ellél  de  l'aelion 
tie  idusicurs  sièrles,  de  l'air  el  du  hàle  du  bois  sui'  lequel  esl  collé  le 
vélin  parchemin  :  car  la  mappemonde  de  l'habitable  devait  ollrir  un 
cercle  régulier.  Son  centre  esl  enlie  Chahlea  el  IJabilonia  sur  le  Tigre 
(IJagdad).  Cepeiidanl  [[ierusaleiii  e  i)i  mczzo  de  la  terra  liabilabile,  sc- 
condo  la  laliludine  de  la  lerra  liabilabile,  benelte  iii  ordine  lu  loiajeludine 
lasia  piu  oecidenlale  :  ma  perche  la  paria  piu  uccidenlal  e  piu  Itabitada 
])er  l'Europa,  per  ho,  le  in  mezo  uttchura  xecundu  la  luiujeludiiie  :  hou  eon- 
^ederando  el  spaio  dtlla  lerra,  ma  la  moUiludiue  di  habitaiili  (109).  C'est 
l'argumcMlation  des  cosmographes,  jjour  soutenir  leur  llièse. 

La  map|iemonde  de  Mauro  esl  à  la  lois  el  l'image  du  monde,  cl  un 
volume  de  sa  description.  11  y  iraile  la  cosmographie,  exjtose  le  système 
planétaire  de  Tolomée,  explique  le  llux  el  le  rellux,  etc.,  ne  s;ichant 
comment  se  prononcer  sur  la  grandeur  du  globe  (200).  La  grandeur  du 
globe,  du  degré,  leslongiluiles  el  les  latitudes  géographi<iues,  les  zones, 
les  climats,  la  graduation,  les  projections  géographiques,  lui  sonl  lous 
indillerents  :  car  sa  carie  esl  aux  venls. 

Son  habitable  londe  esl  tournée  le  midi  en  haut,  le  nord  en  bas,  à  la 
manière  des  Arabes,  des  Siciliens,  de  Cecco  d'Ascoli.  11  renvoie  l'in- 
clusion de  Gug  el  Magog  aux  fables,  se  rangeant  à  l'opinion  de  Sainl 
Aiignslin  ('.>oi).  Quant  au  paradis,  il  relaie  les  opinions  de  S.  Augus- 
Min,  (le  l'eda  el  d'autres,  sans  discuter,  el  l'exclue  de  son  image  de 
l'habitable  (202). 

Le  cosmogr;i|die  camaldule  est  érudil.  Il  cite  souvent  les  anciens  ; 
Jules  César,  Sirabon,  Poniponi  Mêla,  Pline,  Jule  Solin,  Dionyse,  Tolo- 

{r.l'i  Siilk' aiiliihi-  mappp  ,  iiirn-fri'ojtraptiiihi'  cnp.  10,  Zurla  rd.ilant  ri>tlc  insrriptinn  pr(Monil 
<)U0  li:  (|uali  parole  spHllando  al  (k'Uu  piaiidiobo  el  doralo  roulorno  ;  auquel  il  si'iait  iasliieiix  de 
(|iiali(ier  de  lav(iro  siin  exéi  ulion ,  (|iii  encadre  une  lalioiieuse  «xeeulion  de  la  mappemonde.  Au 
resle,  (|Uoi(|ue  les  peiulies  el  les  ealliinaphes  aehev.issenl,  depuis  oclobre  liu'J  jusqu'au  20  août,  ce 
qui  man(|uail  à  la  copie,  cela  uedéro(iea  en  riiMi,  a  p'eiiuino  lavoro  di  fra  Mauro 

(tus)  Une  main  de  ce  temps  inscrivit  dans  un  coin  de  la  carte,  pio  memoria,  ce  qui  suit  :  liaec 
tabula  geograpliica  cum  per  cenluui  nonai;inta  quinipie  aniiorum  curriiiila,  partim  in  ecclesia, 
parliin  vero  iu  aula  ,  qiiae  suo  noniini  diiala  eral,  et  dicelialur  il  mappa  niondo,  fnisset  appeusa, 
tamlem  iussu  reve.rendissinii  patris  doniini  Framisii  (ilieranli  dicti  Errici,  abliatis  cuius  nionastuiii 
in  liac  biblioteca,  ab  ipso  instaurala,  dilata  et  oxoruata,  tran^lala  et  c<dlocala  fuit,  anno  tOSS,  die 
20  deiembris  Zurla,  il  niappa  moudo  di  Mauro,  nnin.  4H.  Les  1 93  années  comptant  de  decend>re 
do  IGS.";,  arrêtent  la  première  susinnsion  di'  la  niappemonde  (le  20  décembre)  vers  la  (in  de  l'an- 
née litiO.  Or,  on  savait  qu'elle  n'était  pas  tulerniee  dan*  la  caisse,  et  on  eut  le  temps  de  l'acliever, 
ce  qui  eut  lien  le  21  août  de  HfiO. 

(l'J'J)  Légende  donnée  par  Zurla,  dans  l'ouvrafie  il  mappa  niondo  di  fra  Mauro,  nuni.  2S. 

(200  De  queslo  circum  rereU7.i.i.  trovo  varie  opinion,  pero  non  e  possibile  vcrilicarla,  benclie  el  se 
dica.ilio  la  sia  22,300,  over  21,000,  over  piu,  over  nianco,  secondo  diversa  considération,  oper 
opinion  cbe  non  niolio  antenti<a  per  non  esaer  experimeut  uUa  jlegeiida,  ap.  Zurla,  Duni.  7). 

(201)  Légende  ap.  Zurla,  nuni.  1". 

(20i;  ibid.  1. uni.  45. 
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inéo,  le  inélaurc  tl'Arislolélès,  Ariaii ,  AiJoloiiius,  clc;  et  en  fait  d'éru- 
dilioii  |»uieiiieiil  chrélieune  :  la  bible,  les  saiiils  pères  Atii^iisliii,  Ba- 
sile, Cbiysostoiue,  JerÔ!«ie  ;  et  les  écrivains  renoininés  :  beda,  llaba», 
Tboiiias  d'Aquiii,  Alberlus  iiiai^iius,  Nicolas  de  Lira,  etc.,  en  général 
les  bisloiioi^raplii  et  cosnioj^raphi.  Quant  aux  événénienls  liistori(|ues, 
il  njentionne  les  bibli(iues,  quehjues  modernes  et  Alexande-ie-grand , 
néglii^eant  ou  réprouvant  tout  ce  (|ui  a  clé  dit  de  labuleux  sur  ce 
dernier. 

IGG.  Mais  aucun  cosmographc  n'y  est  cité  sous  son  nom.  Le  cosmo- 
f;raplie  camaldule  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  sj)écifier  ;  il  néglige 
«le  nommer  les  voyageurs  renommés.  Il  ne  nonune  ni  Louis  Cadu 
Mosto,  dont  il  connaissait  les  découvertes  récentes  par  une  communi- 
cation directe;  ni  Marco  Polo  ou  «luelques  autres  des  voyageurs  qui  lui 
l'ournirent  les  matériaux  pour  son  Asie  ;  il  ne  sait  pas  nommer  ce  roi 
d'Abyssinie  dont  il  connaissait  les  investigations  et  les  conquêtes  ;  il 
ne  dit  pas  comment  cette  nouvelle  lui  est  arrivée,  ni  (|ui  l'aurait  in- 
struit de  la  course  indienne.  Le  seul,  scorse  missier  Pkro  Quirini  s'y 
trouve  par  liasard  nommé  près  de  la  Fiulandic,  ([u'il  avait  visitée  en 
1  iôl  (205).  La  bonne  l'ois  du  savant  camaldule  était  surprise  <iuand  il 
croyait  que  de  son  temps  un  navire  catalan  s'était  avancé  jusqu'au  nord  de 
laPermia,  qui  est  la  province  la  |)lusseptentrionale  deriiabitable(ioi). 

Le  laborieux  cosuiograpbe  se  perd  dans  l'immensité  de  l'orient.  Ou 
guidé  par  quehiue  invention  antérieure,  ou  composant  à  sa  guise  les 
contours,  surtout  ceux  des  Indes,  il  n'a  pu  se  préserver  de  conlusion, 
d'embrouillement.  Les  notices  abondantes  y  sont  assises  sur  une  conli- 
guration  tissue  à  contre-sens.  La  portion  occidentale  desamap[»emnnde 
est  sans  contredit  élaborée  plus  beuieusement,  pour  la  plupart  d'une 
toute  nouvelle  création,  surtout  pour  une  grande  partie  de  l'Alrique. 

Un  roi  d'Abassia  avait  conquit  depuis  jteu  (vers  1  iôO)  le  pays  de 
Diab  et  ex|)lora  ses  caps  méridionaux.  Dix  ans  auparavant,  en  1420, 
une  jonque  indienne  passa  2000  milles  à  tiavers  la  mer  de  l'Inde  et 
alteignil  le  cap  le  plus  méiidional.  Ces  nouvelles  oiH  été  apportées  à 
Venise,  fra  Mauro  les  accommoda  à  sa  ma|>[»emonde, croyant  (juelepays 
Diab  toucbait  à  la  mer  obscure  et  ténébreuse,  et  admettant  très-con- 
séqueujmenl  qu'au  delà  du  deinier  caj»  méridional,  les  rivages  tour- 
naient à  l'occident;  il  dessina  sur  ce  point  un  vaisseau,  la  proue  tournée 
vers  l'occident,  pour  indiquer  jusqu'où  arrivèrent  la  jonque  indienne 
et  les  explorateurs  abassins  (205). 

(203)  Zurla,  num.  13. 

(204)  Una  iiave  calalaui  cartja  de  ooraini,  iii  iiiio  tempo  scorse  di  qui  c  pcr  des  a  sifo  nianso  (disagio 
niangii»)  f  1  sue  cargo  (legondo  ap.  Ziirla,  niiin.  12). 

(20.Ï)  Nous  e.xtrayoiis  de  Zurla  (num.  38,  39),  la  description  fto  celle  partie  de  la  mappemonde  de 
fra  Mauro  :  Al  sud  est  dell  Etiopia  méridionale  e  dell  Abassia  v'  o  in  forma  di  isola  quasi  triangolare, 
tina  vastissinia  repione,  eliiamata  Diab,  che  forma  l'eslrcina  parle  e  punta  di  Afiica,  bagnala  dal  niar 
iiidiano  e  dall'  oceano  allauliro,  edi  essa  scrillo  nel  dello  marc  :  Jiola  che  questo  caun  de  Diab  c 
separalo  da  .-ibajisia,  per  nno  canal  el  quai  e  circiimdadn  da  iino  ladi  e  dal  altro  de  monte  altissimi 
el  albori  si  grandi  e  spezi ,  che  i  fano  quel  canal  osctno,  il  quai  ne  la  sua  insida  fa  una  zirolo  perico- 
losu  per  modo  che  se  nave,  se  ne  abatesxe  el  pericoleria.  Al  principio  di  tal  ultima  parte  d'Afrii-a, 
presso  il  sudetlo  cauale,  ail  est,  evvi  bi  cilla  Mo/jodisso  (Magadoxo  ,  sollo  la  quai  giace  l'isola  e  cilla 
A\  Meyido ;  al  sud  est  é  posto  Xcnyiber  (Zanguebar),  ovo  a  caraltere  d'oro  e  majusçolo  è  serilto 
Viab  ;  indi  ver  s.»ii  Soffala,  pt,  Hlacdasur  ;  i\  ref;iw  à\  Chara,  Barara ,  Maabese ,  Chelve  ;  verso  poi 
occidenle  :  çîtes^f* /'rti'c  c  (A/omnYa  Saccara,  id  est  mana  ,  et  abonda  deoynibene,  tra  laltre  oro 
assai.  —  Nel  mceo  giace,  prouincia  dila  Layiana,  el  suuoui  due  laghi,  da  uuo,  do  quali  csce  il  fiumu 
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Pour  les  l'ivai^cs  occidentaux  de  i'AlViciuc,  le  cosniograplic  camal Jule 
avait  des  dates  plus  positives,  fournies  par  le  roi  de  Portui^al  et  par  la 
course  de  (lada  Moslo.  Mais  en  les  accommodant  à  sa  maitpemonde,  il  y 
inséra  l'opinion  zudizio  dcl  re  de  Porlogallo,  et  loin  de  le  suivre  ,  loin 
d'avancer  jusciu'à  la  ligne  méridienne  d'Alexandrie  ou  de  Tunis  ,  il 
spécifie  le  fleuve  d'or,  les  caps  Vert  et  Rosso,  rio  grande  el  suppose 
qu'au  terme  de  cette  reconnaissance  récente,  se  dé[)loie  le  golfe  élliio- 
pique ,  colfo  pcr  (uli  qucsd  chiamalo  colfo  dal  ora;  golfe  familier  à  tous 
les  géogra{)lies,  à  Plolonu'C,  à  tous  les  Arabes,  à  la  table  londe  rogé- 
rienne,  à  la  mappemonde  de  Sanuto,  ainsi  qu'à  celle  de  fra  Mauro  (ioo). 
Tout  ce  qui  suit  vers  le  sud  jusriu'à  la  jonque  indienne  est  inexploré  ; 
tous  ces  rivages  du  golfe  el  des  côtes  spacieuses  jusfiu'au  cap  méri- 
dional et  la  mer  ténébreuse,  conservent  la  configuration  convenue 
depuis  que  l'habitable  fui  enfermée  dans  le  cercle  de  l'océan  envi- 
ronnant. 

Ne  pas  suivre  l'opinion  du  roi  était  peu  courtois;  étaler  ce  littoral 
immense,  prolongé;  du  golfe  élhiopiiiue  d'or  jusqu'à  la  jontjue  voguant 
sur  les  flots  ténébreux,  était  peu  encourageant.  La  ma|»pemonde  du 
savant  camaîdule  n'apportait  rien  de  nouveau  pour  la  navigation,  qui 
ne  fût  connu  de  l'infant  Henri  el  du  roi  Alfonse  V,  au  moyen  des  car- 
tes anlérieuremcnl  fabriquées  par  d'autres.  Cependant,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  a  trouvé  un  bon  accueil  à  Lisbone.  Le  cosmographe 
renommé  confirme  et  les  conceptions  de  la  structure  de  l'habitable  et 
la  possibilité  de  traverser  l'océan  jusqu'à  la  mer  de  l'Inde  ;  il  argumente 
en  faveur  de  celte  opinion  qui  était  celle  de  la  cour,  de  l'infant  et  de 
navigateurs  entreprenants;  Pomponius  Mêla,  Eudoxus  du  temps  de 
Lalurus,  personna  dujna  de  fede  de  la  jonque  indienne,  el  l'autorité  du 
cosmographe,  sont  ces  puissants  arguments  :  novi  argumenti.  —  Adun- 
cha  senza  aUjuna  dubilalion,  se  jnto  ajjlrmar,  clie  quesUi  parle  auslral,  e 
de  garbin  sia  navigabile  c  che  quel  mar  indiano  sia  occano  c  non  slagnon  : 

Iccnser,  clic  si  pctla  nel  mare,  verso  il  nord ,  e  die  coU'  altro  fiume ,  dotto  Allech  che  driviasi  pcr 
l'est,  divide  il  Xoiiibar  da  Soffala  et  da  Mogoilissn.  Di  là  dol  canale  v'  é  untalo  :  quesla  région  ferti- 
lissima  esta  comjiiisla  niioeamente  per  el  gran  re  de  Abassiii  eirca  el  liôO.  —  in  una  punta  poi  di 
quesla  stessa  regioue  al  sud  è  marcato  :  qui  comenza  el  mar  scttro,  et  in  una  nota  viciiia  sopra  ()ucslo 
paosc  è  l'Eti'ipia  méridionale,  e  solto  altunc  sparse  isoletto  sta  scritto  :  jmcho  lonzi  daqueste  isole 
foreane ,  comenza  aj/arcr  le  ténèbre,  le  quai  qui  oltre  questo  cauu  non  impatano  i  naueganti.  Presso 
questa  nota  ail'  estienia  punta  dell  Africa  delinea  una  nave  dirctla  verso  ponento,  sotto  la  ijual 
osserva  :  circa  hi  ani  del  siynor  li-20,  una  nave  over  zuncho  de  India,  discorse  per  una  traversa  per 
el  mar  India  a  la  via  de  te  isole  de  hi  homeni  el  de  le  dvne  de  fuoru  dal  caiio  de  Diah,  e  tra  le  isole 
verde  e  le  nscuriliide  û  la  via  de  poncnle  e  de  garbin  pcr  10  zornade  non  trovando  mai  altro,  che  aicre 
c  aqua,  c  pcr  suo  urbitrin  i  scurse  2000  mia,  c  declinala  la  fortuna,  i  fcce  suo  ritorna  in  zorni  70  fina 
al  sopradittu  cauo  Diab  e  acoslandote  la  nave  al  rive  pcr  suo  bisogno,  i  marinari  vedcno  uno  ovc  de 
una  oselo  nominato  chrocho,  cl  quai  ovo  era  de  la  grundcza  de  una  buta  d'unfora  e  la  yrundeza  del 
osclo  era  luntu  che  da  uno  pizo  del  ala  altro  se  dice  csser  GO  passa,  e  cun  gran  facillita  liera  uno 
elcfante  e  oyni  altro  grande  animal  e  fa  grand  dano  ali  habitanti  del  pacxe  et  e  vclocissamo  nel  suo 
v»iare.  Toute  celte  historiette  delà  jonque  indienne,  attachée  à  l'année  li-20,  était  tiis-ancienne- 
ment  connue  par  les  arabes.  Mauro  l'avait  appris  par  une  narration  orale  :  «  auchora  io  ho  parlalo 
»  cum  persona  digna  de  fede  che  alTerina  aver  scorso,  cuni  una  nave  de  India  per  rahia  de  forluua 
»  de  traversa  per  zorni  iO  fuora  del  mar  d'India  altro  el  cavo  de  SolTala,  e  dele  insiile  verde,  equi 
»  pur  al  garbin  e  al  poneute,  e  per  lo  arbitrar  dei  suo  astrologi  i  quai  sou  lor  guida  iscorse  circa 
»  2000  mia  »  (Zurla,  nuin.  5'J). 

(200)  Voyez  ci  dessus  la  note  9o.  —  On  lit  encore  dans  le  golfe  la  légende  suivante  :  «  Qudi ,  che 
»  sono  stadi  aie  rive  de  questo  colfo,  afferraana  esscrvi  moite  isole  Ira  habitude  e  non  habitacle,  c  clic 
»  in  algune  de  qucslc,  habitano  christiani.  »  Sur  la  pointe  australe  près  de  Kuiidan  on  lit  :  «  io  ho 
»  piu  volte  aldido  da  molli  clie  qui  e  una  colona  cum  una  nian,  che  diniostra  cum  scritura  que  de  qui 
»  non  se  vadi  piu  avjiili  :  maqui  voglio,  clie  l'ortogalesi,  che  navegano  questo  mar,  dicano  scie  vero 
»  quel  che  lie  audito;  perche,  io  non  ardisco  affcrmarlo.  »  (Zurla  nuin.  ô.'i). 
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c  cusi  alfcrmano  tuti  qucii  chc  navcgano  quel  mar,  c  chc  habikmo  qucJc 
insulc  (207).  Les  Portugais  liabiltiés  à  l'aire  les  découvertes  connues  déjà 
des  autres,  compulsant  les  niappcs  des  cosmographes  antérieurs,  étu- 
diaient les  assurances  du  cosmographe  canialdule,  et  lirùlaicnt  d'envie 
d'aller  au  devant  et  de  joindre  cette  aventureuse  jonque  indienne  qui 
leur  présentait  sa  proue,  afin  de  conduire  leur  équipage  friandement 
ravitaillé  par  un  seul  œuf  du  chroclio  jusqu'à  la  destination  de  l'Inde. 
Toute  la  configuration  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, deleur  intérieur  etcn 
général  de  leur  extérieur,  calquée  sur  lesconceptions  des  cosmographes 
précédents,  modifiée  par  quelques  renseignements  plus  ou  moins  heu- 
reusement adaptées,  n'olfre  dans  la  mappemonde  camaldule  que  le  fruit 
de  l'imagination,  absorbé  par  le  vague.  L'unique  portion  où  les  capa- 
cités du  géographe  pouvaient  se  dérouler  à  nos  yeux,  s'étend  de  l'Eufrate 
jusqu'à  la  mer  atlantique,  yconipris  lelittoral  septentrional  del'.ifriquc 
cl  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

107.  Mauro  accepte  le  système  planétaire  de  l'astronome  Ploléméc, 
mais  il  ne  veut  pas  de  Ptolémée  géographe;  il  proleste  qu'il  ne  veut, 
suivre  ni  ses  formes,  ni  ses  mesures  de  la  longitude  ou  de  la  latitude: 
il  pense  qu'en  ne  le  suivant  pas  il  ne  déroge  en  rien  :  io  non  credo  dc- 
rogar  a  Tolomco,  se  io  non  scguilo  lasuacosmographia;  unde  se  algun 
conlradira  aqncsta,  perche  non  hoseguilo  Claudio  Tolomco,  sine  la  forma, 
corne  eliam  ne  le  sue  mesure  pcr  longeza  e  per  largeza  (208).  Protestation 
remarquable  cl  néccessaire  au  moment  où  la  renaissance  des  lettres 
faisait  à  toute  outrance  revivre  les  dépouilles  de  ce  géographe.  Mauro 
le  repousse  de  sa  mappemonde  et  réprouve  ses  connaissances  surannées, 
cambiali  e  corropti  (209). 

Perlanto,  prévient  le  cosmographe,  dico,  che  io  nel  Icmpo  mio  ho  so- 
licilado  vcrificar,  la  scripiura,{\cs  voyageurs,  des  portolans,  des  mappe- 
mondes, des  cartes  exactes  ,  des  histoires  ,  cum  personc  degne  de  fede 
Icqual  hano  vcdulo  ad  ochio  quclo  che  qui  suso  fedelmenle  demoslro  (210); 
habi  honagcomelria  e  bona  inh'lligeniia  de  dcsegno  {211).  Le  compas  à 
la  main,  avec  une  assiduité  extrême,  ilélabora  ,  d'après  les  plus  certains 
renseignements,  quantité  de  caries  spéciales  de  l'Asie  occidentale  (212) 
et  suivit  les  meilleurs  cartes  et  portolans  :  bcnche  io  habi  scrvalo  ogni 
diligencia  in  mêler  le  slarce  dequeslmar,  c'est-à-dire  de  la  mer  mediter- 
ranée,  sccondo  lapiu  jusla  caria  ho  possudo,  nondimcn  qneli  che  sono 
expcrli  non  faza  gran  caso,  se  io  me  discordo  in  qualcosa,  peroche 
non  e  possibile  metar  tuto  a  ponlo  (215).  Il  doutait  d'avoir  réussi  sur  ce 
point  dans  sa  composition  :  mais  il  vil  qu'il  fallait  se  distinguer  et  se 
mettre  en  discordance  avec  les  autres  cartes  nautiques  de  la  mer  mé- 
diterranée.  Je  pense  qu'il  varia  avec  avantage  et  un  certain  succès. 

(207)  Légende,  ap.  Zurla,  niim.  iO. 

(208)  ibid.  num.  i. 

(2ûa)  Nota  che  Tolomeo  raote  algune  provincic  inqucsta  Asia,  zoe  Albania,  Ibcria,  Bactriana, 
ParopamisDiies  ,  Dragiana ,  Arachosia,  Gedrosia  et  oUra  Ganges  le  Sine,  de  quai  tutc  non  no  fazo 
nota,  perche  sono  cambiati  e  corropti  quali  nonii,  pcra  puo  bastar,  che  ho  notado  altro  prouinciede 
le  quai  Tolomeo  non  ne  parla  (légende  ap.  Zurla,  num.  20). 

(210)  Légende,  ap.  Zurla,  num.  i. 

(2H)  ibid.  num.  7. 

(212)  ibid.  num.  23. 

(210)  ibid.  uura.  10. 
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La  grande  mappemonde  de  Mnuro  fut  publiée  on  1800  par  Placido 
Zinla,  sur  une  éclielle  trop  diminuée  poumons  melire  en  étal  d'en  juj^er 
sans  réserve  (■i\i).  Ceitendanl  nous  avons  recours  à  ce  procédé  compa- 
ratif dont  nous  nous  sommes  servi  dans  l'examen  des  caries  sanuline 
el  catalane  :  et  voici  ce  qui  se  présente  à  notre  attention. 

Je  ne  doutais  point  des  proportions  de  la  mer  entière,  de  l'iiarmonie 
conserviMi  entre  sa  larg(!ur  et  sa  longueur;  le  cosmographe  qui  réprouve 
les  dilformilés  de  Plolémée  el  marche  sur  les  traces  établies  par  ses 
prédécesseurs,  ne  pouvait  pas  mancjucr.  Cependant  il  a  repris  leurs 
opérations  et  donné  à  la  mer  une  longueur  un  peu  plus  étendue.  La  mer 
est  sur  une  direction  oblique,  coniuie  dans  les  cartes  antérieures:  mais 
l'obliquité  est  réduite  à  (i  degrés.  Il  est  probable  qu'à  la  suite  de  cette 
avantageuse  modilication  de  l'obliquité,  le  cosmograplie  s'est  aperçu, 
que,  bien  ([u'ilait  mesuré  avec  toute  diligence  les  iortuosités  de  la  mer, 
il  se  trouva  en  discordance  avec  les  autres.  Une  autre  discordance 
très-avantageuse  pour  sa  com|»osition  ,  se  manifeste  à  l'extérieur  de  la 
mer  méditerranée.  Le  volume  de  l'Espagne  el  de  la  France  est  consi- 
^  dérablementaugmenté,  la  position  de  Paris  se  rapproche  de  sa  véritable 
situation.  Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  attribuer  cette  amélioration  à  la 
construction  des  cartes  topograpbiques  de  ces  pays,  mais  je  crois  qu'au 
moyen  de  remaniements  réitérés  de  la  mapjieumnde,  on  parvenait  .î 
mieux  coordomier  les  portolans  des  rivages  extérieurs. 

Dans  la  partie  orientaledela  mer  médilerianée  c'est  tonl  le  contraire. 
Le  cosmogiapbe  camaldule  porta  la  mer  noire  excessivement  au  nord. 
Ce  défaut  se  fait  remarquer  dans  les  cartes  antérieures  ,  mais  il  a  ren- 
f  béri  sur  tous  ses  modèles.  11  élabora  quantité  de  cartes  to|)ographiques 
de  Syrie  et  de  l'Asie  mineure.  Ces  compositions  continentales  augmen- 
taient sans  aucun  doute  le  volume  de  l'Asie  mineure  el  les  rivages 
nmntaienl  forcément  vers  le  nord.  Fj'analvsc  de  l'original,  de  son  fac- 
similé,  ou  (le  la  diminution  plus  scrupuleusement  exécutée  que  ne  l'est 
celle  de  Zuiia,  découvrira  peut-être  la  cause  de  l'empoiilement  de  l'Asie 
el  permettra  un  jour  de  discerner  le  progrès  de  la  cartographie. 

Table  métallique,  LioS. 

108.  TiOrsqne  Charlemagne  (it  graver  le  tableau  de  l'habitable  sur  des 
planches  d'argent,  c'étaitclu  luxe,  et  quand  Roger  de  Sicile  l'imitait, 
c'était  sans  doute  dans  le  but  de  conservation  ,  un  métal  étant  en  état 
<le  mieux  résister  à  la  destruction  qu'un  dessin  sur  le  vélin  ou  sur 
quelque  espèce  de  peau  ou  <le  cuir.  Le  mc-tal  devait  être  aussi  favo- 
rable à  l'exactitude,  il  préservait  l'ouvrage  de  la  détérioration,  de  la 
déliguralion  qui  se  déclarait  fâcheusement  dans  les   proportions  du 

(211)  Tl  mappa  raondo  di  fra  Maiiro  ramaldnlcso  descritto  rd  ilhistrato  da  d.  riorido  Zurla  dollo 
stcss' ordine,  Vciiezia,  1800. —  La  carte  est  ropindiiita  dans  srs  autres  ouvrapes  de  1818,  disser- 
tazioni  cl  siille  aiitiilio  itiappe.  —  Nous  avons  réduit  celte  iniippcinoude  de  sa  publication  pour  notre 
allas,  prcsi|ueà  inoilic,  en  proportion  de  25  à  15  de  réchelle,  ayant  fidèlement  conservé  toutes  les 
épigraplies  inscritfs  dans  la  publication  de  Znrla.  Pour  notre  carte  comparative  de  la  mer  méditer- 
ranée, la  diminution  znriane  reste  en  entier.  —  L'ample  description  de  la  mappemonde,  nous  a 
fourni  ces  propres  paroles  de  fra  Mauro,  dont  nous  nous  .sommes  servi.  —  En  181)1  (juill.inme  Fraser, 
anglais,  copia  exactement  la  mappemonde  de  Mauro,  cl  apporta  sa  copie  ci  Loudres.  —  Ou  eu  fait 
une  pour  la  bibl    rovalc  de  l'aris. 
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dessin,  quand  riiiimidité  OU  quchfue  accident  déirradail  la  peau.  Pour 
la  conservation,  Targenl,  certainement  était  préférable  à  d'autres  mé- 
taux inférieurs,  à  cause  qu'il  résiste  mieux  à  l'oxydation;  mais  sa  valeur 
le  condamnait  à  la  fonle  et  à  une  toute  aiilie  destination  dans  des 
momenls  de  nécessité.  Or,  on  gravait  sur  d'autres  niélaux,  et  cette 
gravure  demandait  des  ouvrages  juuieaux,  parce  qu'il  fallait  l'émailler, 
ou  en  reusplir  le  creux  de  couleurs.  îl  est  probable  que  de  semblables 
tableaux  n'étaient  pas  nombreux,  car  les  écrivains  gardent  le  silence 
sur  leur  existence  :  cependant  la  table  ronde  de  Roger  n'était  pas  la 
dernière  de  ce  genre;  le  musée  Borgia,  à  Vellctri, possède  ïorbis  tcrrn- 
rtim  gravé  et  émaillé  sur  métal,  au  xv  siè(de. 

Le  mêlai  de  la  table  géograpbique  du  musée  Borgia  à  Velletri,  est  de 
cuivre  jaune  ,  et  a  deux  pieds  et  un  pouce  de  diamètre  ;  il  est  enduit 
de  couleurs  ;  à  l'exception  des  voiles  de  navires  et  des  pavillons  qui  sont 
blancs  el  rouges,  tous  les  autres  traits  creux,  les  lettres ,  lignes  et 
ligures,  sont  enduits  de  couleur  brune.  Celte  table  avait  été  attachée 
autrefois  à  une  muraille  ou  un  plancher,  parce  qu'elle  oflVe  des  trous 
par  lesquels  passaient  les  clous. 

Sa  grandeur  considérable  ferait  présumer  que  les  proportions  de  la 
terre  et  des  mers  sont  de  l'exaclilude  géographique  :  mais  nous  ne  le 
savons  pas,  nous  ne  la  cwinaissons  que  iiar  la  description  qui  se  résume 
•aux  énumérations  défigures  et  d'épigraphes  :  ces  derniers  en  ell'etont 
quelque  valeur  (215). 

La  division  de  la  table  en  douze  seclions  numérotées  à  leur  bord, 
ferait  croire  que  ce  planisphère,  celle  habitable  ronde  est  dressée  sur 
les  rayons  de  douze  vents.  Le  sud  est  en  haut,  le  nord  en  bas.  L'habi- 
table baignée  par  les  eaux  (océan)  tout  à  l'enlour,  est  divisée,  comme 
à  l'ordinaire,  en  trois  parties:  Asia,  Afrira,  Enropa  Icrlia  pars  orbis 
tcrrarum.  Il  est  probable  que  Siria  terra  sonda  (où  Jérusalem  n'est  pas 
nommée)  constitue  le  centre  du  cercle.  Pour  les  trois  parties  du  monde, 
la  part  du  disque  n'est  pas  égaie.  1,'Europe  occupe  presque  la  moitié  ; 
l'autre  est  partagée  entre  r.\sie  et  l'Afrique. 

Le  compositeur  de  ce  planisphère  est  beaucoup  préoccupé  de  l'histoire 
ancienne  et  des  événements  qui  lui  sont  plus  rapprochés.  Dans  l'Asie 
mineure  :  liic  Gracri  cum  polenlia  univs  partis  rnuncii  decem  annos 
proelidccrunlconim  Troianns  claliam  partcm  nmmll;  quos  per  iiiducias 
dcsirucrunt;  ex  quibus  Troianis,  mulla  reçjna  cl  dominhi  fada  sunt. 
Aussi,  dans  les  parties  seplentionales  ;  terra  quondam  illnslrium  mu- 
lierum,  n'étant  pas  oubliée,  ilyajoute:  la  reine  chevauchant  à  la  guerre, 
Pcntes'dea  ad  Troia  rmilfa.  bella  et  Grœcos  debellacil.  A(|uelque  distance 
il  nomme  une  autre  reine  :  Jioc  Tamaris  Sciiariim  regina  Cirum  Per- 
sarum  regem,  cum  trecenlis  miUibus  inicrferit,  et  attribue  la  réclusion 
de  Gog  juifs  aux  Persans  :  provincia  Gog,  in  qua  (urrunt  Judei  inclusi 
lempore  Arlaxcrcls  régis  Persarum.  Magog  :  in  istis  duabus,  sunt  génies 

(■215)  I,e  eariiinal  Elicnin'  Borgia,  posse.'soin'  du  inoniiniont  nnllalliqiic,  fit  cvécujor  son  dessin  l't 
sa  j^ravuve,  et  avant  sa  mort,  qui  arriva  on  novomlire  isili,  il  ooinmuBi((ua  la  jjraviirc^  à  Hooren, 
anquel  «011s  devons  la  description  du  monument,  inséré  dans  les  (•ommenlatioaes  soeiet.  (iotting. 
180i,  t.  XVI,  p.  -2o0-28i).  —  L'exemplaire  de  la  pravnre  fonimuniqué  .1  dû  passer  au\  Lériticrs  de 
Hceren  ,  parce  que  la  bililiolliiquc  de  l'université  ne  le  posséda  point. 

II.  10 
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magni  cl  giganles,  pleni  omnium  malorum  morum  :  quos  Juileos,  Artaxas 
rex  collegil  de  omnibus  parlibus  Persarum  {-na). 

Le  compositeur  du  plauisphère  connaît  trois  monarchies  antérieures 
à  Rome:  Babylon,  prima  monarchia  mundi.  L'autre  Rarthaginoise,  bien 
que  son  nom  n'y  soit  pas  :  secunda  monarchia,  quo  Icmpore  Annibal 
Romanos  multum  suffocauit ,  quœ  deinde  per  Romanes  Iota  fuit  deslructa, 
per  Scipionem,  et  sur  la  campagne  d'Anuibal,  il  sait  dire:  près  des 
Alpes  :  hic  montes  dividunl  Ilaliam  ab  Alamania  et  Gallia  :  Iransilus 
Annibalis  cum  lxx  olifantis  per  Rodanum  hic  in  Linduno  (Lugduno). 
Ensuite  en  [talie  :  Annibal  debellauit Romanos  in  regione  Papia; ensuite  : 
bdlum  Cannense,  in  quo  Annibal  xliv  millia  Romanos  intcrfecil  et  ex  mi- 
lilibus  habuil  tria  modia  annutorum,  et  près  de  Rimini,  dans  la  Ro- 
nianie  :  hic  Asdrubal  cum  lxu  millibus  Carlhaginicnsium,  interfecius  est. 

Près  de  Constantinopoli ,  on  lit:  hic  fuit  lercia  monarchia  mundi, 
per  Alcxandrum  acquisita,  et  sur  celui-ci  on  trouve  au  fond  de  l'Asie  : 
super  islum  montem  viclus  est  Parus  rex  Indorum  in  duello  per  Alcxan- 
drum; ailleurs  sont  :  arbores  conserti,  quibus  castra  locavit  Alexander; 
l'insertion  de  Albania  magna,  lui  rappella  :  hic  canes  forliores  leonibus 
dont  fit  présent  à  Alexandre  le  roi  de  l'Albania,  enfin  Indus  flumius 
....  hic  Alexander  cum  ejus  militia  et  pedones,  Darium  debellauit  cum  xv 
millibus  hominum  in  tribus  bellis. 

H  relate  peu  d'événements  du  temps  romain.  Sinopa,  multa  dominia 
submisit  et  Herculam  (Heracleam)  debellavil  (probablement  Mithridate); 
Pampedotus  (Pompeius)  insipia  (insipienlia?  in  Sinopia  ?)  Asiam  et  Eu- 
ropam  subjugavil.  A  l'insertion  de  Thessalia  il  ajoute  :  hic  fuit  magnum 
bellum  Cesaris  et  Pompeii ,  hic  Roma  perdidit  commune  commodum. 
De  temps  ultérieurs,  il  n'y  a  qu'en  France  :  hic  in  Alunia  (Calalannia) 
anno  440  (450)  Atila  rex  Hunnorum  contra  Romanos  pugnaueral  et  in- 
terfecla  sunt  180  millia  ex  utraque  parta. 

il  est  bon  de  remarquer  que  les  souvenirs  de  Charlemagne  grandissent 
à  ses  yeux.  Près  de  mons  pireneus,  il  rappelle  la  bataille  de  Ronceveau: 
hic  fuerunt  interfecti  duodecim  pares  Franciœ  ,  et  au  milieu  de  l'Es- 
pagne il  dit  :  infidelis  Ispania  christianitate  submissa  per  Carolum 
magnum. 

(216  Voici  ce  que  raconte  là-dessus  la  cartede  la  Tartarie,  reproduite  en  1570  par  Ortelius,  dont 
nous  donnons  une  petite  figure  dans  notre  atlas  a"  157  :  elle  raconte  toute  histoire  :  Danorum  siue 
Danitarum  lionla,  1  (prima)  dejectio  siue  descensio  aut  expulsio.  —  Ncpthalitarum  horda,  Neptlialit» 
ab  una  10  tribuum  Israelis  nomine  Neptali  dicti  sunt,  et  post  Danitas  qui  in  eastigatione  aquilonari 
Danmaich  dicti  sunt  ob  Rachelis  Baihah  ius,  secundo  iu  loco  Hudorum  siue  lehudorum  sunt  posili 
et  476  sal.  anno  contra  Perosam  victores  fuere,  Euthalitas  malevocant  ceteri.  —  Arsaretli  [i  Esdr. 
cap.  13),  hic  10  tribus  secessere  et  Totarorum,  siue  Tartarorum  loco  Scytliicaj  substituerunt  :  unde 
Gaulhae  seu  Gauthay  a  summa  dei  gloria  asserenda  ibi  dicti  siint  et  hinc  Catliay  clariss.  regnum.  — 
Tnrcliestan  regio,  unde  cismontani  10  tribuum  socii  ante  900  annos  sunt  accersiti  a  Persis  contra 
ismaelilae  Mahumedis  arma.  —  Au  xvi'  siccle  le  pape  Clément  Vil,  en  1533,  reçut  par  l'entremise  du 
roi  de  Portugal  une  missive  de  David ,  roi  d'.4bissinie  (l'ambasciaria  di  David  re  dell'  Ethiopia  Bononiae  per 
Jao.  Kcvmolen  1558  in-4°;  Paul.  Jovius,  p.  123,  256  .  Lesjuil's  crurent  y  voir  un  envoyé  raosaïsanl, 
venant  du  pays  de  Cliabor,  bien  heureuse  terre  de  l'exil  de  dix  tributs.  Le  contemporain  Abraham 
Peritsnl  l'appelle  David  ben  Schelomo  de  Juda;  l'autre  contemporain  Gliedalia,  le  qualifie  de  ruben- 
nite  (Bartoioccius,  bibl.  rabb.  p.  42,  43  ;  Hyde  notse  ad  Peritsnl,  p.  91).  D'après  la  carte  de  la  Tartarie 
reproduite  par  Ortelius  il  paraîtrait  qu'un  Israélite  s'était  chargé  de  continuer  le  rôle  d'un  envoyé 
de  Chabor,  parce  que  cette  carte  dit  :  Tabor  seu  Tybur,  umbilicariane  Totarorum  regio,  ubi  licet 
olim  libros  sacrns  perdidissent,  sunt  tamen  uniti  sub  uno  rege,  qui  1540  in  Galliam  iisque  ad  regera 
Franciscum  id  nominis  primum  venit  et  postea  a  Carolo  V  Mantuae  igné  sua?  inlidelitatis  poenas 
luit  :  quia  secrète  solicilabatur  christianos  principes  adjudaismum,  de  quare  Carolum  V  allocutus 
erat. 
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Quand  il  qualifie  Bagdad,  Baldachia  sèdcs  caliphœ,  c'est  une  ancienne 
réminiscence,  parce  que  depuis  1258  celle  ville  cessa  d'être  la  résidence 
de  ce  chef.  Seplem  castra  chrislianorum  Inlra  sUvas  paganonum  signale 
la  colonisation  des  Allemands  dans  la  Transilvanie.  Bordeaux ,  et  tout 
près  :  loanncs  rex  Franciœ  hic  capitur  per  principem  Valiœ  in  bello  ;  et 
ailleurs  en  Asie  :  srdcs  lambec  impcraloris  medie,  confinai  cum  Vngaris, 
se  relatent  à  des  années  1356 et  1357.  lambek  mourut  dans  cette  der- 
nière, il  était  de  Sarai.  La  carte  Catalane  et  André  Biancho  distinguent 
l'empire  de  Medeia  ou  de  Media  de  celui  de  Sarai  :  on  peut  donc 
présumer  quel'auteur  du  planisphère  velletri  tombe  dans  une  confusion, 
en  qualifiant  lambek  d'empereurs  de  Médie. 

Grecia  in  qua  Basac  (F,i\in7.et)  debellav il  chrisliaiins  i\cccL\x\xv  (1595) 
ex  (juibus  mulii  nobilcs  Franciœ  decapilal.  Cet  affaire  eut  lieu  près  de 
Nicopolis,  et  le  sort  du  vainqueur  est  précisé  sous  Savaslra  (Sebasta, 
titre  que  prenait  Ancyre)  in  qua  TamfcMr/an  (Tamerlan),  devicil  Bazak, 
ex  ociinucntis  hominum  millibus,  inlerfecil  duo.  L'affaire  avait  lieu  en 
1  iOl  et  introduit  l'auteur  du  planisphère  dans  le  xv*  sièlce. 

VandaUa  (Vendes),  Lilcfane  (Lilvaniens),  Tarelanl  (Carelant,  Kare- 
lie),  Biya  et  à  la  suite  :  hic  xunl  confinia  paqanorum  et  chrislianorum, 
qui  in  Prussia  adinuicem  bcUant ,  bien  que  répété  depuis  quelques 
siècles  sur  ce  point,  pourrait  faire  croire  qu'il  fait  allusion  à  la  fameuse 
défaite  des  chevaliers  leuloniques  en  lilO,et  ferait  déterminer  en 
dernier  lieu  l'âge  de  l'auteur  du  planisphère  :  si  d'autres  passages  en- 
core ne  l'avanceraient  à  la  moitié  du  xv'^  siècle. 

Ilalia  nilens,  pinguis,  forlis  cl  supcrba  :  exquibus  carcl  domino  uno 
iuslitia  uana.  Tout  en  admirant  l'Italie  il  gémitsur  son  insubordination 
à  l'empire  fondé  par  Charlemagne.  Sedes  aposUdica  el  imper ialis  (Bome 
qui  n'est  pas  nommée)  per  septingenlos  anyios  in  orbe  Iriiimphavil.  Or, 
à  partir  de  la  restauration  de  l'empire  par  Charlemagne,  les  sept  cents 
ans  avanceraient  l'âge  de  l'auteur  et  l'année  1500.  Certainement  rien 
ne  nous  oblige  à  considérer  ces  sept  siècles  de  triomphe  complètement 
écoulés  :  mais  il  est  nécessaire  de  remarquer  dans  celle  expression,  le 
septième  siècle  très-avancé  el  chercher  quel  a  pu  être  le  motif  d'une  sem- 
blable exclamation,  qui  réunit  à  la  fois  le  triomphe  du  siège  aposto- 
lique el  de  l'empire. 

L'église  chrétienne,  vivement  agitée  à  cette  époque,  ouvrit  à  la  cour 
de  Rome  des  triomphes.  Eugène  IV  proclama  l'union  du  rite  grec  avecsa 
suprématie;  Nicolas  V  assoupit  l'existence  du  concile  de  Bàle  el  se  hâta 
dérégler  victorieusement  les  concordats  avec  l'empereur.  Frédéric  III 
prenant  les  rênes  de  l'empire  délabré,  allait  à  Rome  en  1452  célé- 
brer le  double  sacre  comme  roi  de  Lombardie  le  15  mars,  et  comme 
empereur  le  18  mars.  La  plus  parfaite  et  la  plus  indifférente  harmonie 
régnait  entre  les  deux  cours,  qui  comptaient  en  commun  le  septième 
siècle  (752  années)  de  leurs  succès  et  triomphes.  Je  pense  que  ces  évé- 
nements déterminent  juste  l'âge  de  l'auteur  du  planisphère.  Il  ne 
dépasse  pas  de  beaucoup  celle  année,  car  il  ne  connaît  pas  la  chute  de 
Constanlinople  qui  arriva  le  29  mai  1453  ;  car  il  fait  allusion  aux 
événements  du  jour,  il  est  à  présumer  qu'il  ne  l'aurait  pas  passé  sous 
silence  si  ella  avait  eu  lieu  de  son  temps.  L'auteur  est  sans  aucun  doute 
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Ilalicn,  partisan  de  la  cour  do  lîonio,  en  face  des  fails  qui  réjouirent 
ritalle  ,  drpluranl   la  dissolution  des  liens  de  reni|)ire  (-in). 

Quant  an\  détails  géoiJ!rapiii(|nt's,  (|ui  ne  sont  pas  nombreux  en  pro- 
portion de  la  j^randeur  de  la  laide,  le.  planisphère  ne  dillère  point  des 
caries eonteinporain(!s  et  (|uel(|iie  [leu  antérieures.  Le  nord  de  rKuro|»e: 
hwc  rcfiio  moHiaua  inliahllil<tliilis  proplcr  ulviium  frifjus  quod  est  ab  polo 
arctico,  aussi  cxircma  iSorrcdice  inluihUdhllis  niinio  l'r'Kjoie  :  hic  sunl 
ursi  et  falconrs  albi  cl  consiiniUa.  L'Europe  s'é'lend  jusqu'au  Tandis 
flucius  pcr  ma.rimus  (|ui  sort  d'un  lac  :  /«  hoc  laça  sluudi  (les  thons) 
injinili.  Bien  qu'aux  environs  de  marc  Prussiœ  (haltique)  sont  Golhia 
magna,  Vandalia,  Litcfuni,  Carclanl  et /î/ya,  cependant  L/ro>im  se 
trouve  jetée  au  delà  du  Tanais. 

A  la  suite  de  scpicm  castra  (de  la  Transylvanie)  on  lit  :  Bozimia  (pro- 
l)ahleuienl  liosna  de  la  carte  catalane,  Posiniia  de  celle  d'André  Bcnin- 
casa,  située  près  de  Poseija,  lîosnia,  ainsi  déplacée), />'««*«,  puis  : /nr 
hitant  Sitce  (Scytha')  scu  Turtari  paupcrcs,  qui  filins  cl  filias  cl  parentes 
inopia  vcnilanl,  sicul  inlcr  cliristianos  houes  in  foris ,  et  puis  :  hœc  pcr 
ampla  est  descrin  proptcr  continua  payanorum  contra  cliristianos  (in- 
cursione).  C'est  tout  ce  qui  est  au  nord  de:  palus  Mcolida ,  Capha  et 
marc  pontium. 

En  Allemagne  on  lit  :  Alhia  fluvium,  Sassonia,  Drcsdcn,  Gursc  (Wur- 
zen  sur  Mulda),  Maç/obrcs  (Maydehnrg),  Slandur  (Stendal,  noms  connus 
par  la  carte  Catalane);  ensuite  :  Ays  (Aix-la-Cliapelle),  Colonia,  Tras- 
bintry  (Strasbourg),  Basia,  Baivcria  (Bavière),  Moravia,  où  on  lit  :  cri 
(élan,  sa  figure  y  est  gravée),  qunndo  pressatur  a  canibus,  bibil  aquam 
pcr  os  fcrvenlem,  super  eoscmillil  (conte  allemand,  venant  d'Allemagne: 
ert,  liirsch,  hart,  hert,  cerf);  ensuite  :  hic  transit  silca  hocmica  quœ  se 
cxtendil  ad  paqanos  ;  puis  Auslra,  Austria  de  deux  côté  du  Danube,  sa 
ca|»itale  Viana  (Vienne),  Palnma  (probablement  Pasavia). 

De  Polonia  il  ne  reste  que  des  débris  Po...ia,  il  y  a  d'autres  points 
lésés.  Dans  chaque  autre  pays  de  l'Europe  on  voit  plusieurs  villes 
nommément  signalées.  Alcna,  sinqularc  orhis  sludium,  bonne  tradition 
très-répétée  par  les  arabes.  Parissii  (Paris),  pare  bonitali  cl  dominio, 
scdelimmcnsitatc  plamto  el  caslellato  {knl'iW'ii  et  caslellée;  i)lamto,  à 
plan,  planta;  ou  planche,  palissadée). —  En  Italie,  où  coule  Paudus 
oriens  in  imchro  (val  di  agrogna)  on  ne  voit  ni  Naples,  ni  Venise,  ni 
Florence,  ni  Sienne,  ni  Milan;  en  revanche  on  trouve  :  Bononia,  Saluria 
(Saluzzo),  Rimini,  Ancona,  Marchia,  tontes  dépendances  de  Rome 
triomphante  pendant  sept  siècles.  En  Apulia  on  lit  :  hic  quicscil  corpus 
bcali  Nicolai  de  Baro. 

L'Asie,  Asiamaior,  dans  sa  partie  se|)tentrionale  offre  quelques  détails. 
Le  froid  y  est  intense  :  hic  corpus  ponilur ,  ul  scmpcr  friyorc  conserue- 


(217)  1.0  ranlinal  Borgia  pensait  qiio.  raiitmir  était  un  allemand  ;  Ileoron  adhéra  à  CPtte  opinion  , 
np  rpniar(|u;inl  que  des  apparences  faibles.  Contre  cette  opinion  cependant  niilitlrnt  le  contenu  et 
l'orthographe  du  planisphère.  \h  sont  les  mêmes  que  ceux  de  toutes  les  autres  pmduiticuis  italien- 
nes. Un  Allemand  ne  devait  pas  au  moins  laisser  Sassonia,  Gurse,  Magobres,  St.mdar,  Viana,  s.ins  les 
rectilier.  Quant  au  graveur,  ciseleur,  émailleur,  s'il  était  allemand ,  c'est  indinercnl  pour  nous.  — 
Nous  différons  aussi  de  Heeren,  dans  quelques  autres  explications,  possédant  plus  de  matériaux  que 
ne  pouvait  avoir  ce  savant  historien.  Nous  passons  sous  silence  la  nomenclature  trop  connue  cl 
claire,  aussi  bien  que  certaines  épigraphes  et  explications  plus  que  douteuses ,  que  nous  n'avons 
hasardé  d'examiner,  f;inte  de  voir  l'iiuage  du  planisphère. 
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lur  ;  montes  hyperhorei,  in  quibus  griffoncs  cl  tigres  inhabilant;  isla  gens 
(qui  n'est  pas  iioinniée)  sedet  ecclesia  et  (aciunl  de  se  sacrifUhim,  poncn- 
do  caput  prius  sub  quodam  palo  pro  aues  et  tune  genubus  adorant, 
doncc  cadat. 

Mare  hyrcanenm  est  distini^uce  de  la  caspionne.  Elle  forme  un  golfe 
(le  l'océan.  Uxores  diligentes  marilos  se  faciunl  comburi  sitnul;  hic  pa- 
gani  adorant  ignem. 

Les  villes  qn'on  y  voit  sont  pour  la  plupart  connues  dans  la  carie 
catalane  et  ailleurs  :  Rostrama,  (lisez  Koslrama) ,  Roslaos  (Uoslaor, 
Hostov),  Torrtf/u  (Torjek),  £'nof/«rm  (Voli,'aria ,  Bouliçaria),  Dnchlina 
(nercliinam  de  la  carte  catalane),  sont  voisines  de  Edilus  (luuius  maxi- 
mus  (du  Voliça);  de  même  S^^mt  (ville  et  mont  Seburde  la  carte  catalane). 
—  Ascs  (Alani,  Osseti),  lulania  (?),  porte  ferrée. 

Au  nord  de  la  mer  caspicuiie  Tartaria  regio  maxima,  quant,  Tartari 
cxcurrunt  cum  suis  iumentis  et  bobus  quamdiu  aestales  durant,  eiuitatem 
ex  niultis  tentouis  cl  earxitis  situant,  a...  cum  inslrumcntis  obnmntur 
corpora.  Isicol  lacus  super  qucin  corpus  b.  Matlhei  qucritur,  Calana 
(Ivliotam);  Organli  (Uri;enz);  de  Organti  usquc  Calhagium  vadunl  cameUi 
in  quatuor  mensibus;  déserta  c  —  lop  (ciuilatis  lop),  chose  connue  à  la 
carte  catalane. 

Erguvil  (Ergimnl),  Ezina,  Singin  (Sini^ni),  lachion,  Sugur,  villes  de 
Taniçut,  connues  par  les  relations  de  Marco  Polo;  les  trois  dernières 
nommées  parla  carte  catalane.  Enfin  Goi>,  Mai:,ogct  Judei. 

L<'S  Indes  sont  privées  de  détails.  India  inferior,  in  qua  Catliai 
ciuilas,  ubi  magni  canis  imperatoris  Tartarorum  sedcs;  ciuitas  Camba- 
Icch.  lout  près  sont  exlrcmi  Scres ,  ex  arboribus  coUigentcs  scricum,  non 
loin  locus  deliciarum  (paradis). 

Hic  mons  Cmtcasus,  collibus  usque  in  orientcm  exccdil,  infinitis  nomi- 
nibus  appcUalus.  —  ab  hinc  usque  ad  occanum  terra  quaedam  inhabila- 
bilis ,  proptcr  comcdentcs  carncm  hutnanam.  —  Gangcs  (luuius  permaxi- 
mus.  —  Indus  fluuius,  ubi  olifanlcs,  auruin  et  lapides  sine  numéro,  cum 
aliquis  curai  de  aurcis  ornainentis. 

India  super ior  in  qua  esl  corpus  bcatl  Thomac  ;  muÂta  rcgna ,  sunl 
christiani;  hic  lapides,  aromala  injinita;  hic  ctiam  kornincs  magna 
cornua  habcnics,  longiiudine  quatuor pcdum,  ut  sunl  etiam  serpentes  tanta 
magniludine,  ut  uuum  houcm  comcdanl  inlegrum.  —  Taprobane.  — 
marc  indicum  in  quo  insulac  scptcm  millia. 

Tarsis  et  Tauris  conduisent  vers  Tigris  fluvius  e\  Eufrales  (luiùus , 
où  :  wons  Arménie  in  quo  arca  Noe.  —  Niniue  vu  dicrum  longiiudine.  — 
Babel  in  qua  lxxu  linguae  inuentae.  —  Syria  terra  sancta.  —  transitus 
filiorum  Israël.  —  mons  Sinai  in  quo  data  est  Icx  Mosae.  —  Arabia  vcl 
Sabca,  in  qua  ihus,  balsamum,  myrrha,  cinamonnm  cl  aloes;  enfin  linéi- 
ques noms  des  villes  et  des  provinces  de  Syrie  et  de  l'Asie  mineure. 

En  Affrica  se  présente  en  premier  lieu  Egyptus,  dans  lequel  Alcxan- 
dria,  accompagnée  de  :  hicveniunl  plurcs  saracenipcregrini  departibus 
areiiosis  ad  Meccham ,  proptcr  Mcchametum  eorum  prophelam.  Au  sud 
Ihiiopolis  est  accompagnée  de  phoenix  in  orbe  salis  pulchcrrimus 
solitarius  auis ,  se  igné  aromatico  comburitur  et  triduo  de  cjus  cinere 
rccrcatur  ;  enfin  Soam  (Assouan  ,  Sycne),  proche  de  :  déserta  AcgyjHi , 
in  quo  sunt  multa  animalia  fera.  A  l'Egypte  paraît  encore  appaiteuir 
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hic  sunt  montes  aurei  (alalaki),  in  quibus  sunt  déserta  maxima  et  ab 
infiniiis  sirpenlibus  hubitata. 

Côtoyanl  par  la  mer  inédilcrranée,  on  y  voit  :  Libia,  Lari  ou  Lare 
(fraction  (Je  palri-arca?  Batrachus),  fons  solis ,  nocle  fervcns  et  mane 
tepidus;  Penlapolis,  Colometa  (Tolometa),  Tripolis,  Getulia,  Tremisi 
(Telniissa),  Sepla  (Ceula),  mélange  de  noms  anciens  avec  quelques 
modernes. 

Offir  prouincia  est  à  l'occident,  louche  les  bords  de  rallanlique 
(connexe  ensuite  avec  Offero,  île  de  Fer;  Peritsol ,  cap.  13,  p.  89; 
cap.  21,  p.  Ii4,  loi).  —  Une  chaîne  de  montagnes  (atlantique,  caréna) 
sépare  le  littoral  septentrional  de  l'intérieur  de  l'Afrique  :  in  illis 
montanis,  habitant  plures  principes  et  reges  et  habitant  conlinuo  in 
tcntoriis,  et  proeliantur  contra  saracenos  et  contra  iusta  castra,  et  citii- 
tates  iuslas.  Par  jusla,  traduit  en  latin,  l'auteur  du  planisphère  entend 
ce  que  le  catalan  appellait  bones  villes  e  castels,  de  même  qu'André 
Denincasa,  bone  ciuitates  et  castra.  Cette  chaîne  de  montagnes  est 
interrompue  par  un  défilé  :  transitus  interram  nigrorum. 

Au  sud  des  montagnes,  le  planisphère  abonde  dans  les  noms  des 
villes  :  Hifuret  (Hifuret),  Tcget  (Taïgas),  Tagost  (Taïdcnl?),  Tagaza 
(Tagaze),  Fudaur,  Ganugia  (Ganuia,  Gana),  Tocoror  (Tocrur),  Tagaza, 
Organa  (sis).  Elles  avoisinent  mare  sine  terra  arenosa  (sahara),  in  qua 
répit  via  modo  maris  et  gentes  equilant  in  tentoriis  pergamenis ,  ne  visus 
ventu  et  arena  deslruatur  ;  enfin  Nubia  saracenorum. 

Deux  grands  fleuves  traversent  l'Afrique  en  sens  divers  :  Nilus  (luvius 
permaximus  des  extrémités  méridionales  vers  le  nord;  l'autre  soit  de 
mons  lunae  septem  fratres,  se  dirige  vers  l'occident,  passe  le  grand  lac 
sur  lequel  on  lit  :  mare,  in  illa  ortus  Nili  ereditur,  et  à  l'embouchure 
du  fleuve  dans  l'océan  atlantique  on  a  :  (luuius  aureus  hic  habct  vin 
Icucas  latitudine  (219). 

Au  sud  de  ce  fleuve  (rio  d'oro)  :  hic  régnât  Musameli,  dilissrmus 
propler  aurum  quod  diclim  reperitur  in  hoc  (luuio;  hic  incipiunt  chris- 
tiani  Acthiopcs  paupcrrimi  apparcre.  —  A  part  :  hic  mulieres  irsutae 
fcrocissimae  sine  maribus  partum  ferunt;  à  part  :  Abimichabal  rex  est 
sai-acenus  Aelhiopicus ,  cum  populo  suo  habens  facieni  caninam  et  in- 
redunt  omnes  midi,  propter  sotis  calorcm  —  les  susmentionnés  chré- 
tiens, rapprochent  l'occident  vers  l'Abissinie  et  la  Nubie  où  :  in^ubia, 
ehristianorum  sedes  prcsbiteri  lohannis  cuius  imperium  ab  oslio  Cadis 
per  meridiem  usque  ad  fluvium  auri.  —  Tout  proche  :  hic  dotninalur 


(218)  Sur  CCS  deux  dernirre?  Heeren  observe,  qu'on  a  les  mines  de  sel  de  Tagaza  suivant  Léo 
l'afiicain  ,  p.  633,  edit.  eizev.;  et  de  Aroan  sur  la  carte  de  Renne).  —  Comparez  cette  nomenclature 
avec  celle  de  la  carte  catalane  (portulan  géuéral  23).  —  Et  voici  deux  passages  de  Peritsol ,  relatifs  à 
cette  énumération  de  noms  alricains  :  ab  lioc  loco  (capo  Cantin)  ascendunt  caravanœ  per  déserta 
magna  ad  locum  alium  magnée  habitatiouis  diclae  Odcn  ]^'n^V  ^t  3t>  Oden  reperiunl  Tagazzam 
J^IJs»»'!^  et  a  Tagaza  eunt  ad  Tanbut  J^I^JXÙT  *^'  *  Tanbulad  regnum  magnum  Mole  "i'^^;^ 
(Musanielli),  sale  deslitula.  —  Capo  Cantin  est  prinripinm  transitnum  in  omnia  loca  et  negotialiones, 
et  locus  pcrnoctatorius  omnium  niercatorum  Arabiœ  qui  ascendunt  ad  Tagazzau ,  quod  in  ligua 
eorum  est  terra  onusta  auro;  et  inde  ad  Tanbut,  aut  ad  magnum  regnum  Mêle,  deslituta  sale,  ut 
supra  niemoratum  «st  :  at  est  locus  auri  et  argenti  (Peritsol,  cap.  i9,  p.  123,  124). 

(219)  Cette  coordounancc  du  mont  de  la  Luue  et  du  Nil  occidental,  avec  le  dessin  de  Pizzigani, 
voyez  cbap.  138. 
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rex  piger  (oegus  d'Abissinie),  enfin  au  sud,  pars  lerrœ ,  lorridœ  zonce , 
inhabilabilis  nimio  calore  solis. 

Avant  de  reprendre  les  caries  nautiques  ,  prenons  en  considération 
une  petite  image  de  l'habitable  qui  se  trouve  attachée  au  manuscrit  de 
Sallusle  du  xv*  siècle,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Genève  (220). 
(Voyez  n*  9i  de  notre  atlas).  Elle  est  réglée  par  la  direction  de  douze 
vents.  Le  midi  est  en  haut;  le  centre  tout  près  de  Jérusalem.  L'Asie 
occupe  la  moitié  du  cercle;  les  deux  autres  quarts  sont  pour  l'Europe 
et  l'Afrique,  mais  le  diamètre  qui  les  sépare  de  l'Asie  est  incliné 
d'africus  à  aquilo.  L'Afrique  seule  est  chargée  de  la  nomenclature 
exclusivement  antique  :  mais  il  n'y  a  rien  dans  celle-ci  de  spécial  à 
Salluste,  l'image  du  manuscrit  de  Leipzig  est  plussallustienne,  comme 
nous  l'avons  remarqué.  L'Afrique  a  en  outre  quelque  chose  de  nouveau 
quand  elle  offre  à  ses  extrémités  méridionales  le  dragon  abinialion. 
Causion  (caesariensis),  lepla  (Sepla). 

Les  deux  autres  parties  du  monde  sont  décorées  d'épigraphes  toutes 
modernes  :  à  peine  peut-on  en  excepter  les  palus  meotid.  et  Tile ,  de 
Troia  et  Maccdo ,  àe  montagnes  Caucasns,  Yperborei  et  Riphei.  Parmi 
les  noms  modernes  il  est  singulier,  qu'en  Ilalia,  on  trouve  Venccia, 
Bono  (Bononia) ,  Roma,  Neapolis ,  Tarenlum,  et  Gênes  n'y  est  pas  :  elle 
se  trouve  représentée  sur  le  mare  ponlico ,  par  ses  armoiries  ou  son 
pavillon  près  de  Cafa  et  près  de  Constantinopolis ,  où  le  nom  de  Pera 
est  remplacé  par  hia  (Janua,  Genua).  Le  nom  de  Texia  ou  Cexia,  près 
de  Suessia  (Suède),  désigne  Rexholm,  partie  de  Karelie.  —  Pntcia, 
Si.Ja  (Saxia?),  Olsa  (Olsacia),  Dnia  (Dania),  Colo  (Colonia) ,  Holled 
(Hollande),  Fda  (Francia),  AMs(a  (Austria) ,  Danube (l.  Gmania  (Ger- 
mania),  Valacia  (Valachie);  le  reste  est  clair.  —  Entre  Rodes  et  Chi~ 
prc  on  remarque  une  île  considérable  à  l'épigraphe  coeta  ou  cixla ,  ce 
qui  est  difficile  à  expliquer  (Creta?  plutôt  Caso  déplacée). 

L'Asie  est  fâcheusement  dépouillée  de  sa  nomenclature.  Dans  sa 
configuration  elle  offre  une  forme,  une  analogie  et  même  une  confor- 
mité très-prononcée  avec  la  carte  catalane  :  mare  caspivvi,  les  lacs 
argis  et  marga,  et  tous  les  fleuves.  Les  Judei  inclusi,  sont  distingués  de 
Gogc  et  Magogc.  Les  épigraphes  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  sortirent 
de  leurs  orbites  :  Damascus  se  trouve  au  delà  de  l'Eufrat;  Antiochia 
au  delà  du  Tigre;  Bethania  de  même;  Naballiea  prit  possession  de 
l'Egypte. 

Revenons  aux  cartes  nautiques  et  aux  grandes  mappemondes. 

SOITE   DES   CARTES   NAUTIQUES   DEPUIS    1460.   LeS   BeNINCASA. 

1G9.  Dans  l'année  1459,  lorsque  l'incomparable  cosmographe  Mauro 
terminait  ses  labeurs  et  ses  jours,  le  sénat  de  la  république  soignait  la 
conservation  d'une  plus  ancienne  mappemonde  suspendue  dans  le  palais 
ducal.  Avant  d'abattre  la  muraille,  pour  la  conserver,  il  ne  fallait  rien 
moins  que  la  copier  et  recopier ,  comme  les  autres  peintures  de  la 

(■220)  La  figure  gravée  dan?  mon  atlas  ,  n"  91,  psI  dr  la  grandeur  de  l'original  dont  la  Copie  »  éii 
préparée  par  le  dessinateur  Diodati.  Voyez  la  note  2'28  du  chap.  170. 
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nmraille,  au  milieu  destiuelles  elle  se  trouvait  placée  et  peinte  (^21^. 

Nulle  pari  il  ne  inaïKiuait  de  copistes,  de  callii;raphes,  peintres, 
dessinateurs.  Du  vivant  d'André  Dianclio,  sou  atlas,  ses  caries,  furent 
en  lioO  imitées  ou  copiées,  parlei^énois  D,vnrHoLOMF.o  Paheto  (-i-ii). 
La  niapi>euionde  de  l'inconjparable  .Mauro  lut  copiée  pour  le  duc  de 
Toscane  (versli70),  elle  décoiait  le  palais  de  Médicis  à  Florence.  Le 
vénitien  Pietro  Dellino  étudia  cette  carte  et  traduisit  en  latin  toutes  ses 
léi^endes  (22.-). 

Du  temps  de  Mauro  et  de  Biancho  le  vénitien  Antonio  Léoxarpi  avec 
ses  coUaborateui-s  s'occupait  à  Venise  du  dessin  des  caries.  H  copia  vers 
1 4;>7  pour  le  cardinal  Piccoloniini,  archevêque  de  Sienne,  la  mappe- 
monde de  Plolémée,  mais  en  lorme  ronde.  Elle  fut  ensuite  léi;née  et 
déix»sée  comme  objel  très-précieux  dans  la  sacristie  de  Sienne  (244). 

Le  même  Antoine  Leunardi,  cosnioi^raplie  capable  de  composer  les 
cartes,  ofiVit  à  la  république,  en  1479,  une  mappemonde  et  une  carte 
spéciale  de  Tllalie.  Ces  deux  cailes  fiircnl  consumées  en  1483  par  un 
incendie.  Cependant  Antonio  et  son  collaborateur  Sebastiano  Leonardi 
les  remplacèrent  par  d'autres,  et  le  conseil  des  dix,  par  son  décret  de 
1485  leur  confirma  la  rémunération  annuelle  ([u'ils  avaient  mérité  (-225). 
La  république  qui  mettait  tous  ses  soins  à  de  bonnes  caries  géographi- 
ques, posséila  la  lavola  d'Ilalia  cosl  pcrfiila  nellc  sue  inisurc,  clic  diversi 
principi  ne  domandavano  l'escmplare;  elle  fut  placée,  nella  sale  deir 
anlicollegio  (226). 

Venise  était  un  riche  dépôt  pour  les  éludes  des  cosmographes.  L'an- 
conilain  Gkatioso  Bemncasa,  en  140G,  1407,1171,  1180,  composait  et 
exécutait  ses  allas  dans  celte  cité  :  Craliosus  Bcnincnsa  anconilanus, 
composuit  Yenetiis  1  471  (227).  L'anconilain  Gratioso  décorait  les  lisières 
de  ses  cartes  par  les  laliiudes  géographiques  à  la  Plolémée. 


(221)  0"O"1  in  muro  nove  construendo  ponantiir  et  pingantiir  liistoriac  depictae  in  veteri  muro', 
pro  ipsiiis  histoi'iae  ineranria  anliqiiitatis  coiiscrvainla  ;  qiiae  aiitiiquam  ipse  niuiiis,  in  qiio  piitae 
siint,  iliiiialur,  pxripi  et  accopiari  dclicant,  ut  in  imiro  novo  ipsacmcl  iiistauraii  et  dcpingi  possint. 
LlsiiDilitur  icliciatur  descriptio  oiiiis,  sivc  inappa  miindus,  qrii  In  nicdio  ipsaium  piiturarum  oxtare 
tonsucvi'ial  (doirctum  seuutiis  l-io9,  p.  235,  ap.  Morclli;  vido  Zuila,  sulla  auliclic  mappe,  cap.  53). 

(22-2'  Si!  trouve  daus  la  colleutinn  gpogr.  de  la  bibl.  de  Paris  (rapport  183;)). 

(223)  Quae  olim  in  pk-tura  orbis  anootata,  latina  feceram...  Ouod  vero  pelere  habeam,  ut  quis 
moo  noniinc  in  donio  illa  purmittatur,  annolalioiios  ipsas  ex  eo  orbe,  qucui  quondani  lloreutiiri 
pictores  ex  arclivetvpo  nustro  clTinxiMunt  dcscribirc  (cpistolaPetrl  Dellino, 2(!  maji  li'Ji,  ex  Foule 
bono  ad  Bernard,  (iailuli  piior.  S.  Jlii  li.  de  Murann,  apuci  Zurla,  di  mapa  mondo,  num.  1331. 

(2"2i  Cosmo|,'i'.i|>liiani  l'toliMiiaii,  quani  niapp;{m  uuiiuli  appi-llant  linlea  tela  depiclam  a  (•larissimo 
f.osmograplio  Antouio  Leonardi,  presbvliTo  vcneto  cum  insignis  Pii ,  informa  rotunda  (Peeci ,  sloria 
del  vesiovado  di  Sieua,  p.  3ii).  L'archevêque  Piccolomini ,  devenu  pape  eu  1158  prit  le  nom  de 
Pie  II,  mourut  lifil.  Le  leg  qualilic  la  mappemonde  de  cosniog.  de  Ptoléméej,  certainement  à  titre 
d'Iionneur  :  l'autorité  de  Ptolémée  gagnant  alors  le  terrain  géographique  à  pas  de  giiants. 

(-225)  .Morelli,  ap.  Zurla,  sulle  antiche  mappe  ,  cap.  35.  —  Dans  le  lécrel  confirmatoire  de  1185  ou 
lit:  pinxit  Italiam,  cum  tanta  doctrina  et  rernni  sciiucia,  et  diligontia  ac  labore  confectam  et 
demum  pcr  ipsum  dorainio  nostro  donatam,  ut  alla  in  toto  mundo  indicata  fuerit  nec  pulchrior,  ncc 

speciosior (et  Sebastiano  Leonardi)  quem  habuit  coaductoreni  in  labore,  nec  minus  de  praesenli 

habet  in  secunda  pictura  Ilaliae  louge  angusliore  et  spociosiore. 

(2211)  Sansovino  Venezia. 

(227)  Deux  atlas  de  14GG  et  de  1 IG7,  se  trouvent  danslacollectiongeograpliiquedelabibl.de 
Paris  (rapport  de  1839).  —  Le  troisième  I  i/l  .à  Venise  dans  la  bibl.  de  S.  Michel  de  .Murano  :  on  a 
dit  par  erreur,  qu'un  second  exemplaire  de  ce  troisième  se  conserve  dans  la  bibl.  de  Cenèvc 
(Formaleoni,  p.  20,  -15;  Tirabosclii ,  storia  délia  lettr^rat.  ital.  t.  VI,  p.  118;  Spiengel ,  cliap.  20, 
p.  2-29).  Celui  de  li71  est  connu  par  la  publication  de  Mitarelli.  La  bibliothèque  de  Vienne  possède 
aussi  un  atlas  de  Benincasa.  Jean  Potoi-ki  en  rr,xaminant  périple  du  Pont-Iiuxin,  publié  eu  179ti  à 
Vieune,  réimprimé  à  Paris  1829,  p.  352),  en  indique  la  date  m.ccc.lxxx,  1380;  erreur  rectifiée  (à  la 
page  350)  en  liSO.  Une  semblable  erreur  existe  dans  Malte-Brun  m.coc.i-xx.  (|>ag.  527,  édit.  de  Uuot). 
—  On  a  aussi  conl'oudu  l'exemplaire  de  Venise,  avec  celui  de  (îenévi!.  qui  sont  diflerenls,  ce  deruier 
étant  d'.Vu'Jré  Benincasa,  comme  nous  le  voyons  par  notre  copie  n"  UO  93  de  l'atlas. 
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170.  Son  fils  André  Bemncasa  d'Ancone,  éUiit  aussi  compositeur  cl 
dessinateur  de  cartes  cl  d'atlas.  Un  de  ses  atlas  de  caries  nautiques  de 
la  niéditerranéc  et  des  côtes  extérieures  existe  conservé  à  Genève,  com- 
posé de  cinq  cartons,  dont  deux  olTrenl  les  côtes  extérieures;  le  troi- 
sième la  partie  occidentale  de  la  niéditerranéc  depuis  Gibraltar  jusqu'à 
Sicile;  le  quatrième  vers  l'Orienl,  depuis  la Sardaigne  jusqu'à  Constan- 
tinople  et  Rhodes;  le  cinqième  contient  deux  portions,  représcnlanl  les 
côtes  de  la  mer  syriaque  el  de  la  mer  noire.  Nous  possédons  les  calques 
de  ces  cinq  cartes  qui  fornienl  une  seule  unité  (voyez  n"  90-00  de 
notre  allas).  Chacune  est  dressée  sur  une  rose  de  seize  vents,  de  même 
('■(•lielle.  ISous  les  avons  réunies  pour  en  former  une  seule  carte  géné- 
rale (n"  90),  en  les  réduisant  d'un  cinciuième  de  l'échelle.  On  voit,  que 
pour  composer  l'unité  de  cette  carte  générale,  elles  s'empiètent  nmtu- 
ellement  à  cause  de  la  répétition  des  parties  assez  considérables  entre 
2  el  5,  entre  5  et  i,  entre  4  el  5.  Quoique  ces  parties  soient  assez  consi- 
dérables, comme  on  le  voit  par  la  réunion  de  notre  petite  copie, 
cependant  partout,  sans  exception,  les  détours  des  rivages  répétés  sonl 
minutieusement  les  mêmes.  Le  dessin  d'André  Benincasa  est  d'une 
cxactiludc  remarquable  (22s). 

La  carte  porte  la  date  de  l'année  1  i7G  Anclrcas  Bemncasa  f.  (fdius) 
Graliosi  anconUanus  composuil,  an,  rfo,  mcccci.xxvi.  Quand  on  l'examine 
on  remarque  une  singulière  conformité  avec  la  carie  catalane  qui  est  de 
tout  un  siècle  plus  ancienne.  Non-seulement  on  y  voit  les  mêmes  pro- 
portions dans  les  détails  el  dans  l'ensemble;  mais  la  disposition  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  le  cours  du  Danube  et  des  autres  fleuves,  el  les 
légendes  sonl  les  mêmes.  Nouvelle  preuve  que  les  écoles  ne  se  dislin- 
gaienl  point,  puisant  réciproquement  aux  mêmes  sources.  La  pose 
convenue  d'Anlille  est  la  même  que  celle  de  la  carie  de  Biancho. 

André  Benincasa  suivit  l'ancienne  méthode  sans  aucun  appareil  des 
exigences  de  la  théorie  scientifique.  Ses  caries  n'onl  aucune  échelle 
lalitudinale.  Elles  sonl  d'une  conformité  extrême  avec  les  cartes  des 
cosmographes  antérieurs,  aiilanl  sous  les  rapports  avantageux  de  leur 
composition,  que  des  défauts  vicieux.  Elles  résultent  de  la  réunion  de 
portulans  partiels  dans  un  ensemble  que  nous  avons  examiné  par  la 
graduation  générale  de  la  médilerranée  des  prédécesseurs.  Quant  à  la 
composition  de  Benincasa,  j'ai  essayé  de  l'analyser  en  détail,  examinant 
quelles  projections  développait  la  composition  des  cosmographes,  dans 
ces  différentes  parties. 

Gel  examen  (n°  92  de  notre  atlas)  me  démontre ,  que  dans  les  mers 
plus  vastes,  plusouvertes,  la  composition  est  beaucoup  plus  sous  l'empire 
de  la  boussole  ou  des  vents,  que  dans  les  mers  plus  rétrécies  el  com- 
primées, où  les  distances  tordent  le  pointage  des  vents  et  courbent  les 
parallèles  de  latitude.  C'est  ainsi  que  la  portion  de  la  mer  médilerranée 
entre  Gibraltar  el  la  Sicile  se  laisse  graduer  en  lignes  droites  sur  une 
projection  plane.  La  portion  ultérieure  jusqu'aux  côtes  de  Syrie  demande 
la  courbure  des  parallèles,  qui  est  tracée  sur  notre  carte  par  le  rayon 

(228}  Jo  tiens  la  copie  de  ces  cinq  cartes  à  l'intercession  de  mes  compatriotes  re'sidant  à  Genève. 
Le  bihliolliccairc  Cliaslel  s'est  gracieusement  prêté  à  leurs  instances  et  un  excellant  dessinateur, 
Iliodati ,  en  a  exécuté  les  calques.  Ma  reconnaissance  est  sincère  pour  tant  d'obligeances  de  leur 
part. 
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de  150'/2  parties  ou  degrés  à  partir  de  la  ligne  éqtiiiioxiale.  Enfin  les 
parallèles  de  la  nier  noire,  exigeant  une  courbure  plus  forte,  résultent 
d'un  rayon  de  08 '2. 

La  boussole  ramenait  nécessairement  ces  parties  hétérogènes  à  la 
situation  plane  :  mais  les  distances  maritimes,  arrêtant  le  développe- 
ment des  rumbs  des  venls  qui  n'avaient  point  d'échelle  croissante, 
opéraient  vers  le  nord  une  telle  divergence  entre  cesdiflërentes  parties, 
que  la  longitude  plus  septentrionale  grandissait  par  si  par  là  outre 
mesure.  On  le  voit  dans  les  dislances  continentales  entre  Oporto  et 
Barcelone,  entre  Gènes  et  Venise,  dans  l'extension  de  la  Krimée,  dans 
celle  de  la  France,  dans  l'enllure  de  la  partie  supérieure  de  l'Italie. 

Mais  la  plus  grave  diflkulté  se  présente  dans  la  connexion  des  pro- 
jections aussi  variées.  Dans  cette  opération  les  positions  entre  Kerkinies 
et  Gerbi,  ramènent  évidemment  la  jonction  de  différentes  directions  des 
côtes  de  l'Afrique  :  l'ouverture  du  golfe  Caps,  Cabes,  est  par  conséquent 
plus  resserrée  et  Cabes  enfoncée,  et  toute  la  mer  entre  Tripoli  et  Reggio 
se  trouve  retrécie  dans  sa  largeur.  Afin  de  mettre  dans  l'ensemble  l'Asie 
et  la  mer  noire  avec  l'Italie,  la  Grèce  s'interposait  avec  ses  innom- 
brables tortuosités  et  son  archipel.  Labyrinthe  très-fréquenté  offrant 
celte  foule  de  petites  dislances,  qui,  sous  la  direction  de  la  boussole, 
devaient  produire  la  composition  de  la  Grèce  et  sa  pose  très-exactement. 
Mais  placée  entre  Otranto,  Rhodes,  Constantinojjle  et  autres  positions, 
déterminées  et  fixées  par  d'autres  combinaisons,  elle  céda  facilement  aux 
exigences  de  son  emplacement;  ses  tortuosités  se  laissaient  plier  et 
replier  :  inclinant  la  Morée,  dressant  vers  le  nord  le  golfe  de  Saloniki, 
tournant  le  conlinent  par  la  direction  des  côlcs  entre  Avelona  et  Le- 
panto,  donnant  en  général  à  toute  la  Grèce  une  situation  trop  septen- 
trionale relativement  aux  Calabrcs  et  à  l'Africjue.  Ces  déviations  ne 
gênaient  pas  les  navigateurs,  mais  faussaient  les  directions  de  l'intérieur 
du  continent,  et  laissaient  le  site  de  celte  partie  centrale  de  la  méditer- 
rannée  moins  parfait  que  les  autres  (-229). 

L'autre  anconilain,  Hotomanus  Freuutius,  en  1497,  mit  à  exécution 
une  grande  carie  de  la  merméditerranée  :  cornes  Hoclomanus  Frcdulius 
do  Ancona  composuil,  anno  1497  (250). 


(Î29)  Afin  de  faire  mienx  saisir  la  composition  de  la  Grèce  et  do  l'archipel  dansleur  fausse  position, 
j'ai  tracé  le  segment  de  la  carte  d'André  Benincasa  sur  la  carte  des  géograpliesd'aujourd'hui, dressée 
à  réclielle  de  l'anconitain  (voyez  n°  93  de  l'atlas).  Un  coup-d'œil  peut  faire  appercevoir  très-facilement 
comment  Constantinople,  Rliode,  Athènes,  Smvrne,  Naupacte,  Candie,  S.  Angelo,  Matapan,  Caristos 
et  plusieurs  iles,  par  leurs  triangles,  tiennent  solidement  l'ensemble.  —  Cette  Grèce  du  moyen  âge, 
malgré  tous  ses  défauts,  était  cependant  préférable  â  celle  qu'inventa  et  remania  ensuite  la  renais- 
sanre  des  lettres  d'après  Ptoléraée.  La  Grèce  a  donné  beaucoup  de  peine  aux  géographes  modernes. 
Les  formes  qu'elle  recevait  dans  les  travaux  de  Delisle,  de  Û'Anville  ,  de  Barbier  du  Bocage,  178s- 
1788,  comparées  avec  celles  des  cartes  toutes  récentes,  de  La  Pie  1822,  de  Lameau  1827,  et  de  plus 
nouvelles  encore  ,  qui  ne  s'accordent  pas,  décèlent  ces  nombreuses  difficultés  qu'on  rencontre  dans 
d'innombrables  sinuosités  de  la  Grèce,  ^ous  donnons  dans  notre  atlas,  sur  une  petite  échelle  ,  les 
tracées  élaborées  vers  la  fin  du  siècle  dernier  par  d'Anville  et  Barbier  du  Bocage  sur  les  matériaux 
de  l'antiquité  et  sur  les  renseignements  de  leur  époque.  —  Pour  la  partie  descriptive  de  cinq  cartes 
de  Benincasa,  voyez  portulan  général  1-21,  et  à  la  dernière  page  de  supplément  aux  chapitre  23  et  28. 

(250)  Conservée  à  Wolfenbuttel.  —  Jean  Potocki  l'a  examinée  et  a  publié  le  portulan  de  la  mer 
noire  sous  le  titre  de  périple  du  Ponl-Euxin  ,  Vienne  1796,  in-i°;  ce  périple  a  été  réimprimé  avec  la 
carte  par  les  soins  de  KlaprotU  à  Paris  1829,  dans  un  volume  du  voyage  dans  l'Astrakhan  du  même 
auteur.  Potocki  y  a  collalionné  six  portulans.  La  première  édition  était  devenue  si  rare,  qu'on  a 
payé  cent  cinquante  cinq  francs  un  exemplaire  auquel  manquait  la  carte.  Ayant  en  propriété  et 
l'original  et  la  réimpression  ,  je  donne  la  copie  du  portulan  de  la  mer  noire  freducine,  réduite  en 
proportion  de  100  à  33  de  l'eclielle,  n"  83  de  l'atlas.  Ce  portulan,  tout-à  fait  conforme  a»  portulan  de 
la  carte  catalane  de  1377,  feurnit  une  preuve  de  plus  ,  que  toutes  les  écoles  étaient  idcDliques,  et 
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Les  portulans  se  multipliaient  chaque  jour:  ceux  de  Louis  Cada  Mosto; 
de  Pierre  Loredan;  l'isolario  de  Bembo  vers  H80;  l'isolario  dell  Ei^eo 
de  Baktoi.omeo  da  li  Sonetti,  exécuté  vers  liSô;  carte  di  naulka  (iu 
pecora  niss.e  niiniate)  formant  une  collection  de  55  cartons,  réunis  vers 
1489,  et  beaucoup  d'autres  se  font  admirer  aujourd'hui  encore  à 
Venise  (251). 

A  Florence  Paul  Toscanelu,  fils  de  Dominique,  physicus  (médecin) 
et  astronome,  (né  1397),  arrivé  à  l'âge  de  77  ans,  exécuta  en  1474  de  sa 
propre  main  pinlado  da  sumano,  une  carte  marine,  caria  de  marear,  de 
l'océan  atlantique,  pour  le  chanoine  portugais  Fernando  Martinez,  dont 
il  adressa  un  exemplaire  à  Christophe  Colomb,  insistant  sur  la  traverse 
très-facile  par  cet  océan  jusqu'à  l'Inde  et  les  pays  des  épiceries  (252). 


Cartes  nautiques  espagnoles  et  portugaises. 


171.  Passons  maintenant  dans  la  péninsule  pyrénéenne.  Nous  y  voyons 
d'abord,  plusieurs  fois  mentionné  :  Cada  Mosto,  qui,  de  retour  de  ses 
voyages,  dessina  lui-même  les  rivages  explorés:  cosi  he  nolado  in  la 
caria  de  navigar,  fada  pcr  me  Alovise  da  Mosto  di  questo  paese  (255). 

On  conçoit  que  les  écoles  majorquine,  catalane,  castillane,  conti- 
nuaient à  préparer  les  cartes  nautiques  à  l'usage  des  marins  et'des  pilotes. 
Le  Portugal,  augmentant  chaque  jour  sa  marine  d'exploration,  devenait 
une  fabrique  abondante  de  cartes  nautiques  (204). 

Le  Portugal  ouvrit  même  une  école  spéciale  de  composition  de 
cartes,  à  laquelle  la  mer  méditerranée  était  indifférente:  cette  école 
s'occupait  plus  de  l'hémisphère  et  du  globe,  elle  faisait  ressortir  un 
autre  monde  et  fournissait  les  matériaux  à  de  nouvelles  constructions. 
Mais  ces  nombreux  monuments  géographiques  sont  encore  ensevelis 
dans  les  ténèbres  ;  les  investigations  ne  sont  pas  trop  avancées,  on  n'a 
aujourd'hui  que  des  indications  vagues  sur  l'exislences  des  caries  ou  des 
cartographes. 

formaient  une  seule  famille.  N'ayant  pas  de  position  de  Conslantioople  :  les  positions  de  Sinop,  de 
Trebizonde,  de  Paliastomo,  de  Cafa.dc  Soldaïa,  de  licostonio,  delerniiuaieut  l'applitalion  de  la 
graduation  et  nécessitaient  la  courbure  des  parallèles.  Les  degrés  de  longitudes  sont  trop  forts  :  De 
façon  que  le  portulan  allonge  trop  la  mer  relativement  à  la  largeur.  Son  obliquité  est  à  peu  près  12°. 

(231)  Zurla  sulle  anticlie  mappe  idro-geograpliiche,  cap.  2o-27;  34,42. —  Petrus  Lauretanus , 
insigni  ad  Ropaluni  de  Jannuensibus  victoriae  clarus  et  Aloysius  à  Muslo,  rei  nauticae  saeculi  XV, 
facile  principes,  compositis,  ut  votant,  portulanis,  non  solum  Jonii  maris  et  Aegei  oras,  sed  haec 
littora  universa,  tum  quae  ultra  gaditanum  fretum  excurrunt,  usque  ad  germanicum  mare  usu 
edocti,  accurate  descripsere:  quo  auxilio,  tutiorem  quaque  versus  nautis  viam  praestiterunt.  — 
En  1360  Girolamo  Ruscelli,  écrivait  à  Venise  :  et  già  da  moite  carte  mariuarescbe,  liauute  da  alcuni 
parlicolari,  clie  hanuo  lungamcntc  nauigalo  cou  esse  (espositioni  universali,  sopra  tutta  la  geogr.  di 
Tolomeo,  cap.  8).  .. 

(-232)  Alex.  Humboldt,  examen  crit.  de  l'Iiist.  de  la  géogr.  du  nouveau  monde,  1. 1,  p.  2H,  227, 
253.  —  La  carta  de  marear  que  Toscanelli  envio  à  Colon,  se  trouvait  encore  conservée  en  1327, 
comme  le  dit  le  mscrit  de  la  liistoria  de  las  Indias  lib.  I,  cap  12,  de  Bartbolomé  de  Las  Casas,  gardée 
danslabiblibl.de  l'acad.  d'hist.  de  Madrid,  (Humb.  ib.  p.  248).  —  La  lettre  au  cban.  Martinez ,  à 
laquelle  cette  carte  était  jointe,  est  datée  23  juin  de  1474. 

(233)  Zurla,  sulh  antiche  mappe  idro-geograpbicbe,  cap.  22,  dissert.  t.  II,  p.  151. 

(234)  L'amiral  Cbristophe  Colomb,  le  23  septembre  1.192,  se  mit  à  faire  son  point  sur  la  carte, 
conjointement  avec  son  pilote  et  ses  marins  (jourual  de  son  voyage  dans  Humboldt,  examen  de 
i'hist.  de  la  géogr.  du  d.  m.  t.  1,  p.  242).  —  Amerigo  Vespucci  enseignait  en  1302  aux  pilote^  l'usage 
de  la  carte  marine  (son  5"  voyage).  —  Magellan  demanda  aux  pilotes,  quelle  route  ils  poiutaient  sur 
leurs  cartes  (Pigafetta,  p.  34).  Son  équipage  avait  donc  une  certaine  quantité  de  cartes. 
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Les  cartes  (le  Pieurf.  Roseli.e,  de  la  fabrication  inajorquine  de  1  i64(235), 
nous  iiitrodiiisetil  dans  ces  années,  pendant  lescjnelles  (entre  1470  et 
1180)  se  tirent  distinguer  en  Espai^ne  les  dessinateurs  de  caries  :  un 
canlai)n!MAirriN  Andalouze  etrandaious  Ai.fons  Sanchez  dcHiELUA  (iôe). 
Kn  l*orliii;al  le  liciMicié  CASSAnnxA,  aidé  par  les  docteurs  F{oi>r.ico  et 
MovsE  ,  conijtosa  une  nouvelle  mappemonde.  Lorsque  le  roi  Jean  II 
conliail  en  1  i<S7  à  l'ietro  de  Covigliano  et  Alfonso  de  Païva,  la  mission 
d'explorer  l'orient,  l'inlant  Emmanuel  leur  donnait  une  copie  de  la  carte 
de  Cassadilla  ,  pour  (ju'ils  puissent  diriger  leurs  courses.  Cassadilla 
obtint  ensuite  l'évéclié  de  Viseo;  I{odriç;ue,  médecin,  matbématicicn  et 
cosmograpbe,  fui  allacbé  à  la  cour,  conjoinlenienl  avec  un  autre  cosnio- 
grapbe  versé  Joseph  ('2ô7). 

Lisbone,  siège  d(,'s  entreprises,  lieu  du  concours  des  étrangers  entre- 
prenants, vil  dans  ses  murs  les  deux  génois:  Cuiustophe  Colomb  \  séjourna 
depuis  1  i7()  jusiju'à  1481;  il  y  apprit  à  son  frère  Bartiiolomé  Colomb, 
homme  peu  lettré,  l'art  nauti([ue  et  le  dessin  des  cartes  nautiques  : 
de  telle  faron  que  ce  dernier  put ,  par  le  dessin  ,  gagner  sa  vie  à 
Lisbone,  et  envoyé  par  son  frère  en  Angleterra,  il  y  dessina  en  1488 
une  mappemonde  pour  Henri  VII.  Christophe  lui-même  s'occupait  avec 
assiduité  de  la  composition  des  cartes.  Il  en  dressa  une  pour  son  premier 
vovage  ;  pendant  le  cours  de  ses  explorations  il  ne  négligeait  point  de 
faire  les  peinturus  de  ses  découvertes,  la  figura  de  lo  que  cl  almirante 
habia  (U'sruhierto ,  dit  son  compagnon  de  voyage,  le  pilote  Alonzo  de 
llojeda  (-258 ). 

En  Portugal  se  trouva  une  carte  valencienne  (catalane),  exécutée  vers 
i49()  par  Jean  Oktiz  (200).  Mautin  Demaïm,  allemand,  ayant  construit  à 
Nuremberg  en  \ii)i  son  globe,  retourna  à  Lisbone  pour  y  dessiner  les 
cartes  jusqu'à  l'année  de  sa  mort  15UU  ou  1507. 

Une  mappemonde  hydrographique,  composée  par  un  amiral  |»orlugais 
cl  enrichie  vers  1.500  par  des  additions  de  nouvelles  découvertes  fui 
acquise  par  le  duc  de  Lorraine  René  (1473-1508)  (2.10). 


(335)  Une  de  ces  cartes  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Jean  Sigfried  Mocrl  à  Niircmberfc,  elle  a 
été  menlionuée  en  1802,  par  Mnrr;  l'autre  dans  le  beau  manusirit  de  Coruaro,  passa  au  niusiit 
britannique  :  elle  conlienl  en  deux  carlous  tonte  la  mer  méiliterranée. 

(23(i)  Vovez  p.  Gl,  de  fasti  novi  orbis  et  ordinationem  apostoliiarum  ad  Indias  pcrtinentinm  bre- 
viaruni ,  runi  adnolalionibus,  opéra  Cvriaci  Morclli  presbyleri  oliin  in  universilate  Nooiordnbani  in 
'riiciinuiiiia  piofossiiiis  ,  Venetiis  I77S,  in-i°.  —  Le  dessinateur  Uuelba  est  l'Alonzo  Saneliez  pilote 
lie  lluelva,  ijni  siiiviiiil  Inca  Cariilasso  (comment,  reaies,  I,  3),  Gomara  (liisl.  de  las  Indias ,  13)  et 
Acosla  (I,  1!>  :  se  vantait  d'avoir  été,  dans  l'un  de  ses  voyages  aux  Canaries  en  1181,  poussé  par  les 
vents  d'esl  jns(|u'ii  Haïte.et  d'avoir  ensuite  suggéré  à  Colomb  l'idée  de  sa  découverte.  Celait  une 
fable  qui  circulait  parmi  le  bas  peuple  (Ilumboldl  exam.  de  l'bisl.  de  la  géogr.  du  n.  m.  1. 1,  p.  22&j. 

—  Colomb  s'entretenait  avec  Toscauclli  de  ses  projets  déjà  en  t  i7  l. 

(337)  Il  Kamiisio  (mort  Ioo7)  vol.  1,  cosi  dice  :  del  1487  alli  7  di  maggio,  furono  spacciati  tutti  diM! 
(Pietro  di  Covigliauo  et  Alfonso  de  l'aiva)  in  Santo  arren,  essendovi  présente  siîmprc  il  re  d'Emma- 
nuel, cbe  allora  era  duca,  egli  diedero  una  cliarla  di  navigarre,  copiala  da  un  mappa  monde,  alfar 
délia  quale  v' intervennero  il  licenzialo  Cazadiglia,  clie  évcscovo  di  Viseo;  et  il  dottore  maestro 
llodri^o,  abitanle  aile  Pictrenere;  et  il  dottore  niaestre  Moyse  (Zurla,  il  mappa  nioudi  di  fra  Mauro, 
luini.  .'il;). 

(238)  l'crnando  Colon,  vida  de  don  Cbrislnbal  Colon,  10;  Antonio  Ciallo  genovcse,  de  navigatione 
Columbi  (ap.  Muratori,  rer.  ital.  script.  XXUI,  p.  302);  Augustin.  Giusliniani,  collection  des  psaumes. 

—  Navarette,  t.  UI,  collect.  diplom.  p.  539,  583,  58C,  o87.  (Uuuiboldl ,  exam.  de  l'Iiist.  de  la  geogr. 
du  n.  m.  t.  I,  p.  8388). 

{239)*Cette  carte  acquise  en  Portugal  par  Perez  Bayer  est  devenue  la  propriété  de  Cladcra,  qui 
donna  sa  description  en  1791.  -    La  lainille  d'Ortizest  castillane. 
(240)  Elle  est  dans  mon  allas,  et  je  vais  l'analyser. 
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II  convient  de  ranimer  dans  celle  catégorie  de  la  péninsule  pyrénéenne, 

la  carte  de  Messine  de  151 1,  vyo  j in  la  nobilc  cilali  di  iUe...iia  ano 

....  XI jesu  xpo  amen  (241).  C'est  une  peau  de  parchemin  roguée  en 

parallélogramme  de  0"',99  de  long  sur  U"',5(»  de  liai.1;  à  l'un  des  houls 
duquel  est  resté  adhérent  un  appendice  de  U"',!)!)  de  long  sur  0"',!20  de 
haut,  qui  paraît  répoudre  au  cou  de  l'animal.  Le  cadre  de  la  carte 
renferme  la  méditerranée  avec  toutes  ses  dépandances  et  une  partie  de 
l'océan  allanti((ue,  depuis  le  nord  de  l'Ecosse  jusqu'au  sud  du  rio  de  l'or 
sur  la  côte  d'Afrique  avec  Madère  et  les  Canaries,  mais  non  les  Açores. 
Le  cylindre  sur  lequel  s'enroulait  la  carte  était  fixé  à  l'extrémité  orien- 
tale; l'appendice  répondant  au  cou  de  l'animal,  s'étend  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  carte.  Les  légendes  romanes  sont  mêlées  de  formes 
italiennes  et  de  formes  espagnoles.  Ces  légendes,  les  peintures  elles 
épigraphes,  tant  maritimes  que  continenlales,  analogues  à  toutes  cartes 
nautiques  du  moyen  âge,  correspondent  spécialement  avec  les  cata- 
lanes (^i^).  Je  présume  que  la  configuration  entière  se  conforme  à  celle 
qui  était  étahlie  dans  la  fabrique  catalane. 

A  mon  avis,  il  faut  supposer  que  c'est  une  copie  d'une  ancienne 
carte  catalane,  antérieure  d'une  centaine  d'années,  exécutée  à  Messine, 
probablement  par  un  dessinateur  sicilien  qui  transfigurait  et  italiani- 
sait quantité  d'épigraphes  catalanes,  qui  ne  savait  pas  rajeunir  sa  copie 
par  les  connaissances  de  son  temps;  savait  seulement,  conformément 
à  la  date  de  15H  qu'il  inscrivit,  changer  les  pavillons,  et  remplacer  les 
anciens  de  son  modèle  par  les  pavillons  conlemporains  à  son  dessin 
de  1510-151G.  La  carte,  si  elle  a  été  composée  en  l'année  1511, 
demandait  quelque  chose  de  plus  :  les  monuments  de  deux  géographes 
suivants  décèlent  ce  qu'on  devait  attendre  de  l'ouvrage  de  l'époque. 

172.  Jean  de  la  Cosa,  biscaïno,  d'abord  pilote  de  Christophe  Colomb, 
ensuite  navigateur  maestro  de  haccr  carias,  dressa  une  mappemonde 
en  1500,  comme  le  prouvent  deux  légendes,  nue  cslc  cauo  (de 
S.  Augustin  de  la  terra  lirma)  se  dcscubrio  en  ano  demilyccccxcAx  (li99), 
por  Caslilla  syendo  descohridor  Vincenians  (Vincent  Yanes  de  Pinzon , 
retourna  de  son  expédition  en  septembre  de  loUO);  l'autre  dit  Juan  de 
la  Cosa  la  (izo  cnel  puerlo  de  S.  mja  (s.  Maria)  en  ano  de  1500,  (lui- 
même  revenant  de  l'expédition  au  mois  de  juin  1500);  et  l'absence 
couïplète  de  découvertes  postérieures  (245). 

(2-Ul  Carte  de  la  foUection  Barbier  du  Booagr  ,  à  Paris,  décrite  et  expliquée  par  D'A vczac,  dans 
une  note  ou  mémoire,  lu  à  la  société  géogr.  le  15  mai  1811. 

(212)  Analysant  la  rarle  catalane  de  1375-1578,  nous  avons  plus  d'une  fois  annoté  cette  corres- 
pondance. (Voyez  note  98  du  cliap.  159,  et  note  118  du  cliap.  150). 

(•215)  Jean  de  la  Cosa,  biscaïen,  pilote  de  Colomb,  dans  r(!\pédition  du  25  septembre  1105.  jusqu'au 
1 1  juin  1190  ;  fil  ensuite  un  voyage  avec  Alonzo  de  Hojeda  le  20  mai  1199,  revint  mi-juin  1500  ;  après 
avoir  achevé  la  carte,  repartit  cette  même  année  1500  en  octobre  avec  Roderigo  de  Bastidas  et  ne 
retourna  qu'en  septembre  de  l'année  1501.  Envoyé  à  Lisbone,  il  y  l'ut  emprisonné.  Sorti  de  prison, 
il  exécuta  son  premier  voyage  1501-1505,  ensuite  son  second  voyage  1507,  1508;  enfin  il  partit 
le  11  novembre  1509  avec  Hojeda  pour  coloniser  la  terre  ferme  oii  il  péril  à  Tarvac  ou  Tubarco  la 
même  année.  —  La  mappemonde,  produit  magnifique  et  important  de  son  travail,  était  en  dernier 
lieu  en  possession  de  Walckenaer.  Elle  doit  paraître  entière  dans  la  première  livraison  des  monu- 
ments géographiques  préparée  par  le  savant  Jomard.  De  grandes  sections  de  celte  carte  parurent 
d'avance  pour  notre  usage.  Santarem  publia  l'Afrique,  dont  la  petite  copie  de  notre  allas  n°  116,  est 
réduite  en  proportion  de  5  à  1  de  l'échelle.  — section  du  nouveau  monde  se  trouve  puliliée  dans 
l'ouvrage  de  la  Sagva,  histoire  de  Cuba,  et  dans  le  cinquième  volume  de  l'examen  de  l'Iiisioire  de  la 
géographie  du  nouveau  monde  de  Huuiboldt.  La  grande  portion  de  la  carte  publiée  dans  ce  dernier 
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C'est  un  des  plus  importants  monuments  de  la  géographie,  à  cause 
de  son  auleur  el  de  son  contenu,  élaboré  avec  exactitude,  où  l'on  voit 
que  de  la  Cosa  n'était  pas  un  copisle  mais  uu  compositeur;  et  il  faut  le 
dire  un  des  plus  habiles  compositeurs  et  dessinateurs.  Nous  avons  sous 
les  yeux  son  AiViiiue  et  le  nouveau  monde,  y  compris  une  portion  de 
l'Inde  asiatique  (voyez  n"  Hl-lli,  110  de  l'atlas).  On  y  voit  que  toute 
la  mappemonde  est  dressée  sur  deux  grandes  roses  de  seize  vents,  de 
manière  qu'elles  forment  deux  systèmes  entourés  de  seize  roses  pleines. 
L'Europe  et  l'Afrique  se  trouvent  divisées  entre  ces  deux  systèmes. 

Aussi  l'Afrique  est  rapiécée  de  deux  fractions  de  deux  cartes  el  de 
ces  deux  systèmes,  entre  lesquels  le  dessinateur  a  placé  une  rose 
isolée.  Les  points  du  centre  de  deux  grandes  roses  el  de  l'intermédiaire 
suivent  le  sud  du  tropique  du  cancer.  De  la  Cosa  jeta  sur  celle  juxta 
position  des  roses,  la  ligne  équinoxialc  et  le  tropique ,  ayant  égard  à 
la  latitude  géographique.  Le  détroit  de  Gibraltar  est  porté  à  ÔG  degrés 
de  latitude.^  la  suite  de  quoi,  à  cause  de  la  fausse  inclination  de  la  mer 
niéditerranée,  Alexandrie  et  l'embouchure  du  Nil  se  trouvent  aussi  an 
5(1''  degré  et  Tunis  monte  jusqu'à  iO  degrés.  Mais  ces  degrés  ne  sont  pas 
marqués.  L'école  espagnole  comprit  bientôt  cette  aberration  nautique 
aussi  invétérée  et  essaya  d'y  porter  remède,  comme  nous  voyons  par  les 
cartes  suivantes  de  1527  et  1529. 

De  la  Cosa  trace  sur  sa  mappemonde  le  premier  méridien  lin'a  méri- 
dional. Sur  quelles  bases  serait-il  fondé?  je  ne  saurais  répondre.  Les 
fies  devant  le  cabo  descubicrlo  1  i99  par  Vincent  Janrs  Pinzon  par  CasliUa, 
sont  certainement  figurées  sur  la  découverte  fortuite  et  toute  fraîche  de 
la  (in  du  mois  d'août  1500  (du  Brasil)  par  Cabrai.  Mais  ce  n'est  que  plus 
tard  que  cette  découverte  provocpia  le  tracé  d'un  méridien  différent  des 
méridiens  précédents.  Le  méridien  de  de  la  Cosa,  pour  être  le  méiidien 
du  vrai  occident  de  Tolède  à  28»  50'  de  diiférence,  paraît-étre  trop  rap- 
proché; c'est  plutôt  un  méridien  arabe  des  îles,  à  22"  de  Tolède;  ou  uu 
méridien  delà  déclinaison  de  l'aiguille,  qui  préoccupait  Mercator. 

C'était  l'époque  où  la  longitude  géographique  devint  une  question 
politique,  entrait  dans  les  discussions  diplomatiques.  Les  cosmographes 
étaient  appelés  à  concilier  la  méthode  nautique  avec  la  graduation 
recommandée  par  les  astronomes  et  les  philologues.  La  question  de  la 
situation  des  Molukes,  discutée  par  les  partisans  des  deux  méthodes, 
engagea  certainement  l'école  espagnole  de  rectifier  les  déviations  des 
cartes  nautiques  (24i).  Nous  remarquerons  cette  rectification  dans  les 
cartes  de  1527  et  de  1529,  dont  la  première  dessinée  à  Séville,  est 
l'ouvrage  d'un  cosmographe  du  roi  d'Espagne  :  caria  universal  en  que 
se  condene  todo  lo  que  del  mundo  se  a  descuhicrto  hasla  aora  ;  liizo  la  un 
cosmographo  de  su  mageslad,  anno  mdxxvh  (1527)  en  Scvilla.  L'autre 
est  dessinée  par  Diego  Kibero,  aussi  cosmographe  du  roi  d'Espagne.  Il 

est  coupée  par  morceaux,  divisée  en  six  fragments.  On  rencontre  quelques  petites  variantes  dans 
celte  double  publication.  Nous  en  avons  profité  et  nous  donnons  le  nouveau  monde  et  Tlndc  sur  la 
même  échelle  que  l'Afrique,  c'est-à-dire  réduit  de  5  à  1  de  l'échelle.  L'Inde  v  est  tout-à-fait  ptolé- 
méenne  ;  elle  se  prolonge  jusqu'au  nouveau  monde,  et  compose  le  même  continent.  Notre  échelle  a 
été  suflisante  pour  rendre  toutes  les  inscriptions  et  la  mer  aUantique  entière  avec  sa  partie  septen- 
trionale; voyez  n°tH-lli,  116  de  notre  allas,  et  la  dernière  page  du  portulan  général,  supplément 
aUx  chapitres  Î3  el  28. 
(îi4)  En  soD  lieu  ,  chap.  203,  nous  parlerons  de  cette  fameuse  question  des  Molukcs. 
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avait  sa  bonne  part  dans  la  discussion  a»  sujet  des  Molnkes.  Sa  carte 
porte  la  même  inlitulalion  que  la  précédente,  seulement  son  auteur  y 
est  nommé  :  hizo  la  Diego  Ribero  cosmographo  de  su  majestad,  an 
de  1529.  Celte  inlitulalion  est  continuée  dans,  les  extrémités  méri- 
dionales :  la  quai  se  divide  en  dos  partes  conformorme  a  lu  capilulacion 
que  hhieron  los  calolicos  reyes  de  Èspana  y  cl  rey  don  Juan  de  Portugal 
en  la  villa  de  Tordesillas  :  indiquant  que  la  carte  est  divisée  en  deux, 
conformément  à  la  capitulation  conclue  en  149i,  à  Tordesillas,  entre 
les  deux  rois.  Dans  celle  division  de  la  carie,  Ribero  néglige  la  con- 
vention de  Saragosse  et  passe  sous  silence  ces  îles  (iMarianes  et  S.  Juan 
de  las  Vêlas)  qu'on  y  a  nommé.  Il  désigne  les  courses  des  Portugais  aux 
Molukes,  mais  il  les  enclave  dans  la  portion  espagnole,  et  répète  les 
parties  du  méridien  de  contestation,  ainsi  que  sur  les  deux  bouts  de  la 
carte,  oriental  et  occidental,  on  voit  le  dessin  des  Molukes  et  des  Philip- 
pines, de  Gilolo  et  d'une  portion  de  la  Chine. 

Nous  avons  devant  nous  un  fragment  de  ces  deux  cartes  de  1527 
et  de  l.'!)29,  contenant  l'Afrique  (notre  atlas  n°  112).  L'Europe  nous 
manque  :  mais  ces  fragments  sont  suffisants  pour  faire  connaître  cette 
réforme  dans  l'orientation  de  la  mer  médilerranée  qu'avait  opérée 
l'école  espagnole  dans  la  composition  dos  cartes  nautiques. 

Ces  fragments  du  mappemonde  de  1527  et  1529,  sont  dessinés  sur 
la  même  échelle,  comptant  leur  longitude  du  méridien  de  la  démarca- 
tion et  sont  exécutés  sur  le  même  système  du  canevas  des  vents  formé 
en  cercle  de  52  rayons,  qui  occupe  tout  l'hémisphère  de  180  degrés. 
Or,  le  fragment  de  Ribero  paraît  comme  copie  du  cosmographe 
anonyme  de  1527.  Si  l'on  admettait  quelques  rectifications  introduites 
dans  le  dessin  postérieur  de  Ribero,  il  faudrait  aussi  consentir  à 
quelques  inexactitudes  de  sa  part.  Dans  l'intérieur  il  fit  évacuer  les 
fleuves  et  les  montagnes  hypothétiques  et  remplit  le  continent  par  de 
longues  légendes,  qui  ne  sont  pas  inconnus  au  cosmographe  anonyme. 
Tous  deux  sous  ce  rapport  se  conformaient  à  leurs  prédécesseurs  (24s). 

Mais  ce  qui  est  plus  important  d'observer  pour  nous,  c'est  la  pose  de 
la  mer  médilerranée.  Sa  fausse  inclination  y  est  ramenée  vers  la  direc- 
tion de  sa  latitude  géographicjue.  La  boussole  et  la  rose  des  vents  des 
marins  reçurent  une  violente  réprobation,  par  laquelle  les  cosmogra- 
phes tombaient  dans  l'excès,  puisqu'ils  firent  descendre  Alexandrie  et 
l'embouchure  du  Nil  au  sud  jusqu'à  28  degrés. 

(2iS)  Les  deux  Afriques  du  cosmographe  1527  et  de  Ribero  1529,  sont  tirées  de  la  bibliothèque 
de  Weimar  et  publiés  par  Sanlarcru.  On  peut  dire  quelles  sont  identiques,  copiées  sur  la  même 
échelle,  du  même  modèle.  La  graduation  y  est  appliquée  de  la  même  manière,  plane,  à  commencer 
pour  la  longitude,  du  méridien  de  démarcation  à  30  degrés  ouest  de  l'ile  de  Fer:  voyez  le  n"  H7  de 
notre  atlas.  Le  cosmographe  a  placé  une  grande  boussole  au  90""  degi  é  sur  la  ligne  ;  Ribero  retira  sa 
rose  quelque  peu  vers  l'est,  ainsi  que  le  premier  méridien  sort  vers  l'ouest  de  l'orbite  du  cercle  des 
vents  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  carte  de  1527.  Quelques  inexactitudes  de  dessin  donnent  naissance 
à  quelques  variations  partielles.  Madagascar  est  plus  avancée  vers  l'ouest  dans  la  carte  de  Ribero, 
car  le  littoral  de  l'Afrique  cède  chez  lui  à  la  mer  ainsi  que  la  masse  du  continent  est  moindre  :  mais 
cette  diminution  n'est  pas  sensible.  La  plus  considérable  répression  du  littoral  se  manifeste  dans  le 
littoral  de  la  mer  médilerranée.  Dans  la  suite  des  épigraphes,  l'orthographe,  lesroépriseset  quelques 
omissions  s'ofl'rent  plutôt  que  les  différences  réelles.  Voyez  la  dernière  page  de  notre  portulan 
général,  supplément  aux  chapitres  23  et  28.  —  La  carte  sévillieune  de  1527,  appartenait  jadis  à  la 
bibliot.  d'Ebuer  à  Nuremberg,  d'où  elle  est  venue  successivement  à  Gotha  dans  la  bihl.  de  Becker 
et  entin  à  Weimar,  dans  la  collection  du  grand  duc.  Elle  se  trouve  nommée  par  Murr  (memorabilia 
bibl.  norimb.  t.  II,  p.  97)  et  discutée  par  Lindenau  ;Zach,  mon.  corresp.  octobre,  1810).  Voyez 
H  umboldl,  l'examen  de  l'hist.  de  la  géogr.  du  nouveau  monde,  t  II,  p.  18H86.  —  On  a  confondu 
q  uelquefoisia  carte  1827  avec  celle  de  Ribero  ;  cependant  elles  se  distinguent  beaucoup  dans  le 
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Toutefois  par  CCS  deiiv  caries  de  îo27  et  1,>29,  il  est  claire  qu'on 
essaya  de  réi;ler  la  posilion  de  la  uiédilerrauro,  sans  toucher  à  sa  loii- 
giieurclà  sa  C(iiilii;;uraliou  élaborées  par  les  marins  du  moyen  âge.  (let 
essai  est  fait  à  la  l'ois  par  les  i;é'oj^ra plies  éditeurs  publiant  les  caries 
£;ravées  et  par  les  dessinaleuis  de  fécole  espagnole.  Plus  bas  nous 
reviendrons  sur  celte  question  et  nous  reprendrons  la  carie  de  lîibero. 

Au  musée  britanniipie  ,  i)armi  les  manuscrits  additionnels,  figure  un 
atlas  offrant  un  poiliilan  de  la  médilerranée  en  quatre  feuilles,  donl  la 
nomenclature  est  indicjuée  comme  espagnole  et  la  dale  approximative 
rapportée  au  commeneement  du  xvi''  siècle.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des 
renseignements  trop  impariails  pour  salisfairc  notre  curiosité  (dit 
d'Avezac)  {-aa)- 

175.  Cependant  il  est  temps  de  percer  les  ténèbres  et  les  incertitudes 
qui  régnent  à  ce  sujet  ;  là,  où  il  y  a  de  grandes  colleclions,  d'examiner, 
d'analyser  géograplii(iuemenl ,  de  confronter  et  comparer;  d'établir  les 
diiïérenees  et  le  progrès.  On  a  dit,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  que 
l'académie  portugaise  de  Sagrèsinvenla  les  caries  ])lanes.  L'iuaxaclilude 
de  cette  assertion  conduisit  à  en  attribuer  l'invention  à  l'école  catalane. 
Ni  l'une,  ni  l'autre  n'ont  méiilé  cet  honneur,  car  c'était  connu  depuis 
les  temps  les  plus  reculés.  La  (jueslion  serait  donc  réduite  à  la  priorilé 
de  l'adoption  de  cetle  méthode  et  le  mérite  ressortirait  de  la  bonne 
application.  Les  écoles  de  la  péninsule  pyrénéenne  composaient  leurs 
caries  nautiques,  hydrographiques,  à  la  mélhoile  de  la  rose  desvenls, 
comme  les  écoles  antérieures  de  l'Italie.  Toutes  ces  cartes  sont  sans 
aucune  graduation  et  là  où  il  n'y  a  pas  de  dcgrée  de  latitude  et  de  longi- 
tude, il  n'existe  pas  de  projection  médilt'e  et  choisie.  Les  cosmographes 
constructeurs  de  caries,  réprouvant  la  graduation  ,  ne  s'accommodaient 
à  aucune  projection,  bien  qu'ils  les  connussent.  L'astronomie  arabe  leur 
en  donna  l'idée,  avant  que  la  géographie  de  Ptolémée  eut  mis  à  décou- 
vert toute  sorte  de  projections  et  ainma  la  discussion  à  ce  sujet.  La 
conslruclion  d'une  carte  géographique  se  développe  nécessairement  sur 
une  projection  (|uelconque,  et  les  caries  des  cosmographes  en  avaient 
une  :  mais  soutenir  théoriquement  d'avance,  (lu'elles  sont  sur  la  pro- 
jection plane,  est  une  erieur. 

La  projeclion  plane  nécessite  le  décroissement  de  l'échelle  sur  toute 
la  ligne  méridionale,  et  l'accroisement  sur  la  ligne  septentrionale:  d'où 
s'ensuit  une  graduation  recliligne-parallèle.  Aucune  carte  nautique  de 

«Ifssiii  du  nouveau  moncln,  les  doux  années  de  dKTérence  en  sont  la  cause.  I.a  première  a  2  pieds  et 
1 1  pouces  de  liauteur,  et  7  pieds  et  2  pouces  de  lonçrueur  ;  l'autre,  haute  de  2  pieds  et  9  pouces  est 
longue  fi  pieds  8  et  i/î  pouces.  —  M.  C.  Spreupel  a  donné  une  description  de  la  carte  de  Bibero 
d'après  sou  exemplaire  qui  se  trouvait  alors  à  .lena  dans  la  bibl.  de  Ijiïltner  (Ueber  J  Uibero'saltestc 
Weltcliarte,  VVeimar,  im  Verlagdes  Industre-Coniptojrs  ITitSiin-S").  La  description  est  acioinpagnée 
d'une  secliou  de  sa  carte  contenant  le  nouveau  monde,  copiée  par  le  géographe  F.  L.  (iiissel'ehi. 
Nous  l'avons  réduite  pour  notre  atlas  a°  Ho,  à  une  très-petite  échelle  en  proportion  de  20  à  3  de 
Vécbelle  niiu  de  donner  l'idée  des  connaissanci-s  de  cette  année  ,  des  découvertes  anglaises  et  espa 
gnôles  de  Cornez,  d'.\yllon  et  de  Garay  :  bien  que  le  nouveau  monde-  ne  soit  pas  l'objet  de  nos  inves- 
tigations. —  On  peut  se  servir  'dit  Murr  en  parlant  de  la  carte  de  Ribero  :  bist.  diplom.  de  M.  liebaïui) 
pour  l'intelligence  de  cette  mappemonde,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Simonis  (jrvnœi  novus  orbis 
regionum  ac  insularum,  veteribus  incognitarum,  BasiUie,  lii32,  loô7,  fol. 

(2iC)  Une  de  ces  cartes  nautiques  dont  nous  avons  fait  le  dénombrement,  carte  naiiti(|ue  de  la  mer 
médilerranée  et  des  côtes  occidentales  de  l'Europe,  avait  été  publiée  en  KUfi,  à  Amsterdam  :  taries 
par  G .  Blaeux  (lilaeuv)  sous  le  titre  de  l'Europe  marilimc.  Kous  en  lairous  l'analyse  en  son  lieu,  dans 
une  note  du  chap  218,  voyez  n"  138  de  l'atlas. 
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ces  siècles  ne  se  prêterait  à  cette  graduation  ;  chacune  demande  des 
courbures (247).  Les  rayons  des  vents  de  la  rose  dirigeant  la  combinaison 
des  distances,  développaient  la  construction  d'un  point  central,  ainsi 
que  l'échelle  devenait  croissante  en  tous  sens,  décroissante  vers  le 
centre.  La  composition  se  forme  à  l'instar  d'une  convexité  aplatie  par 
la  pression.  Cependant  le  compositeur  opérait  dans  toute  étendue,  à 
ses  extrémités  et  au  centre,  avec  la  même  échelle.  La  direction  des 
vents  cédait  quelquefois  aux  api>ointations  des  distances  :  ailleurs  les 
distances  furent  modifiées  en  laveur  de  la  direction.  Ce  canevas  déter- 
minait les  inclinations  et  les  espaces,  réglait  l'ensemble  et  fixait  en 
apparence  la  même  échelle  à  la  convexité  terrestre  aplatie  sur  le  dessin. 
Aussi  ce  ne  sont  pas  les  lignes  droites  d'une  projectian  plane  qui  déter- 
minent les  latitudes  géographiques  de  ces  cartes  ,  mais  les  lignes 
courbes  d'une  projection  arbitraire  et  accidentelle  qui  ressort  de  l'opé- 
ration par  laquelle  la  convexité  fut  aplatie  par  la  composition  et  le 
dessin  (2^8). 

Les  connaissances  des  mers  éloignées,  de  l'océan,  de  tout  le  globe, 
forçaient  enfin  de  se  servir  d'une  projection  quelconque,  d'adapter  la 
projection  plane,  cylindrique  aux  cartes  nautiques,  de  comprendre  la 
nature  de  cette  projection,  enfin  de  la  perfectionner.  Il  fallait  soumettre 
les  cartes  à  la  graduation,  et,  sans  faire  des  inventions,  choisir  et  donner 
la  préférence  à  certaine  projection  pour  toutes  les  autres  cartes.  Quelle 
est  celle  des  écoles  qui  eut  la  priorité  dans  cette  application  d'une 
nouvelle  théorie?  Est-ce  l'école  italienne,  allemande  ou  portugaise? 
de  quelle  façon  telle  ou  telle  autre  s'est-elle  acquitée  de  ce  travail? 
Voilà  autant  de  questions  qui  demandent  des  investigations  sérieuses. 

Avant  de  nous  engager  dans  cette  perquisition,  je  veux  clore  la  liste 
des  cartes  et  mappejuondes  nautiques  construites  au  moyen  de  la 
méthode  de  la  rose  des  vents,  sans  alliage  d'une  autre.  Malgré  le  ravage 
du  temps  elles  sont  assez  nombreuses  mais  peu  connues.  La  carlehydro- 
graphique  John  Uotz  ,  datée  L5i2,  conservée  au  nwsée  brila^nique 
(catalogue  du  musée,  n"  20,  c.  xi;  Malte  Brun,  xxni,  p.  G51)  est,  je  pense, 
de  leur  nombre.  L'atlas  de  la  mer  rouge  de  don  Juan  de  Castro  est 
certainement  dressé  d'après  la  méthode  nautique. 

On  connaît  de  nombreux  portulans  camposés  en  Iialie  au  xvi^  siècle: 
de  Vesconte  de  MaroHa,  15i7;  di  Blazc  Vmloudcl,  1558;  di  Burtolomeo 
Lives  mallorquino,  in  Vencsia,  adi  17  de  junnyo,  1550  (249);  de  Villaroel, 
1589;  dcMat.  Mironi,  IGOi  (250).  Tous  ces  portulans  sont  certainement 
dressés  d'après  la  méthode  nautique. 

L'isolario  di  BencdeUo  Bordone  1554,  impresse  in  Vinegia  per  Nicolo 
d'Aristotile  detlo  Zopino,  pliant  sur  plusieurs  points  sons  les  formes 
dressées  par  Ptolémée,  traçait  toutes  ses  îles,  et  toutes  ses  cartes  sous 
Ja  rose  des  vents.  Cet  ouvrage ,  avant  de  servir  à  nos  études  ,  demande 

(247)  J'di  jeté  la  graduation  rectUigne  sur  la  mer  moditerrannco  d«  fra  Maaro  parce  que  l'échelle 
en  est  trop  petite,  et  que  sa  copie  ne  s'est  pas  soucié  d'observer  les  détails. 

(248)  Si  la  giaïKle  cijicllc  de  la  carte  de  fra  M.iuro  acceptait  la  graduation  rectiligne  comme  sa 
réduction  znrlane,  il  faudrait  convenir  qu'elle  se  distinjîue  cl  se  sépare  de  toutes  les  autres,  que  son 
compositeur  fra  Mauro  porta  son  attention  à  la  boussole  et  appointa  ses  directions  plus  rigoureuse- 
ment que  les  autres  compositeurs. 

(240)  Zurla,  dissert.  vol.  U,  p.  92;  cliarte  idrogr.  c.  TA. 
(-250;  Dépôt  des  cartes  à  Paris. 
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quelques  observations  préalables.  ïl  était  achevé  en  1521  :  «  lo  uescouo 
di  Racoscia  scrive  a  Leone  suinmo  pontifice  hauer  veduto  (fol.  lxxiii). 
Le  pape  Léon  X,  privilégiant  le  5  juin  1521  l'éditeur,  mourut  le  1" 
décembre  de  la  même  année.  Bordone  en  1526,  s'adressait  au  sénat  de 
Venise  pour  préserver  son  ouvrage  de  la  contrefaçon.  Bordone  mourut 
en  1551,  l'édition  de  1534  est  donc  posthume.  Or,  toutes  ces  cartes  sont 
de  l'année  1521  ou  antérieures.  Cet  ouvrage  éiait  certainement  utile  et 
assez  recherché,  puisqu'il  fut  réimprimé  :  mais  Bordone  miniator  de 
profession,  par  conséquent  bon  peintre,  paraît  être  beaucoup  plus  versé 
dans  la  philologie  et  dans  l'érudition  que  dans  les  connaissances  géogra- 
phiques. Nous  profitons  de  ses  nombreuses  copies  que  son  graveur 
exécuta  assez  grossièrement  (251). 

Tomaso  Porcacchi  da  Casdglione,  arretino,  se  montre  plus  instruit 
dans  sa  publication  de  l'isole  piu  famose  del  niondo  1572  in  Venetia, 
appresso  Simon  Galignani  et  le  graveur  GirolamoPorro  padovano,  inla- 
glia  les  figures  avec  beaucoup  d'art. 

De  ma  connaissance  est  un  magnifique  atlas  espagnol  de  Tannée 
1573  {252).  J'y  regarde  la  marche  des  découvertes  :  les  rivages  qui, à 
partir  de  la  terre  neuve  ne  peuvent  s'accrocher  à  la  Floride;  ceux  de  la 
Californie  bien  formés  en  péninsule,  vis-à-vis  de  laquelle  s'étend  la 
nouvelle  Guinée  ;  les  rivages  de  China  provincia,  où  au  delà  de  Nanquin 
les  deux  golfes  de  mare  de  Mangi  couvrent  terra  Rasicola  (Korée),  c'est 
le  fruit  des  investigations  assez  récentes  :  mais  ce  que  j'admire  c'est  la 
mer  méditerranée  et  les  rivages  de  l'occident  du  vieux  monde,  produit 
intact  du  moyen  âge,  dressé  sur  une  échelle  considérable,  il  offre  dans 
son  ensemble  et  ses  détails  cette  perfection  delà  cartographie  nautique, 
de  laquelle  étaient  loin  et  très-loin  les  publications  contemporaines 
d'Ortelius  et  de  Mercator.  Cet  allas  formait  mes  premières  idées  sur  la 
marche  de  la  cartographie  antérieure  et  l'examen  précédent  de  plusieurs 
cartes  confirma  tout  ce  que  je  pus  m'imaginer  autrefois. 

Bientôt  après,  eit  1584,  on  a  commencé  à  publier  les  cartes  nautiques 
(voyez  l'exemple  dans  notre  atlas  n°  158)  comme  on  publiait  les  cartes 
continentales  par  la  gravure  sur  cuivre. 

Cartes  continentales,  1520-1470. 

174.  La  cartographie  continentale  dans  le  moyen  âge,  ne  marchait 

[KV,  On  y  compte  105  figures  insulaires  y  compris  les  plans  de  Venise  et  de  Temistetan,  et  la 
carte  de  la  Grèce  toutes  nautiques  des  marins.  Six  figures  tirées  de  Ptolémée,  a  savoir  ;  Tabrobane, 
Sicile,  les  iles  Fortunées,  Norvège  ,  Bretagne  et  la  partie  occidentale  de  la  mer  méditerranée  et  de 
l'Europe  :  sur  celte  dernière  la  configuration  ptoléinëenne  de  l'Italie  et  de  l'Adriatique  est  remaniée. 
Enfin  l'universale,  ou  la  mappemonde  de  Plolémée ,  avec  tous  les  compléments  de  l'année  iSil 
(voyez  n°  l'26  de  notre  atlas),  compléments  qu'on  voit  dans  la  carte  portugaise  de  1501,  dans  celle 
de  Sylvano  15H,  sur  le  globe  de  Scboner  1520.  —  Voyez  les  notes  suivantes  des  cliap.  200  et  202. 

(2S2)  Cet  atlas  était  la  propriété  de  Joseph  Sierakowsti  qui  l'a  apporté  de  l'Espagne  et  le  destinait 
pour  la  bibliothèque  de  la  société  des  amis  de  lettres  à  Varsovie.  Il  est  dessiné  sur  le  parchemin 
vélin  volume  grand  folio  composé  de  18  cartons;  ii  cartes  spéciales  de  rivages  visités  par  la  naviga- 
tion; 15°"  carte  générale  sans  épigraphe,  presque  muette;  les  trois  derniers  cartons  traitent  du 
système  du  monde  de  Ptolémée,  du  soleil  et  de  la  lune,  le  dernier  du  calendrier.  Ce  calendrier 
indique  eu  dernier  lieu  le  premier  janvier  à  ^  (jeudi),  la  lettre  dominicale  D;  la  pâque  à  22  mars  et 
toutes  les  fêtes  mobiles  de  l'année,  à  l'année  1S75,  or  c'est  l'année  de  l'exécution  de  l'atlas.  —  Qu'est 
devenu  l'atlas  après  la  mort  des  son  propriétaire  (décédé  en  1851)?  Je  l'ignore.  J'ai  pris  dans  le  tempt 
le  calque  de  la  mer  méditerranée  ;  la  copie  de  la  carte  générale  confrontée  avec  les  cartes  spéciales 
et  de  plusieurs  particularité?  qu'offrent  ces  dernières.  Ce  n'est  que  depuis  peu  que  je  suis  rentré 
ea  possession  de  mes  copies  et  que  je  les  ai  6  ma  disposition. 
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point  à  pas  égal  avec  la  carthograpliie  nautique;  elle  n'est  pas  sans 
niéiiie  :  mais  il  en  reste  moins  de  monuments.  Certainement  il  n'en 
manquait  pas,  mais  ils  se  sont  perdus  comme  inulilcs.  Quelques  pein- 
tures de  la  topographie  fictive,  ont  peu  de  valeur  pour  nos  investiga- 
tions,  et  celles  qui  furent  basées  sur  des  données  métriques  des 
distances,  composées  le  compas  à  la  main,  nous  manquent  presque 
complètement. 

La  table  ronde  de  Roger  II,  1155-,  qui  contenait  les  positions  nom- 
breuses énumérées  par  la  description  d'Edrisi,  s'est  perdue.  L'unique 
exemple  de  la  carte  topographiiiue  oirre  la  Bretagne,  dont  la  membrane 
remonte  au  xii*^  siècle  (n"  65  de  notre  allas),  et  la  terre  sainte  dans  l'atlas 
de  Sanuto  1521  (n""  77  de  l'atlas).  Les  fidèles  ont  élaboré  cette  dernière 
par  prédilection  :  elle  servait  plusieurssiècles  aux  pèlerins  et  elle  jouis- 
sait d'un  tel  crédit,  d'une  telle  autorité  et  suffisance  ,  qu'elle  n'a  subi 
aucune  amélioration  jusqu'à  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres.  On 
la  publiait  alors  sans  aucun  cbaugement  en  1482,  148G,  1515,  1520, 
1555,  dans  des  éditions  de  Plolémée  (^r;.-). 

Le  continent  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  dans  les  mappemondes,  décèle 
une  grande  indolence  dans  les  compositions  lopograpliiques  et  continen- 
tales. C'étaient  des  pays  inabordables  ou  peu  accessibles.  Mais  les 
propres  pays  des  cosmographes  demandaient  le  même  soin  que  la  terre 
sainte,  et  se  trouvaient  à  la  portée  des  connaissances  nécessaires. 

Cependant  ce  n'est  que  dans  le  xv*"  siècle  que  nous  rencontrons  les  mo- 
numents de  leur  labeur  sur  ce  terrain.  Le  camaldule  .Vr/Hro,  avant  1457, 
élabora  quantité  de  cartes  topographiques  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Syrie;  LconarcU  1479,  1485,  élabora  une  carte  topograpbique  de  l'Italie; 
la  république  de  Venise  possédait  une  carte  d'Italie,  modèle  à  copier. 
Je  pense  que  ces  compositions  perfectionnaient  les  compositions  anté- 
rieures. 

On  ne  peut  pas  attribuer  à  ce  perfectionnement  topograpbique  le 
développement  progressif  que  la  forme  de  l'Espagne  et  de  la  France 
recevaient  dans  les  mappemondes;  ce  développement  de  leur  forme 
opérait  directement  la  niéibode  de  marine  :  parce  que  la  comi>ositiou 
des  cartes  topographiques,  subordonnée  à  la  méthode  nautique,  s'enca- 
drait dans  les  portulans;  ne  pouvant  franchir  ces  limites  du  littoral, 
elle  niarchait  de  concert  avec  la  cartographie  nautique. 

Pour  concevoir  une  juste  idée  de  ce  que  nous  observons,  nous  n'avons 
d'autre  exemple  à  reproduire  que  les  cartes  topographiques  qui  se 
trouvent  dans  la  publication  de  Ptolémée,  par  Uebelin  et  Essier,  à 
Strasbourg  1513.  Elles  y  sont  comme  un  sup'plémeut,  taillées  en  bois. 
En  son  lieu,  nous  examinerons  le  contenu  de  ce  supplément  :  pour  le 
moment  nous  nous  occuperons  des  seules  cartes  continentales  des  cos- 
mographes qui  offrent  les  topographies  du  vieux  monde;  elles  sont  au 
nombre  de  huit,  à  savoir  :  Espagne ,  îles  britanniques,  France,  Alle- 
magne, Sarmatie  moderne,  Italie,  Grèce,  Asie  mineure  {-25-i)  (vovez 
n"  101,  102,  125,  i2i  de  notre  atlas). 

{îtiô'  En  lùOO  cllf  servit  pnrore  de  modi-le  et  do  type  à  terra  promissionls  de  Chrétien  Adrirho- 
mius  de  Delft,  publiée  d'abord  à  Cologne  par  Arnold  Slvlius,  ensuite  à  Amsterdam  pai'  Henri  Hond, 
dans  son  atlas.  Plusieurs  fois  ropiée  en  France  elle  a  sa  place  dans  l'atlas  de  Witt. 

(îï-i)  M.  Vivien  de  Saint  Martin,  dans  son  liistoire  des  découvertes,  cliap.  12,  t.  n,p.  487,f.iit 
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M").  Ces  carlps  ponrraienl  faire  tm  enseuil)le  :  mais  quelques-unes 
ne  se  laissent  pas  réunir  à  cause  (pfclles  ne  sont  pas  de  l'origine  com- 
mune. L'Espagne  et  les  îles  britanniques  ne  cadient  point  avec  les 
autres.  Il  est  juste  de  considérer  celle  Espagne  (n°  12i),  comme  carte 
spéciale,  produit  de  l'école  espagnole,  tandis  que  les  autres  forment  un 
ensemble,  cl  appartiennent  à  une  autre  école.  Dans  celle  même  caté- 
gorie espagnole  se  range  la  carte  des  îles  britanniques  (n"  l!25),  parce 
(|ue  les  formes  qu'elle  offre  sont  les  mêmes  qu'avait  tracées  en  1575,  la 
carte  catalane.  Les  six  autres  sont  du  même  système,  de  ta  même  école, 
de  la  ntéme  mappemonde,  ou  d'un  ensemble  que  nous  avons  restitué 
(n"  iOl,  lU-2). 

Ces  cartes  spéciales  lopographiques  des  cosmographes  étaient  tour- 
nées nord  en  bas;  les  éditeurs  ont  conservé  cette  pose  par  l'écriture 
de  la  carte  de  France,  ils  l'ont  changée  sur  toutes  les  autres.  Celte  pose 
dit  (jue  les  cartes  sont  d'origine  antérieure.  En  ellet,  la  Palestine  est 
de  l">il,  les  îles  britanniques  de  1375.  L'Ilalie,  l'Asie  mineure  préten- 
dent à  la  même  éi)oque.  Quoique  ces  cartes  sont  modernisées  par  les 
additions  des  épigraphes  :  les  îles  Azores,  Pico,  Fayal ,  étant  de  l'an- 
née liGG;  Turchia  magna,  Bossina,  ducalus  Alhenarum  ,  Âlbania,  con- 
venables à  la  même  éjxique  et  même  à  l'année  1500;  cependant  dans 
toutes  ces  cartes  l'élément  de  leur  construction  bien  antérieur,  enclavé 
dans  le  littoral  nautique,  est  indélébile.  Les  seules  cartes  de  la  Cermanie 
et  de  la  Sarmatie  moderne  sont  un  produit  plus  récent. 

Les  six  forment  un  seul  ensemble  (n"  101,  10!2).  Quatre  de  ces  cartes 
sont  justes  de  la  même  échelle  {-Ij".).  L'Asie  mineure  et  la  Sarmatie  ont 
une  autre  échelle  toutes  deux  la  même  ('-itic).  La  réunion  de  cinq  cartes, 
dont  nous  reproduisons  l'ensemble,  n'olfrit  aucun  empêchement,  aucun 
obsta(;le  assez  grave.  Aucun  ne  s'est  présenté  pour  réunir  l'Italie  avec 
la  Grèce  et  la  Dalmatie;  quelques  irrégularités  se  rencontrent  entre  les 
autres,  ressortant,  ou  de  la  grossièreté  de  l'ouvrage,  lorsque  le  tranchant 
du  graveur  s'abusait,  ou  de  l'insuilisance  de  l'exactitude  du  dessin  (2r>7). 

La  carte  de  la  Sarmatie  seule  (n"  Hfâ)  souleva  des  obstacles  moins 
conciliables.  Toutes  les  cinq  cartes  sont  développées  sur  la  même 
parallèle  de  la  méditerranée;  cette  dernière  diffère  en  ce  que  les  géo- 
graphes jugèrent  à  pro|)OS  de  la  réduire  au  plan  de  la  parallèle  plus 
septentrionale.  Les  positions  longitudinales  de  Venise,  de  Belgrade,  de 
Constantinople  et  toutes  les  autres,  le  manifestent  ostensiblement  cl 

fil)scrvor  à  juste  raison  Vinégalité  proiligipusc  Ao  la  marche  dans  leurs  progrès  respectifs  :  île  la 
géopraphie  nautique  et  des  représentations  prapliiqiies  de  la  géographie  intérieure;  il  explique  ce 
fait  remarquable.  Ses  oliservations  sont  fondées  sur  les  monuments  du  xiV  siècle.  Mais  s'il  relate 
((uantité  de  cartes  nautiques  postérieures  comme  copiées  des  précédentes  et  descend  jusque  la 
carte  de  Freduce  H'Jl ,  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  pris  en  considération  les  cartes  continentales, 
éilitées  en  1513  à  Strasbourg  par  Ubelin  et  Kssler  et  ne  les  ait  pas  regardées  comme  copie  de  plus 
anciennes.  l\  aurait  vu  dans  le  progrès,  une  inégalité  quelque  peu  moins  prodigieuse,  et  la  carte 
continentale  de  l'Asie  mineure  publiée  en  IBIS,  avec  son  littoral,  n'aurait  pu  manquer  de  devenir 
l'objet  de  ses  savantes  explications,  comme  elle  le  mérite.  Elle  a  lutté  plus  que  les  autres  contre 
l'installation  des  caries  postérieures,  tombées  fort  au-dessous  de  ce  degré  auquel  arrivèrent  les 
caries  du  xv'  siècle. 

{'2S.")  Dans  notre  copie  nous  les  avons  réduit  en  proportion  de  100  à  21. 

Ci;;!"!!  Klle  est  en  proportion  de  2n  a  7,  avec  la  nôtre. 

(2K7)  L'asic  mineure  n'avait  pas  assez  de  place  pour  développer  ses  rivages  occidentaux,  comme  la 
carte  de  la  Grèce  les  ébauclie  plus  amplement;  conlrairement  trois  antres  cartes  s'empiètent  rc-ci- 
proqnement  dms  les  Alpes.  Ces  irrégularités  et  quel(|ucs  autres  de  moindre  importance  n'étaient 
pas  difficiles  a  régler. 


CARTES    CONTINENTALES,    176.  117 

téiuoignenl  que  la  position  longitudinale  est  d'un  tiers  moindre  que 
dans  les  cinq  autres  cartes.  Dans  notre  copie  nous  avons  rétabli  le  déve- 
loppement conforme  aux  autres.  Celle  égalité  de  dimension  n'est  pas 
cependant  en  mesure  d'écarter  les  obstacles  que  présentent  la  Vistule, 
l'Oder  et  une  partie  du  Danube  entre  la  carte  d'Allemagne  et  de  Sar- 
matie;  le  Danube  et  le  littoral  de  l'Euxin,  avec  la  situation  latitudinale 
de  Constantinople  entre  la  carte  de  la  Grèce  et  de  la  Sarmatie.  Aussi, 
dans  nos  copies,  nous  avons  séparé  cette  dernière  des  autres,  sans 
vouloir  préjuger  de  la  coordonuance  possible  {-ms). 

17G.  L'ensemble  établi,  était  dessiné  et  fini  sur  le  cuivre,  lorsque  je 
commençai  à  réfléchir  et  examiner  sa  nature.  Je  remarquai  de  suite 
que  les  degrés  des  latitudes  tracés  à  projection  plane  par  les  géographes 
dans  la  publication  de  1513,  étaient  trop  petits,  que  l'ensemble  ne  se 
prête  pas  à  la  graduation  plane.  Recherchant  l'échelle  de  la  latitude,  la 
distance  entre  Constantinople  et  Baffo  donnait  le  degré  trop  fort;  celle 
entre  Rome  et  Messine  trop  faible;  enfin  l'autre  entre  Venise  et  Rome, 
un  degré  moyen.  En  eilet,  la  distance  latitudinale  entre  Venise  et  Rome, 
5°  33'  étant  presque  sous  le  même  méridien,  ollre  le  point  le  plus  positif 
pour  obtenir  le  produit  certain  et  tirer  des  conséquences  comparatives. 
Le  degré  étant  établi  de  cette  manière,  les  trois  points:  Marseille,  Rome 
et  Constantinople,  parurent  propres  à  indiquer  la  courbure  de  paral- 
lèles (259). 

Voici  maintenant  ce  qui  en  résulte  par  nos  observations.  En  premier 
lieu  nous  voyons  que  la  composition  de  notre  carte  continentale  n'est 
pas  de  nature  à  se  soumettre  à  la  projection  plane,  mais  plutôt  à  la  pro- 
jection conique  ou  quelque  autre  arbitraire,  et  qu'elle  répond  mieux  à 
l'aplanissement  de  la  convexité  que  ne  le  ferait  la  projection  plane 
rectiligne.  Ensuite  nous  observons,  que  les  parallèles  tracées,  s'adapteai 
admirablement  à  la  portion  entre  Bordeaux  et  Constantinople,  8t  font 
défaut  croissant  vers  l'est  en  traversant  l'Asie  mineuie.  Les  cailes  nau- 
tiques des  cosmographes,  et  par  conséquent  continentales,  soutenues 
dans  les  ornières  de  ces  autres,  composées  par  l'ajustement  de  petites 
portions,  sans  être  dirigées  ni  par  la  longitude  ni  par  la  latitude,  seule- 
ment par  les  points  cardinaux  et  parles  vents,  étaient,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  d'une  fois,  susceptibles  de  ces  déviations  de  parties  qui 
contrarient  la  graduation  satisfaisante  pour  tous  les  points. 

Ce  défaut  fait  voir  l'angle  du  golfe  syriaque  d'Alexandrette,  de  Cara- 
mella  trop  ouvert,  et»  la  direction  de  l'Asie  mineure  contraire  à  celle 
des  parties  occidentales.  Ce  défaut  aflecte  plus  ou  moins  toutes  ks  com- 
positions du  moyen  âge. 

L'application  des  latitudes  géographiques  décèle  un  autre  défaut, 
remarqué  dans  toutes  les  cartes  nautiques  :  c'est  la  position  oblique  de 

(258}  Tous  les  contours  de  cette  Sarmatie  moderne  font  partie  de  la  carte  publiée  par  Kobergcr, 
dans  la  chronique  de  Hartmann  Schedel  (fol.  29fl,  300)  n°  110  de  notre  allas,  par  conséquent  sa  1,0m- 
a  l'année  1-IU8.  Mais  la  carte  de  la  chronique  schedeliane,  étant  tout-à-fait  ploléméenne,  il  en 
position  est  antérieure  résulterait  que  cette  Sarmatie  moderne  avait  été  composée  en  guise  de  com- 
plément de  Vtolémée  comme  en  ont  été  composées  les  régions  septentrionales  skandinaves. — Cettu 
carte  de  la  Sarmatie  moderne  avait  été  ensuite  reproduite,  modifiée  par  l'échelle  dans  l'édit.  lyonnaise 
de  Ptoléméel535,  et  probablement  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 

(io9)  Celte  opération  paraîtra  aux  matiiematicieus  calculateurs,  grossière  et  trop  mécanique. 
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la  mer  méditcrranéc.  Elle  paraît  moins  forte  qu'ailleurs,  parce  qu'on 
a  essaye  de  la  reclificr,  de  changer  la  boussole  par  l'orientalion  polaire, 
mais  elle  continue  à  embarrasser  la  belle  composition.  Il  semble  que, 
j)ar  des  rectifications  partielles,  on  l'a  atténuée,  dérangeant  sur  plusieurs 
points  l'ensemble  de  la  com|)osilion  nautifpie.  Cependant,  n'ayant  pas 
à  notre  examen  la  mer  médilerranée  enlière,  il  est  difficile  d'accuser 
trop  la  composition.  L'Italie  lient  une  bonne  position  et  le  méridien  de 
Venise  est  justement  tracé  par  la  composition  du  cosmographe  et  par 
la  publication  d'Ubelin.  La  graduation  que  nous  avons  appliquée  incline 
ce  méridien  dans  le  sens  contraire  et  décèle  encore  un  défaut  dans 
l'ensemble  de  la  composition. 

La  mer  méditerranée  n'étant  pas  enlière,  on  ne  peut  former  qu'une 
induction  approximative  de  sa  longueur.  Or,  elle  paraît  cire  plus  longue 
qu'à  l'ordinaire,  c'est-à-dire  plus  longue  que  il"  que  les  caries  nauti- 
ques donnaient  ordinairement.  Cependant  je  pense  qu'elle  ne  dépasse- 
rait pas  45°. 

Les  cartes  nautiques  donnaient  à  la  France  une  dimension  insuiïi- 
sanle.  Nous  avons  observé  qu'elle  grandissait  graduellement  ;  que  les 
portulans  des  rivages  atlantiques  approchaient  leur  échelle  à  celle  des 
portulans  de  la  méditerranée.  La  carte  continentale  ollre  sous  ce  rap- 
port un  accord  suffisant,  et  l'intérieur  de  la  France  avait  assez  de  place 
pour  se  développer. 

Cependant  cette  dimension  convenablement  agrandie,  ne  dériva 
nullement  de  ce  développement  intérieur.  Les  opérations  géogra- 
phi(|ues  continentales  n'imposaient  point  de  règle  aux  formes  des  pays 
maritimes;  elles  étaient  subordonnées  à  celles  qu'avait  tracées  la 
géographie  nautique. 

L'ordre  intérieur  se  formait  par  les  itinéraires.  Moins  par  leurs  croi- 
sement et  triangulation ,  que  par  la  simple  direction  des  routes.  On  les 
débrouille  facilement  sur  notre  carte  continentale  et  plusieurs  s'isolent 
et  se  décèlent  à  tel  point  qu'ils  paraissent  traverser  les  déserts. 

177.  Considérant  le  défaut  croissant  vers  l'est  pour  les  latitudes  de 
l'Asie  mineure ,  qu'offre  la  graduation  appliquée  et  la  courbure  des 
parallèles  que  ne  demandait  pas  la  mer  méditerranée  des  cartes  précé- 
dentes, je  pris  pour  un  autre  essai  de  graduation  :  Rome,  Constantinoplc 
et  Trebizonde,  et  tirai  le  parallèle  de  il"  0'  (260).  Il  dirige  les  autres 
parallèles  d'une  manière  plus  satisfaisante  pour  l'Asie  mineure  et  pour 
la  Grèce;  Bafo,  Alexandrette,  Tenar  et  tous  les  autres  lieux,  se  rappro- 
chent aux  degrés  de  leurs  latitudes  respectives. 

Mais  ces  parallèles  ne  conviendraient  par  aucun  moyen  à  la  France 
qui  se  trouverait  trop  au  nord,  Paris  dé|)assiinl  49<*  0'  de  latitude; 
Calais  remontant  juscju'à  52"  0'.  Ces  parallèles  ne  rectifient  en  aucune 
manière  l'inclination  du  méridien  de  Venise,  ils  l'inclinent  au  contraire 
d'avantage. 

La  publication  d'Ubelin  et  Esler  présente  donc  une  composition 
impossible  à  la  graduation    généralement   satisfaisante.   Dans  cette 

{2C0)  Ccrtaiiirmoiit  on  rcmarqurra  des  jncxactiludes  dans  les  parallèles  de  ma  iilanclie.  Elles 
résultent  de  rinsulTisancc  do  l'iuslrument  pour  tracer  les  grauds  cercles  et  de  l'iusuBisanco  de 
ma  vue. 
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grande  partie ,  que  nous  avons  réuni  de  cinq  pièces,  elle  est  viciée  essen- 
tiellement par  le  contact  de  l'Asie  mineure  à  l'arehipcl.  La  grossièreté 
de  la  gravure  en  bois  pouvait  y  contribuer  :  je  n'osai  pas  y  intervenir 
par  mes  conjectures.  Mais  pour  l'ensemble  et  pour  l'incohérence  de 
l'Espagne,  la  composition  a  été  viciée,  je  pense,  par  les  éditeurs  eux- 
mêmes,  ou  par  ceux  qui  appliquèrent  à  la  marge  de  chaque  carte  les 
degrés  des  latitudes  et  les  climats.  Peut-être  qu'ils  remarquèrent  l'obli- 
quité de  la  mer  médilerranée  et  qu'au  lieu  de  tirer  les  parallèles  incli- 
nées, ils  essayèrent,  par  une  ofHÎration  partielle,  de  remuer  les  parties, 
firent  remonter  l'Espagne  vers  le  nord ,  ainsi  qu'elle  est  décorée  à  la 
marge  par  une  échelle  latitudinale  appliquée  beaucoup  mieux  que  ne 
l'ont  les  autres  caries.  Par  ces  essais  partiellement  opérés  sortirent 
les  échelles  discordantes  et  incohérentes,  et  la  composition  nautique 
fut  dérangée  et  viciée.  A  la  suite  de  son  dérangement  et  de  l'application 
fautive  de  l'échelle  latitudinale,  la  longueur  de  la  mer  méditerranée 
s'allongea,  à  ce  qu'il  paraît,  à  45  degrés. 

Ecartant  ces  considérations  qui  touchent  l'ensemble  nautique  de  la 
carte,  on  voit  cependant  par  cette  carte  que  la  topographie  des  pays  se 
trouvait  sur  une  bonne  assiette.  Sa  composition  intérieure  était  loin  de 
marcher  à  l'égal  avec  les  compositions  nautiques  :  cependant  elle  y 
trouvait  un  terrain  sûr  et  bien  déterminé  pour  progresser  dans  son 
développement.  Tout  fesait  espérer  un  beau  succès  pour  la  cartographie. 
Mais  un  auteur  ressuscité  vint,  comme  un  revenant,  arracher  les  con- 
structions continentales  de  leur  assiette,  jeter  un  désordre  et  une  per- 
turbation épouvantable  dans  la  géographie,  entraînant  pour  longtemps 
la  cartographie  dans  des  chemins  rétrogrades  et  vicieux. 


VI. 


RENAISSANCE  DE  PTOLÉMÉE  ,  DÉCOUVERTES  OCÉANIQUES 
1409-1470-1550. 


178.  Les  Grecs  de  l'empire  byzantin ,  par  leur  horismos  ou  par  leur 
coopération  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  traduit  en  arabe  par  un 
kiiovarezmien ,  agirent  puissamment  sur  la  création  de  la  géographie 
arabe.  La  première  lumière  qui  jaillit  pour  celle-ci  vint  de  chez  eux. 
Depuis  cet  événement,  tout  notre  savoir  sur  l'état  des  connaissances 
géographiques  dans  l'empire  s'éclipse  presque  totalement.  Pendant  plus 
de  cinq  siècles  aucun  événement  géographique  n'appelle  les  byzantins 
à  une  intervention  quelconque  dans  la  marche  de  la  géographie. 

Nous  savons  qu'ils  fesaient  le  dénombrement  de  l'entourage  de  la 
personne  sacrée  de  l'empereur;  donnaient  la  description  de  palais,  de 
cérémonies  et  d'étiquettes  de  la  cour;  composaient  les  descriptions  des 
thèmes  et  climats  de  l'empire,  des  pays  et  peuples  voisins  ;  touchaient 
à  leurs  relations  politiques.  C'était  cultiver  la  géographie. 

Mais  nous  ne  savons  absolument  rien  de  ce  qui  se  passait  chez  eux 
sous  le  rapport  de  la  construction  des  cartes.  Cependant  ils  copiaient 
les  manuscrits  ainsi  que  les  anciennes  cartes  géographiques  qui  s'y  trou- 
vèrent mainte  fois.  De  quelles  cartes  se  servaient-ils  à  l'usage  du  jour? 
de  cartes  surannées  de  Ptolémée,  ou  de  celles  de  Kosmas,  de  horismos, 
ou  de  quelques  autres  ?  on  l'ignore. 

Si  nous  ignorons  les  connaissances  de  la  géographie  chez  les  byzantins, 
nous  pourrions  nous  excuser  par  l'état  stationnaire  des  leurs  études 
intellectuelles ,  scientifiques ,  artistiques  :  mais  nous  aimons  mieux 
avouer  que  notre  ignorance  vient  du  manque  de  recherches.  Aussi  nous 
passons  outre  sur  ce  vide  immense  pour  suivre  un  autre  événement  dans 
la  géographie,  où  l'intervention  byzantine  donna  l'impulsion  à  toute  une 
autre  direction  de  l'activité  géographique. 

Lorsque  au  déclin  de  l'existence  de  leur  empire,  les  savants  allèrent 
séjourner  ou  se  domicilier  chez  les  latins,  ceux-ci  devinrent  chaque 
jour  plus  avares  de  leur  savoir.  C'était  le  moment  où  les  connais- 
sances géographiques  des  byzantins  devaient  se  dévoiler  :  mais  alors 
même,  elles  nous  échappent.  Ou  les  byzantins  étaient  à  tel  point  igno- 
rants qu'ils  n'avaient  rien  à  communiquer,  ou  les  latins  négligèrent  de 
les  examiner.  Le  fait  est ,  qu'au  sujet  de  la  géographie,  les  latins  se  con- 
tentaient de  se  mettre  en  possesion  de  vieux  monuments  géographiques 
que  leur  apportaient  les  byzantins,  à  savoir  :  le  géographe  Ilomer, 
son  scholiaste  Eustathe,  les  orphiques,  Dionyse,  Strabon ,  Ptolémée,  etc. 
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C'est  le  trésor  géograpliique  que  les  byzantins  présentèrent,  à  la  place 
de  leur  propre  connaissance,  aux  éludes  des  latins.  C'est  un  grand  évé- 
iicuiont  dans  riiistoire  de  la  géographie,  car  ce  trésor  moisi,  en  opérant 
une  corruption  funeste  dans  la  géographie  nautique  des  cosmographes, 
ouvrit  une  mine  abondante  en  grandes  et  inépuisables  conséquences. 

179.  La  géographie  de  Ptolémée  était  assez  répandue  dans  l'empire 
byzantin.  Elle  était  connue  vers  H50  par  les  géographes  de  la  Sicile, 
qui,  peuplée  en  partie  par  les  Grecs,  avait  des  relations  intimes  avec 
l'empire.  On  eut  donc  pu  espérer  de  trouver  quelque  géographe  ou 
savant  latin,  connaissant  l'existence  de  cette  géographie,  possédant  son 
exemplaire.  Il  n'y  aurait  rien  eu  d'extraordinaire  si  on  eut  remarqué 
dans  quelque  monument  géographique  l'inlluence  de  cet  ouvrage.  Mais 
rien  de  tout  cela;  ni  possession,  ni  influence,  ni  connaissance  de 
l'ouvrage  positivement  avérée  par  quelque  monument  géographique , 
ne  se  décèlent  nulle  part ,  durant  l'espace  de  plusieurs  siècles.  Edrisi 
atteste  que  la  cour  du  roi  Roger,  vers  1150,  avait  un  exemplaire  de  la 
géographie  de  Ptolémée.  La  bibliothèque  de  saint  Marc  à  Venise,  avait 
un  code  du  xiu"  siècle ,  comme  on  l'a  déterminé  grafiquement.  Son  fron- 
tispice, représentant  l'astronome  géographe  dans  sa  royale  couronne, 
est  accompagné  d'un  épigramme  tetrastiche  en  deux  langues,  grecque 
et  latine.  En  examinent  les  constructions  qui  environnent  la  figure 
debout  de  Ptolémée,  on  remarque  le  goût  gothico- mauresque  (Georgii 
Martini  Raidelii,  commentaiio  de  Ptol.  géogr.  1757,  Korimb.  p.  10-1:2). 
Or,  il  faudrait  conclure  que  cette  copie  grecque  du  xin«  siècle  avait  été 
exécutée  par  un  latin  et  à  l'usage  des  latins.  Cependant  plusieurs  siècles 
se  sont  écoulés  et  la  géographie  de  Ptolémée  n'a  laissée  aucune  trace 
parmi  les  latins. 

Ptolémée,  comme  astronome,  était  bien  connu  par  tous  ceux  qui 
étudiaient  Thebit,  Alfragan,el  quelques  autres  arabes.  Cependant  il  est 
plus  que  douteux,  que  l'ouvrage  même  de  l'astronomie  de  Ptolémée  fût 
à  cette  époque  dans  les  mains  de  quelques  savants  latins.  Mais  la 
renommée  astronomique  de  Ptolémée  était  très-solidement  affermie  par 
les  arabes.  Les  astrologues,  les  marins,  les  cosmographes,  par  tradition 
scientifique,  connaissaient  son  nom.  Les  cosmographes  qui  extrayaient 
Isidore  de  Séville,  qui  savaient  que  Pline  était  le  maître  dans  la  géogra- 
phie, Plinus  maestre  de  mappa  mundi,  savaient  aussi  que  la  ville 
pcrsanne  de  Schiraz,  s'appelait  autrefois  Gracia,  que  là  fut  première- 
ment inventée  l'astronomie  par  le  très  savant  Ptolémée  :  per  lo  gran 
savi  Tolomco  ;  ils  connaissaient  de  même  ,  comment  le  savant  Ptolémée 
avait  réparti  les  signes  zodiacaux  par  les  membres  du  corps  humain  , 
pour  en  tirer  les  pronostics.  Ce  savant  Ptolémée  était  aussi  profond 
astrologue;  s'il  égalait  en  géographie  le  maître  Pline;  s'il  a  jamais  écrit 
une  géographie  comme  Isidore,  c'est  ce  que  les  cosmographes  de  l'écoie 
la  plus  avancée  semblent  ignorer  (cartes  catal.  de  1378). 

Cependant,  à  cette  époque  de  la  renaissance  des  lettres,  il  y  avait 
chez  les  latins  une  tendance  à  étudier  le  grec  dans  les  anciens  ouvrages 
qui  arrivaient  à  leur  connaissance.  Toutes  les  vieilleries  grecques  parais- 
saient merveilleusement  excellentes.  A  mesure  que  l'empire  byzantin 
déclinait  et  diminuait,  l'élude  de  son  idiome  et  de  la  science  antique 
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augnicnlait  chez  les  latins.  L'empire  sollicilail  l'appui  des  occidentaux, 
sans  succès,  ses  enfants  y  trouvaient  un  reliige  et  cliacun  d'eux  était  un 
instructeur,  apportait  des  manuscrits  rechercliés  dans  Tenipire  même 
par  des  voyageurs  latins.  Vers  la  fin  du  xiv'^  siècle  et  du  conimencemenl 
de  xv%  des  codes  de  la  géographie  de  Ptolémée  étaient  assez  nombreux 
en  Italie.  Chrysoloras  en  avait,  le  cardinal  Bembo  s'en  était  procuré, 
Gemistius  Pletho  en  apportait  en  arrivant  en  Italie ,  les  bibliothèques  de 
Venise,  du  Vatican  et  d'autres  s'en  procurèrent  (-261).  La  péninsule 
pyrénéenne  n'a  certainement  pas  négligé  d'en  acquérir. 

Mais  la  connaissance  du  grec  formait  les  belletrisles,  les  philologues, 
les  érudits;  elle  était  ordinairement  étrangère  aux  hommes  de  science, 
aux  mathématiciens  ,  aux  astronomes,  aux  géographes.  Les  philologues 
regardant  les  magnifiques  peintures  de  'il  caries  d'Agathodaimon, 
émerveillés  de  l'exubérance  des  longitudes  et  latitudes  qui  fixaient  aussi 
admirablement  toutes  les  localités,  déploraient  l'ignorance  des  géo- 
graphes qui  méconnaissaient  le  précieux  monument  de  l'antiquité;  et 
quand  ils  se  donnèrent  la  peine  de  comparer  les  mappemondes  avec  les 
cartes  du  géographe  grec,  vivement  affligés,  ils  gémirent  de  ce  que  les 
cosmographes  ignoraient  la  haute  perfection  du  divin  Ptolémée.  Pour 
éclairer  les  ignorants  il  fallait  tout  d'abord  livrer  l'ouvrage  grec  à  la 
langue  latine. 

180.  A  l'invitation  du  cardinal  Bembo,  le  savant  grec  Manouel  Chry- 
soloras (mort  1415),  commença  une  traductien  latine,  dont  il  sedésisla 
lorsqu'il  vit  que  le  même  travail  était  entrepris  par  un  homme  plus 
capable  que  lui  de  le  conduire  à  bonne  fin.  Jacq  Angelo  le  florintin  ,  du 
vivant  encore  de  Chrysoloras,  exécuta  la  version  vers  1403,  en  donnant 
à  son  volume  le  titre  plus  attrayant  de  cosmographie,  observant  que  le 
titre  grec  de  géographie  ne  répondait  pas  suflîsamment  à  la  valeur  et  au 
contenu  de  l'ouvrage.  lldédiasaversionaupapeAlexandreV  (pape  depuis 
le  20  juin  1409  jusqu'au  5  mai  1410,  jour  de  sa  mort)  (26-2).  Les  copies 

("261)  Aujourd'liiii  la  liiblioth.  du  Vatican  possède  10  codps  grecs  (parmi  lesquels  y  en  a  2  de  la 
bihlintliéque  de  Ueidellierg  ,  pillés  pendant  les  guerres  de  trente  ans)  ;  à  Florence  plusieurs,  duas 
esse  illoium  familius ;  dans  l'abbaye  florintin  un,  et  dans  la  bibl.  laurentienno  quatre;  dans  la 
biblÏDtln  cjue  de  Paris  il  y  en  a  au  moins  cinq,  dont  deux  remontent  au  xiv"  siècle;  et  ailleurs  (les 
notices  de  C.  F.  A.  Nohbo,  en  donnent  une  ample  énumération). 

(Se-i)  rtolomeus  quam  multa  diuinitus  edidil,  iuterque  et  orbis  situm  diligentissime  ut  cetera  a 
raalhematicisnon  discedens  exhibuit.  Hic  enim  alio  quodammodo  quam  uostri  latiui,  inter  quos 
l'iinius  Secundus  cosmograpborum  palmara  ferre  videtur,  rem  banc.tractauit.  llli  enim,  licet  liabila- 
bilem  universi  orbis  situm  descripserint,  non  tamen  ex  eorum  praoceptis  plane  captari  potest,  qua 
arte  tolius  orbis  pictura  formari  valeat  ut  proportio  cuiusque  partis  ad  totum  universale  servatur; 
preterea  nemo  ab  illis  doceri  potest ,  nisi  crassiori  quodammodo,  que  seu  quante  inclinationes  sunt 
ad  quatuor  celi  plagas,  eorum  situm  quos  in  pictura  lingere  decreveris.  Nedum  quippe  longitudinem 
locorum  a  fixo  quodam  totius  noslre  habitalis  termino  ductum  :  que  tamen  rara  inventio  est;  sed 
nec  latitudinem  ponunt.  Aostrorum  etiam  nullus  precepta  tradidit  liabitabilem  ipsum  orbem 
iu  plures  picture  tabulas  posse  dividi,  mensura  cum  toto  cque  servata.  Eornudem  etiam  nemo  prodit 
qua  ratiouc  orbis  ipse  noster,  qui  spericus  est,  in  snperficiem  planam  deducatur.  Non  quod  nostros 
qui  prestantissimi  in  ea  traditione  extiterunt  xiri,  argucndos  tantisper  censeam ,  sed  quod  suis 
contenli  luminibus,  bisloricorum  more,  remsuam  ,  summa  induslria  et  complexi  et  prosequuti,  qui 
et  alia  quedam  babent,  que  ab  auctore  hoc  Ptolemeo  videntur  preterrnissa.  Ut  autem  que  ab  illo 
absoluta,  divino  quodam  ingenio  sunt,  cum  nostris  etiam  babeantur,  in  latinam  ipsa  curavi  tranferre 
sermoucm...  Oeterum  geographiam,  boc  est  terre  descriptionem,  auctor  hic  noster,  hoc  onine  opus, 
grece  nuncupat,  quam  appcllationem,vir  seculi  nostri  eruditissimus,  Manuel  constantinnpolitaaus... 
dum  in  latinum  eloquiiim  id  transfère  ad  verbum  licet  pariter  incipit,  non  mulauit  ;  sed  nos  in 
cosmograpliiam  id  vertinius.  Quod  vocabulum,  licet  grecum  eciam  sit  tamen  apud  latinos  ita  nsila- 
tum  ,  ut  jam  pro  nostro  habeatur.  Credamus  que  virum  eum ,  si  id  quod  transtulit,  cmendasscl , 
orauio  illud  incosmographiam  mutaturum  fiuisse  (Jacobi  Angeli  epist.  dedicatoria). 
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de  la  traduclion  d'Angelo  se  luulliplièrent  et  se  répandirent  dans  ions 
les  états  de  ITuropc.  Pendant  plus  de  deux  générations  on  n'avait 
d'autre  géographie  de  Ptolémée  en  latin  que  la  version  d'Angchis  {-icz). 

Cette  première  version  n'était  ni  suffisante,  ni  satisfaisante.  En  con- 
frontant les  codes  grecs  et  les  copies  latines,  on  remarquait  tant  de 
fautes,  tant  de  variantes,  qu'il  fallait  continuellement  reprendre  la 
version  d'Angelo.  Or  ,  en  Allemagne  Nicolas  Doms,  bénédictin  de  Rei- 
chenbach,  courut  à  la  charge  avec  de  nouvelles  forces  et  fit  une  nouvelle 
traduction  de  la  géographie  de  Plolémce.  Il  dessina  les  cartes  confor- 
mémenl  à  sa  traduclion,  et  en  4471  dédia  son  ouArage  au  pape  Paul  II 
(mort  le  28  juillet  1471).  Les  copies  de  sa  traduction  et  de  ses  cartes 
se  multipliaient  et  se  répandaient,  paraissant  être  préférables  à  la  tra- 
duction de  ritalien  Angelo. 

En  attendant,  la  première  édition  de  la  version  de  Jacq  Angelo  i)arut 
par  les  soins  de  Benoît  irevisan  ,  et  Angelo  Michaelc,  imprimée  à  Vicenze 
en  1473  dans  la  typographie  de  Herman  Levilapis,  le  colonien. 

Dès  cette  année,  les  éditions  imprimées  de  la  géographie  ou  cosmo- 
graphie de  Ptolémée  se  succédaient  sans  relâche.  Dans  le  courant  d'un 
siècle  il  en  parut  25,  élaborées  de  différentes  manières  par  les  italiens 
et  les  allemands.  Sur  iO  autres  qui  se  suivirent  assez  rapidement ,  deux 
seulement  parurent  tardivement  en  grec,  toutes  les  autres  étaient 
latines  ou  italiennes  à  l'usage  du  vulgaire  (201).  Certes,  c'est  l'Allemagne 
et  l'Italie  qui  absorbaient  pour  la  plus  grande  partie  les  exemplaires 
de  ces  nombreuses  éditions  :  mais  sans  contredit ,  les  autres  pays  , 
comme  la  France,  le  Portugal,  l'Espagne,  y  avaient  leur  part.  Les 
philologues,  les  bibliothèques,  les  écoles  géographiques,  les  particuliers, 
cosmographes,  gens  de  lettres,  dilettanti,  possédaient  facilement  ce 
trésor  inépuisable,  admirant  l'effervescence  de  la  renaissance  des  lettres. 

181.  Si  jamais  de  petites  circonstances  produisirent  de  grands  événe- 
ments, il  serait  difficile  d'indiquer  quelque  autre  aussi  fertile  en  résul- 
tats inattendus,  en  conséquences  aussi  surprenantes,  prodigieuses  et 
prolongées.  Des  conséquences  incalculables  s'en  suivirent.  L'étude  de 
la  géographie  est  détournée,  et  lorsque  sa  marche  rétrograde  commence 
à  l'accabler,  elle  prend  des  dimensions  gigantesque  et  les  connais- 
sances se  dilatent  dans  toutes  les  directions:  le  monde,  le  globe,  l'esprit 
humain,  l'état  social,  les  souches  de  la  race  humaine  ébranlés  dans  leurs 

(2C3)  La  bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  possède  un  magnifique  rode  do  ces  ropirs , 
finitus  M81,  décima  quarla  die  niensis  februarii.  Mais  il  n'était  tout-à-fait  acbcYO ,  que  anno 
«lui  liSS,  octava  die  decembris,  comme  l'atteste  l'annotation  du  copiste.  Nous  nous  sommes  servi 
plus  d'une  fois  de  ce  code,  à  cause  de  quatre  cartes  modernes,  dont  ou  voit  quelques  copies  dans 
notre  allas.  —  Ce  mannscrit  avait  été  sans  doute  copié  en  Italie  en  U83,  d'un  antérieur  de  1-181, 
pour  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  La  preuve  de  cette  présomption  se  t'ait  voir  non  seulement 
dans  la  double  date  de  la  copie  et  de  sa  conservation  d.ins  la  dite  bibliothèque  :  mais  dans  la  carte 
de  la  France  de  ce  magnifique  code.  Cette  carte  bien  élaborée  et  finie  sur  tous  les  points  offre  une 
singulicre  lacune  pour  la  Belgique  :  d'où  l'on  peut  conclure  qu'un  copiste  italien  laissa  cette  portion 
vide,  afin  qu'elle  lut  plus  exactement  remplie  et  aciievce  sur  le  lieu  par  un  homme  du  pays.  —  V.n 
Allemagne  on  a  fait  grand  éloge  de  la  beauté  d'un  code  de  la  bibliothé(|ue  impériale  de  Vienne, 
copié  eu  1  loi  à  Florence,  par  Jean  Thessalo  Santariote;  de  celui  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc  a 
Veui-se  et  de  celui  qui,  qualifié  de  code  ebnerien ,  appartient  au  comte  Apponi  ;  tous  accompagnés 
de  caries  (Hecren  ,  commentatio  de  fontibus  geograpliicorum  Ploloma'i  ,  Goltiugae  1827).  l\  parait 
que  le  code  bruxellois  ne  cède  en  rien  à  ces  codes,  s'il  n'est  plus  beau,  plus  splendidc,  parce  qu'il  est 
décoré  de  peintures,  lorsque  les  autres  sont,  sine  ferarum  et  hominum  fignris. 

(264)  Voyez  à  la  fin  de  ce  vol.  l'appendice  n»  i ,  les  éditions  de  Ptolomée. 
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bases  changèrent  de  face  :  et  partout  intervint  la  géographie  de  Ptolëmée 
ressuscilée. 

L'idée  d'une  extension  plus  considérahle  de  l'habitable  vers  l'Orient, 
germait  parmi  les  savants  depuis  longtemps.  Elle  avait  été  suggérée  par 
Pline  et  quelques  autres  naturalistes.  Il  n'y  avait  donc  rien  de  surpre- 
nant quand  un  compositeur  de  la  mappemonde  se  montrait  disposé  à 
l'étendre.  Nous  avons  observé  comment  les  découvertes  continentales, 
nommément  celles  de  Marco  Polo,  décidèrent  les  cosmographes  de  donner 
à  l'Orient  asiatique  de  plus  grandes  proportions  et  à  élargir  le  cercle 
océanique  qui  entourait  l'habitable.  Les  mappemondes  du  camaldule 
Mauro,  d'André  Bianco,  nous  en  fournissent  un  exemple  .sous  la  forme 
ronde;  la  carte  catalane  et  plusieurs  autres  sous  la  forme  oblonguc. 
L'Orient  prenait  plus  de  place,  et  ce  développement  des  mappemondes 
s'exécutait  sans  aucun  alliage  de  l'élément  étranger.  On  ne  pensait  pas 
qu'on  y  eût  fait  un  pas  plus  loin,  ou  quelque  opération  réformatrice  : 
on  s'imaginait  seulement  qu'on  commençait  à  mieux  explorer  ce  que 
contenaient  les  mappemondes  précédentes,  serrées  par  l'ignorance. 
Aucune  distance  déterminée  n'a  pu  diviser  ce  nouveau  développement; 
aucune  idée  de  longitude  géographique  n'a  germé  dans  celle  extension. 
L'idée  de  180°  de  la  longueur  de  l'habitable  établie  du  temps  de  Roger, 
se  perpétua  peut-être  par  tradition  ;  la  vue  des  caries  arabes  la  rappelait 
à  Cecco,  à  Bacon  ,  à  tous  ceux  qui  aimaient  à  la  nourrir,  mais  les  dessi- 
nateui's  de  mappemondes  ne  se  souciaient  guère  s'ils  débordaient  cette 
longueur  ou  non.  Personne  ne  s'imaginait  que  les  investigations  de 
Marco  Polo  pouvaient  s'étendre  au  delà  sur  un  autre  hémisphère.  Il  fallait 
<Iu'on  eût  tiré  auparavant  du  néant  le  fameux  astrologue  Ptolémée,  pour 
rendre  ce  service  au  pèlerinage  de  Marco  Polo. 

A  la  vue  de  Ptolémée,  les  autorités  d'Orose,  d'Isidore, de  Solin,  de 
Strabon ,  de  Pline,  des  itinéraires,  déclinèrent  infiniment.  L'autorité 
nautique  des  pilotes,  et  les  mappemondes  des  cosmographes  parurent 
insuflissantes,  suspectes.  Ptolémée  réunissait  le  langage  descriptif  aux 
données  positives ,  résultat  évident  des  opérations  mathématiques  et  des 
observations  astronomiques.  Les  projections  et  les  positions  géogra- 
phiques lui  donnaient  une  supériorité  et  une  apparence  de  perlection, 
à  laquelle  ne  sont  arrivés  aucun  des  anciens  connus,  aucun  des  cosmo- 
graphes parmi  les  latins.  Or,  il  ne  restait  qu'à  reprendre  cette  vieille 
perfection,  sans  condition;  à  renoncer  à  ses  propres  moyens,  à  ses 
propres  productions ,  à  retrouver  les  perlustrations  modernes  sur  les 
vieilles  caries  ptoléméennes,  ces  perlustrations  modernes  n'étant  que 
la  reconnaissance  de  l'antique  connaissance  du  divin  géographe,  éten- 
due le  long  de  180»  (260). 

Mais  en  confrontant  les  relations  de  Marco  Polo,  il  devenait  évident 
que  ces  perlustrations  étaient  allées  plus  loin.  Ratai,  Mangou,  répon- 
dant à  Serika  et  Sinia,  se  révélèrent  au  perlustrateur  comme  régions 
d'immense  étendue.  Serika  était  trop  étroite  pour  Kaiaï,  Sinia,  allongée 
sur  la  lisière  de  l'habitable,  le  long  d'un  seul  méridien  du  180^  degré, 


(26j)  Dans  l'année  1410  le  cardinal  d'Ailly  ne  s'inquiétait  guère  de  l'extension  de  l'habitable  au- 
delà  de  quart  du  globe.  Ce  n'est  qu'après  avoir  t'ait  connaissance  avec  Ptolémée  qu'il  pensa  à  la 
nécessité  d'en  étendre  la  longueur  au-delà  de  180  degrés.  Voyez  ci  dessus  cliap.  138,  li'J. 
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n'offraient  sur  riiémisphère  de  Thabilable  aucune  place  pour  Mangou 
et  Kaiaï.  Or,  ces  régions  heureusement  perlustrées  furent  inconnues 
aux  anciens,  parce  qu'elles  n'ont  plus  de  place  sur  la  carte  de  Plolémée  : 
il  ne  restait  qu'à  les  ajouter  en  continuation  à  l'iiabilable  et  de  se  porter 
au  delà  du  180*  degré  sur  un  autre  héniispbère.  Les  caries  du  géographe 
astronome  n'empêchaient  point  ce  procédé  ;  Ptolémée  n'avait  pas  empri- 
sonné son  habitable  dans  un  océan  environnant,  son  continent  était 
disposé  à  s'étendre  par  des  terres  inconnues  au  delà  de  180  degrés  et 
laissait  un  champ  ouvert  et  un  immense  espace,  un  vide  pour  étendre 
les  perlusîrations  de  Marco  Polo  sur  l'hémisphère  des  antipodes  :  c'est 
là  que  la  Chine,  Mangon ,  Kalaï,  Soumatra,  Zeilon,  Zipangou,  prirent 
à  leur  aise  les  assiettes  inoccupées  jusqu'à  SaO"  de  la  longitude  de  l'île 
de  Fer.  Pour  compléter  l'atlas  ptoléméen  il  ne  restait  qu'à  attacher 
les  caries  des  pays  inconnus  aux  anciens.  La  Skandinavie  eut  en  eJfet 
la  première  cet  honneur;  l'Orient  reculé  de  Marco  Polo  s'y  attendait  à 
juste  titre  ;  la  carte  des  frères  Zeni  n'obtint  cet  honneur  insigne  que 
Irès-tard. 

182.  A  cette  époque  de  ferveur  pour  les  découvertes  de  nouvelles 
terres,  les  moindres  pulsations  dans  la  géographie  sont  souvent  de  la 
plus  haute  importance.  Aussi  comprendrait-on  mieux  les  grandes  consé- 
quences si  l'on  réussissait  à  déterminer  avec  certitude  ,  oîi ,  quand  et 
par  qui  avait  été  connue  cette  idée  sur  Ptolémée;  qui  en  a  donné  l'im- 
pulsion ,  et  de  quelle  façon  on  se  prit  pour  complémenter  Ptolémée, 
pour  se  servir  de  ses  cartes  à  l'usage  du  siècle.  Celte  marche  de  choses 
n'a  pas  anticipé  la  version  latine  de  sa  géographie  et  je  pense  qu'elle  ne 
s'est  décélée  que  vers  la  fin  du  xv«  siècle. 

Pour  cette  opération  et  la  transfiguration  des  conceptions  géogra- 
phiques, il  ne  fallait  ni  génie,  ni  talent,  ni  coopération  de  quelque 
célébrité  extraordinaire  dans  la  géographie.  L'ignorance  et  Tineplie 
des  savants  philologues  y  travaillait,  illustrait,  interprétait  admirable- 
ment le  monde  connu  par  le  monde  ancien,  et  petit  à  petit  elle  rem- 
plaça, sur  les  cartes  ptoléméennes,  les  épigraphes  anciennes  par  des 
modernes.  La  nomenclature  de  Ptolémée  devenant  la  base,  le  guide 
des  nouveaux  géographes,  ii'était  cependant  pas  dans  leurs  études 
sulTisamment  compiise  sans  la  confrontation  avec  Strabon,  Pline,  Mêla 
et  autres  anciens,  sans  l'érudition  comparative  de  la  nomenclature 
moderne,  et  la  géographie  moderne,  rédigée  par  ces  savants,  ordinai- 
rement dans  la  langue  latine,  n'était  pas  suffisamment  polie,  illustrée, 
achevée,  quand  elle  était  privée  des  dénominations  anciennes  dont  le 
plus  riche  magasin  et  le  mieux  coordonné  se  trouvait  dans  la  géogra- 
phie de  Ptolémée.  Celle  invasion  de  Ptolémée  dans  les  régions  géogra- 
phiques du  moyen  âge  n'a  pu  se  déclarer  qu'à  la  suite  de  la  traduction 
latine.  Nous  allons  suivre  le  progrès  de  cette  invasion  et  indiquer,  au 
moyen  des  caries  qui  nous  sont  connues,  les  dates  du  développement 
de  sa  domination. 

Nicolas  Donis,  1470. 

Jacq  Angelo  mit  sa  traduction  en  cours  en  1  î09.  Elle  existait  depuis 
longtemps  en  manuscrit  et  il  s'est  écoulé  un  laps  de  temps  assez  consi- 
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dérable  avant  qu'elle  fût  imprimée  en  1475.  Elle  parut  sans  atlas,  sans 
aucune  carte  moderne  ou  modernisée.  En  même  temps,  Nicolas  Donis, 
prépara,  en  1470,  une  version  nouvelle  el  se  mit  à  dessiner  des  cartes 
en  guise  de  celles  d'Agaihodaïnion.  Il  ne  dit  point  s'il  avait  quelques 
caries  ptoléméennes  latines  antérieures  aux  siennes;  il  observe  seule- 
ment que  les  cartes  (grecques  d'Agailiodaïinon)  souvent  ne  répondaient 
point  au  texte,  n'étaient  guère  suffisantes,  à  cause  qu'on  n'observait 
dans  leur  dessin  ni  les  distances,  ni  la  grandeur  des  îles;  il  a  donc 
entrepris  de  les  exécuter  plus  scrupuleusement,  ne  s'écarlant  en  aucune 
manière  de  l'intention  de  Ptolémée,  mais  en  rectifiant  le  dessin,  car  il 
est  inadmissible  que  Ptolémée  n'eût  dessiné  lui-même  des  tables  plus 
exactement  et  plus  consciencieusement.  En  même  temps  il  s'explique 
que  des  deux  modes  de  projection  proposés  par  Ptolémée ,  il  a  préleré 
et  choisi  le  mode  rectiligne  aux  méridiens  inclinés.  El  tous  ces  soins 
qu'il  se  donne  avaient  évidemment  le  but  de  rendre  les  caries  ancien- 
nes propres  à  l'usage  moderne  (2C6).  La  géographie  de  Ptolémée, 
latinisée  depuis  60  ans,  fut  par  ces  soins  dotée  d'un  allas  en  lalin, 
composé  de  27  cartes.  Nicolas  Donis  laissait  copier  et  copiait  lui-même 
ces  cartes.  Elles  furent  bientôt  attachées  à  maintes  codes  manuscrits, 
même  de  la  version  d'Angelo  (267). 

En  attendant  parurent  en  Italie,  en  1478  et  probablement  en  1482, 
deux  éditions  de  Ptolémée,  l'une  à  Rome,  l'autre  avec  la  date  erronée 
de  1462 ,  à  Bologne,  toutes  deux  accompagnées  d'atlas,  gravés  en  cuivre. 
Je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur  de  rencontrer  et  voir  ces  éditions;  aussi 
je  ne  saurai  dire  si  elles  avaient  leurs  cartes  conformes  au  dessin  de 
Donis,  mais  je  les  vois  postérieures  à  l'émission  de  celles  de  l'AIle- 

(266)  Cuni  que  summo  ingenio,  oxquisitaque  doctiina  Ptolomeus  eosmographus  p-n\issct,  in  liis 
aliquid  nouari  attempteretnus  fore  :  ut  hic  noster  laboi'  in  iiiultorum  reprelieiisioues  incurret. 
Omnes  enira  qui  liauo  nostiam  picturam,  ab  ea  quam  Ptolomeus  fdidit,  paululum  ablinircntem, 
certe  nos,  vel  imperitie  vel  temcritatis  arguent  :  nain  plane  nos  aut  ignorasse  quid  egcrinius  ,  aut 
temere  ausos  esse,  tantum  opus  contaniinare  allirmabunt ,  cura  aliquis  ex  parte  illud  inimutatum 
cernent,  non  enim  sibi  persuadere  poterunt,  nec  t'as  esse  existiinabunt  ut  tantum  \-irum  quautus 
certe  is  fuit,  si  quis  alius  pingendi  orbis  terrarum  nielior  modus  extitisset,  is  eura  fugisset,  cum  is 
solus  fueiit  qui  tara  iuter  niullos  excellentes  cosmogroplios  qui  ante  se  llorucrunt,  modura  viderct, 
qiio  situm  terrarum  omnium  in  tabulis  primus  pingeret.  Quasi  vero  aut  princeps  ille  poetarum 
Homerus  a  Pisistrato  in  ordinem  redigi  ;  aut  l.ucrctii  divinum  opus  a  Ciceroue  emcndari  ;  aut 
toUetane  tabule  ab  Alfonso  corrigi  nequiuerint.  Quare  lii  sane  erunt,  qui  uihil  laudabunt,  nisi  quod 
se  intelligerc  posse  confidant,  queuque  sperabunt  animo  et  cogitatione  complecti  yalere,  eundem 
benc  pingendi  orbis  modum,  esse  censebunt.  Et  cum  obruentur  crebritate  linerum  longitudinalium 
non  eque  distantium  ,  raram  illam  et  vastani  Ptolomei  picturam  ,  i  ectis  lineis  distinctam  se  malle  , 
quam  hanc  nostram  multiplicem  et  commodam  pendentibus  indinatisque  lineis  discrelam  dicent. 
Neque  vero  nos  Uec  ideo  nunc  dicimus,  ut  quidquid  iu  Ptolomei  pictura  reperiatur,  quod  corrigi  vel 
emendari,  aut  iu  ordinem  redigi  oportuerit,  cum  omnia  ita  scieuter  ac  prndentcr  vir  ille  pinxerit, 
ut  nihil  quod  ad  rationem  situs  terrarum  in  eius  tabulis  deese  videatur  :  sed  ut  illos  sue  argueremus 
ignorantie,  qui  et  cum  nulla  talium  rerura  scieiitiam  aut  cognitionem  teneant,  tameninvidia  et  livore 
quodara  moti,  si  quid  viderint  ab  altero  edilum ,  quod  ingeniis  eorum  impar  sit ,  stalim  ad  eins 
vituperatiouem  sese  convertunt.  At  si  qui  crnnt,  qui  omnino  géométrie  sive  cosmographie  expertes 
sint,  quique  ipsum  Ptolomeum  sepius  legerint ,  ac  picturam  deinde  nostram ,  placata  mente  con- 
templaverint,  hi  certe  nos  lande  dignes,  non  reprehensione ,  ut  illi ,  putabunt.  Prospicient  enim  nos 
opus  ita  difficile  atque  arduum  suscepisse  et  ita  egregie  ad  exitum  produxisse,  ut  illud  rairari 
cogantur  pressertim,  cum  uuUa  in  re  nos  a  Ptolomei  intentione,  licet  a  pictura  paululum,  déviasse 

comperient Ptolomeus,  duplicem  pingendi  orbis  terrarum  rationem  esse  tradit  (per  rcctas  et 

curvas)....  In  pictura,  neque  distantias  secerni,  neque  magnitudinem  insularum  distiugiiere...  etc. 
(Nicolai  Donis,  eptla  dedicatoria). 

(267)  Le  code  de  Bruxelles  de  la  traduction  d'Angelo  écrit  en  H8l ,  achevé  1  J8>"),  est  accompagné 
des  cartes  nouvelles  copiées  sur  celles  de  Donis.  —  Gli  arcliietipi  vetusti  (di  Tolomeo),  cnn  migliora- 
menti  a  Nicolo  Donis  tedesco,  il  quale  nel  HGS,  ne  fece  un  présente  in  egual  numéro  di  27,  al  duca 
Borso  d'Esté,  di  che  sivegga  il  Bandini  bibl.  laur.  ove  l'autografo  si  conserva  (Zurla,  sulle  antiche 
mappe  idro-geogratiche,  notaad.  cap.  12).  —  Ses  cartes  publiées  sont  attachées  aussi  a  un  manuscrit 
a  Norimberg  (Raidel). 
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maiid.  Elles  propagèreni  la  connaissance  de  Fouvrage  de  Ptolémée, 
siirloul  en  Ilali»^,  el  familiarisèrent  avec  les  formes  et  les  proportions 
que  les  caries  de  ce  géographe  donnaient  à  l'habitable  et  aux  pays. 

185.  Nicolas  Donis  parvint  enfin  à  éditer  sa  version  el  son  allas, 
coupé  en  bois  el  imprimé  en  1482  à  Ulm.  Il  avait  le  but  de  donner  le 
type  parlait  de  la  ligure  des  pays  et  de  la  terre  connue  aux  cosmogra- 
phes el  aux  dessinateurs  de  caries.  Mais  dans  cette  édition,  il  nous 
apprend  qu'il  s'occupait  lui-même  de  dresser  ou  copier  et  de  corriger 
les  caries  modernes  de  son  temps.  Il  ne  fait  aucune  observation  sur  la 
diversité  des  bases  de  la  composiiion  et  de  la  structure  des  caries  con- 
temporaines, toutes  dilTérenies  de  celles  de  Plolémée;  il  nous  avertit 
seulement  que  le  monde  étant  susceptible  de  fréquentes  mutations, 
quantité  de  lieux  nommés  par  Plolémée  disparurent,  pour  la  plupart 
par  vétusté  :  or,  par  l'amour  de  la  science  et  des  lecteurs,  sa  sollici- 
tude lui  suggéra  l'idée  de  donner  les  caries  nouvelles  de  l'Espagne  et 
de  l'Italie,  c'est-à-dire  portant  les  dénominations  nouvelles,  contem- 
poraines (ics) 

Outre  ces  deux  cartes  nouvelles  (voyez  n"  dOi,  124  de  notre  atlas), 
nous  voyons,  dans  son  édition  de  Ptolémée,  les  deux  autres  :  savoir 
de  la  France  et  de  la  Palestine.  Il  ne  dit  rien  dans  sa  préface  sur 
leur  compte.  La  Palestine  est  certainemeni  une  copie  des  cartes  anté- 
rieures, car  elle  est  toute  conlornie  à  celle  du  xiv^  siècle  de  Marino 
Sanuio.  Quant  à  la  France,  elle  est  d'une  composition  afteclée  de  la 
disproportion  ptoléraéenne,  le  plus  sensiblement  et  trop  évidemment 
dans  sa  partie  méridionale  (voyez  n"  105  de  noire  allas).  Donis  ne  dit 
point  s'il  était  l'auteur  de  celle  défiguration,  comme  il  s'en  vante  au 
sujet  de  sa  carte  de  l'Italie  :  cependant  nous  n'avons  pas  de  motif  d'en 
accuser  un  autre  que  lui. 

De  ces  deux  cartes,  dont  il  fait  mention  dans  son  épilre  dédicatoire, 
celle  d'Espagne  (n"  12 i  de  i'allas),  sans  aucun  doute,  n'est  pas  de  lui, 
elle  est  une  simple  copie  de  la  carte  continentale,  chorogi-aphiquc,  de 
la  ftibrique  espagnole.  Nous  l'attribuons  dircclenienl  à  l'école  espagnole 
parce  qu'elle  olfre  une  composition  qui  ne  se  raltache  pas  aux  autres 
caries  chorographiques  que  les  géographes  allemands  surent  réunir  par 
la  juxta-posilion;  parce  que  la  configuration  de  l'Espagne  qu'elle  pré- 
sente, est  toute  mauresque,  si  nous  pouvons  nous  servir  de  cette 
expression,  c'est-à-dire  qu'elle  offre  une  grande  analogie,  une  confor- 
mité avec  la  configuration  de  l'Espagne  des  caries  arabes.  Il  n'y  a  rien 
de  Ptolémée.  On  peut  dire  que  l'intérieur  chorographique  arabe  est 
encadré  dans  le  portulan  peint  des  marins,  amplifié  et  rectifié  sur  plu- 
sieurs points  de  la  péninsule  (269). 


(•IftS)  Rpliqiium  vero  illius  tanti  viri  (Plolemaei),  ut  prius  prant  intacta  rclinquimus,  nisi  quanHim 
sludii  amor  et  Icgentiuni  solliciludo  suggessit,  ut  ob  miilationes  tcmporura  qui  fieq'jenter  in  orbo 
contingunt,  duas  nobilissinias  regioncs  :  Hispaniam  videlicet  et  Ytaliam  quorum  loca  ab  auctoris 
vetustate  pro  maxima  eoium  parle,  a  nolitia  nostra  deciderunt....  certa  ralioue  iuDgciido  noslratim 
poueremus.  (Nie.  Donis,  eptladedic.). 

(269)  >ous  reviendrons  eueore  sur  eelle  composition.  Celte  analogie  el  conformité  avec  la  con- 
figuration m'a  frappée  d'autaut  plus,  que  j'avais  terminé  mes  investigations  dans  la  géographie 
arabe  et  achevé  le  dessin  de  leur  rartes  avant  de  commencer  Texamen  de  la  géographie  de  la  restau- 
ralJoD  des  lettres,  examen  qui  a  rais  sous  mes  yeux  cette  carte  espagnole  de  la  péninsule. 
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Nicolas  Donis,  en  meniionnant  dans  son  épilre  dédicatoire  les  cartes 
modernes,  ne  s'arroge  que  la  composition  de  l'Italie  seule,  qui  lui 
appartieiU  en  entier  (n"  lOi  de  l'atlas).  11  y  conserva  la  configuration 
ptoléméenne,  supprimant  les  noms  anciens  des  peuples;  il  y  inséra 
nommément  les  villes,  bourgs,  lacs,  pointes  marines,  ports,  montagnes, 
fleuves;  traça  entre  leurs  détours  les  plaines,  les  parties  montagneuses 
et  les  îles  adjacentes;  ne  dérangeant  rien  dans  la  dimension  certaine, 
ni  dans  la  configuration  indubitable  de  Plolémée  (270). 

Ces  quatre  cartes  n'ont  aucune  graduation,  aucm  indice  de  longi- 
tude géographique,  elles  n'ont  qu'une  échelle  de  milles  et  l'indication 
des  climats  (271). 

Il  y  a  une  cinquième  carte  nouvelle  de  laquelle  Nicolas  Donis  nous 
entretient  dans  sa  dédicace.  Carte  des  régions  de  l'océan  sarmalique, 
situées  sous  le  cercle  arctique,  savoir  :  Datia,  Scania,  Norbegia,  Gotîia, 
Suetia,  Gronelandia,  les  pays  adhérents  et  les  îles  adjacentes^  Ptolémée 
lui-même,  ni  le  diligent  Strabon,  ni  qui  que  ce  soit  des  cosmographes 
anciens  n'ont  donné  de  description  de  ces  régions;  nous  la  présentons, 
dit  Nicolas  Donis,  avec  raison  à  nos  lecteurs  (272).  Cette  carte  nouvelle 
de  régions,  qui  n'entraient  pas  pour  la  plupart  dans  le  cadre  de  l'habi- 
table de  Ptolémée,  étant  un  supplément  à  son  atlas,  la  28"<^  carte  inté- 
grante de  l'atlas  est  graduée  par  des  longitudes  et  latitudes  et  accom- 
pagnée de  tous  les  détails  des  climats  (voyez  n"  97  de  l'atlas). 

Les  cinq  nouvelles  cartes  chorégraphiques  que  Nicolas  Donis  attacha 
en  1482  et  1486  à  ses  éditions  de  Ptolémée,  sont  donc  de  plusieurs  dif- 
férentes espèces.  La  Palestine  remonte  avec  son  origine  au  xiv^  siècle. 
Les  régions  arctiques,  comme  partie  intégrante  de  l'atlas  ptoléméen, 
furent  dressées  avant  1471.  L'Espagne  est  de  la  composition  espagnole 
antérieure  à  cette  année.  L'Italie  est  inventée  par  Donis  lui-même 
vers  cette  même  année  i47I.  La  France  est  défigurée  (certainement 
par  le  même  Donis)  vers  1480.  A  l'exception  de  la  Palestine,  toutes  les 
autres  se  trouvent  copiées  et  enclavées  dans  le  code  de  Ptolémée  de  la 
bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  du  manuscrit  de  l'année  1481, 
1485  (275). 

La  savante  Italie,  étincellante  de  lumières  et  des  beaux-esprits  du 
siècle,  accepta  le  masque  que  le  docte  Allemand  lui  adressa  comme 
hommage.  Admirant  le  génie  tudesque,  s'écriant  :  rari  ingcnii  Tudesclii, 


(270)  Ilaiic  rcgioncm  (Italiam),  obmlssis  iiationum  nominibiis,  que  liunc  a  Ptolomro  rerilata  siint, 
ad  nostra  tempoia,  civitatcs,  oppida,  lacus,  marinas,  poitus  et  moutes,  noniina  etiam  fluiiiuni  et 
corum  ortus,  Inca  quoque  monluosa  et  campestria,  una  iiiin  insulis  sibi  adiarentibus,  ut  intueri  fas 
est,  diffusius  destribere  censiii  :  nicliil  inliiis,  que  ab  auctori  libri  huius  (Ptoleoiaei)  dimensioue 
coi'ta,  ac  ralione  verissima  observata  suut,  tiansgiedicndo  (Kic.  Donis,  ejHla  didic). 

(271)  Longitudinib.  et  latitut.  privata,  tantum  climata  signantur  (Nie,  bon.). 

(272)  Hispaniam  et  Ytaliam....  ipsas  etiam  regiones,  que  in  occeano  sarmatico  se  ingorunt  et  sub 
paralello  per  circuliim  arcticum  dnctura  occurrnnt  :  Daliain  utpote,  Scaniam,  Norbcgiam,  Gottiain, 
Suetiam,  Gronclandiam  et  regiones  sibi  adhérentes,  cum  insulis  adiacenlibus,  de  quibiis  profecto 
Ptolomeus  ipse,  aut  Strabo  diligens,  nec  aliquis  i-osmograpbus  descriptionis  monimeuta  relirquit , 
certa  ratione,  nostratim  poneremus  Nie.  Donis,  cptla  dedic). 

(273)  La  Palestine,  TEspagne  et  l'Ualie  sont  reproduites  par  Essler  et  libelin  dans  leur  Ptolémée 
do  1513  et  1520  ;  Villanovanus  en  1535,  reprenant  dans  son  édition  de  Ptolémée  toutes  les  <'artes 
d'Ubclin,  méprisa  celle  d'Italie  de  Donis  et  ne  l'a  pas  reproduit.  —  A  l'exception  de  la  Palestine  qui 
serait  la  répétition  de  la  carte  de  Sanuto,  nous  donnons  dans  notre  allas  la  copie  de  quatre  autres , 
réduites  aune  petite  échelle  et  nous  en  rendons  compte.  Leur  dimension  est  petite,  mais  nous 
pensons  qu'elle  suflit  pour  donner  l'idée  des  cartes  de  cette  époque  et  de  la  direction  qu'elles 
prenaient  sous  rinflticnce  de  la  renaissance  des  lettres.  (Voyez  n"  97, 103,  lOi,  124  de  notre  atlas.) 

II.  il 
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bcgV  inficgni  Tudeschi ,  hdUssimo  ingenio  Ahmano!  elle  se  couvrit  le 
IVoni  cl  prit  la  livrée  de  Ptolémce,  pour  continuer  avec  plus  de  succès 
la  culture  de  la  géographie.  La  renommée  de  Plolémée,  répandue, 
grandit  parmi  les  cosmograplies;  son  autorité  dans  l'astronomie  déjà 
solidement  établie,  lui  gagnait  une  plus  immense  dans  la  géogra- 
phie. 

Paul  Toscanelli,  1174, 

184.  L'Italie  contribua  beaucoup  à  consolider  celle  autorité  fatale. 
Nous  ne  saurions  dire  positivement,  si  l'Italie,  par  quelque  invention, 
avait  directement  coopéré  à  son  application  à  la  pratique,  mais  ce  (jui 
est  certain,  c'est  qu'en  même  temps  l'Italie  exj)édiait  en  Portugal 
et  en  Espagne  le  complément  à  la  mappemonde  de  Plolémée,  com- 
plément qui  donnait  une  grande  extension  du  vieux  continent  sur  un 
autre  hémisphère,  rapprochait  les  Indes  de  l'Europe,  laissait  entrevoir 
la  possibilité  de  la  traverse  directe  du  Portugal  ou  de  l'Espagne  dans 
l'Inde,  ne  donnant  à  l'océan  atlantique  que  l'espace  d'un  tiers  de  la 
circonférence  du  globe  sous  celle  parallèle. 

Le  llorentin  Paolo  Toscanelli  (né  1597  mort  1482)  arrivé  à  certain 
âge,  prit  du  goûl  aux  mathématiques,  et  ne  s'occupa  pas  seulement  de 
la  correction  des  tables  solaires  et  lunaires,  par  des  observations  gno- 
moniques  et  d'astrolabe,  comme  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  l'emploi 
des  méthodes  d'astronomie  nautique,  longuement  discutées  et  rarement 
employées  jusqu'alors  :  mais  il  porta  aussi  ses  vues  sur  la  comparai- 
son de  la  géographie  ancienne  avec  les  résultats  des  découvertes 
modernes  et  sur  l'utilité  pratique  que  le  commerce  pourrait  tirer  par 
la  navigation  vers  l'ouest  au  pays  des  épiées. 

Il  interrogeait  tous  ceux  qui  venaient  des  régions  les  plus  éloignées, 
cl  il  y  en  avait  beaucoup  en  Italie  (274).  Nicolo  di  Conti  était  alors  de 
retour  de  ses  courses  et  rendait  un  compte  consciencieux  de  ce  qu'il 
avait  vu.  Toscanelli  médita  souvent  sur  la  roule  ouest  et  encouragea 
les  projets  de  Christophe  Colomb,  qui  avait  eu  recours  à  ses  lumières. 

Le  roi  de  Portugal  chargea  le  chanoine  Marlinez  de  questionner  le 
vieux  Toscanelli ,  qui  expédia  de  Florence  sa  lettre  datée  du  25 
juin  1474,  à  laquelle  il  joignit  la  carte  de  son  dessin,  dont  il  communi- 
qua en  même  temps  une  copie  à  Colomb. 

Sur  celle  carie,  semblable  aux  caries  marines,  il  dessina  lui-même 
toute  l'exirémilé  de  l'occident,  depuis  l'Irlande  jusqu'à  la  fin  de  la 
Guinée  vers  le  sud,  avec  toutes  les  îles  qui  se  trouvent  sur  la  route.  H 
plaça  vis-à-vis,  droit  à  l'ouest,  le  commencement  des  Indes  avec  les  îles 
et  les  lieux  oîi  l'on  pourrait  aborder.  On  y  voyait  de  combien  de  milles 
il  serait  bon  de  s'éloigner  du  pôle  arctique  vers  l'équatcur,  et  à  quelle 
distance  on  arriverait  aux  régions  des  épiées.  De  Lisbone  à  la  fameuse 
cité  de  Quinsaï,  en  prenant  le  chemin  tout  droit  vers  l'ouest,  la  carte 

{S71]  Si  comme  moi,  dilil  dans  sa  lettre  au  clianoine  Martine?,,  vous  aviez  eu  occasionne 
fréquenter  un  grand  nombre  de  personnes  qui  ont  été  dans  ces  pays  (des  épices).  —  Le  florentin 
Christoforo  Landino,  traducteur  de  l'Iine  et  commentateur  de  Virgile,  le  confirme  :  ego  autem  interfui 
dit-il  (georgicon,  édit.  Landinus,  Venet,  1S20,  p.  -18),  cum  Florentiae  illos  Paulus  plivsiius  diligenter 
quaeque  intcrrogarct  (llumboldt,  exam.  de  l'iiisl.  de  la  gcogr.  du  n.  ni.  t.  I,  p.  2J2,  21*). 
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donnait  26  espacios  dont  chacun  à  150  milles,  tandis  que  de  l'île  Anlilla 
à  Cipango  il  y  a  10  espacios  lesquels  équivalent  à  225  léguas  (275). 

Ces  espaces  sont  sans  doute  de  trois  degrés  chacun  (^-c)  :  le  degré 
serait  par  conséquent  évalué  à  50  milles.  Si  Toscanelli  coraplait 
(comme  Colomb)  le  degré  du  grand  cercle  à  56  ^,3  le  chemin  indiqué 
par  le  degré  de  50  milles  serait  par  28°  de  latitude  (i?-).  D'après  cette 
supputation  les  7  V^  lieues  du  degré  de  cette  latitude  donneraient  8  V* 
lieues  au  degré  du  grand  cercle,"  suivant  Toscanelli  :  ce  seraient  des 
lieues  doubles,  de  lieues  de  mer  dont  on  compte  17  ^j-i  au  degré  du 
grand  cercle. 

Ces  espaces  comptent  78  degrés  entre  Lisbonne  et  Quinsaï  et  suppo- 
sent, d'après  Toscanelli,  le  rapport  du  continent  à  la  mer  à  peu  près 
comme  i  à  1.  Les  autres  pensaient  que  l'océan  atlantique  occupait  uii 
tiers  de  la  circonférence  (2-8).  Christophe  Colomb,  ruminant  son  expé- 
dition, déterra  les  extravagances  de  Marin  de  Tyr,  qui  portait  les  der- 
nières limites  du  continent  connu  jusqu'à  250"  de  longitude  et  ajou- 
tant à  cette  étendue  les  70°  que  les  liercisles  donnaient  à  partir  de  180» 
ptoléméens  pour  placer  Quinsaï,  il  donnait  le  rapport  du  continent  à  la 
mer  en  proportion  de  8  à  1,  assez  hardi  d'accuser  d'erreur  Ptolémée 
lui-même  qui  s'évertuait  à  rectifier  à  l'extravagance  de  Marin. 

De  cette  manière  les  Italiens  réglaient  l'autre  hémisphère  et  propa- 
geaient leur  conception  en  Portugal  et  en  Espagne;  Ptolémée  entrait 
tout  enlier  dans  la  mappemonde  pour  donner  de  l'ampleur  à  toutes  les 
parties  connues  et  inconnues,  et  pour  gonfler  le  continent  d'un  exces- 
sif embonpoint. 

Martin  Bf.haïm,  1492. 

185.  Dans  les  mêmes  années  en  Allemagne,  Jean  Mùller  konisbcr- 
geoisde  Frankonie,  Regioniontanus,  habitant  quelque  temps  à  Niirem- 
berg  (1471-1475),  ne  cessa  de  répandre  l'astrolabe  et  le  météoroscope 
de  son  invention ,  d'une  certaine  importance  pour  la  navigation  et  la 
géographie  (200).  Là,  à  Nuremberg  ,  se  trouva  aussi  Maktiin  Behaïm,  fds 
de  Martin  et  d'Agnès  Schopper  de  Schoppershof,  d'une  famille  distin- 
guée et  patricienne,  dont  le  nom  figure  dans  les  hautes  fonctions  de  la 
ville  (200).  Martin  Behaïm  avait  donc  une  instruction  convenable  et 

(273)  Humboldt,  examende  l'hist.  géogr.  du  nouveau  monde  t.  I,  p  211,227,233;  t.  U,  p.  368. 
{27ci  Buaclie  (mém.  de  l'instit.  t.  VI,  p.  8  et  10),  observe  qu'André  Bianco  comptait  un  espace 
à  3°  33'.-   Les  10  espaces  entre  Antilla  et  Cinango  sont  évalnés  à  30  degrés  sur  le  globe  de  Behaïm. 

(277)  Colomb  jilus  ou  moins  suivit  ce  chemin.  —  Humboldt  (exam.  de  l'hist.  de  la  géogr.  du  n.  m. 
t.  I,  p.  237,  232),  pense  que  tomun  do  el  camino  dereclio  al  pmiientc,  partant  de  Lisbone  signifie 
rigoureusement  le  parallèle  de  Lisbone. 

(278)  Cette  opinion  figure  sur  le  globe  de  Behaïm  et  elle  se  consolida  pour  un  certain  temps,  à  la 
suite  des  découvertes  du  nouveau  monde.  Voyez  Ruysch,  Sylvauus,  Schoner,  Bordone. 

(279)  Le  météoroscope ,  ou  l'inslrument  propre  à  mesurer  les  longitudes  et  les  latitudes  par  le 
moyen  des  étoiles,  qu'il  crut  avoir  inventé  d'après  l'idée  d'un  passage  de  Ptolémée  géogr.  I,  3  ; 
ainsi  qu'il  le  dit  dans  une  lettre  au  caidinal  Bessarion.  Cette  lettre  se  trouve  a  la  suite  des  œuvres 
de  Werner,  imprimées  in-folio  à  Norimb.  iSli,  et  in -1°  1537.  —  En  1403,  Regegiomontanus  dédia 
à  Toscanelli  sou  traité  de  quadratura  cireuli.  —  Mécontent  des  tables  du  roi  All'onse,  Regiomontanus 
publia  à  Nuremberg  ses  fameuses  épliéraérides  astronomiques,  calculées  d'avance  pour  lesanuéea 
1173  à  1506,  et  qui  ont  servi  sur  les  côtes  d'Afrique,  d'Amérique  et  de  l'Inde,  dans  les  premiers 
grands  vovages  des  découvertes  de  Eartolomé  de  Diaz,  de  Colomb,  de  Vespucci  et  de  Gama. 

(2S0)  De  nombreuses  conjectures  et  fables  avaient  été  inventées  sur  Martin  Behaïm.  Nous  ne 
voulons  pas  y  toucher.  Nous  rapprochons  les  dates  certaines,  confrontant  les  cartes  et  nous  en  tirons 
des  conséquences.  —  Voyez  la  notice  sur  le  chevalier  Martin  Bcliaïm  par  de  Murr,  traduit  de  l'allé- 
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plusieurs  années  après  la  mort  de  son  père  (li71-i  i79),  il  s'adonnait 
encore  au  commerce  de  toile  en  Allemagne,  comme  il  dit  liii-mèmc 
dans  sa  lettre  à  son  oncle  Léonard,  datée  d'Anvers  li79,  8  juin  (281). 
Le  commerce  continental  de  toile  ne  fait  présumer  aucune  instruction 
nautique  de  la  part  de  Martin  Behaïm. 

En  liSl  il  se  rendit  en  Portugal.  Il  y  trouva  les  esprits  tout  préoc- 
cupés de  grandes  entreprises  maritimes.  Alfonse  "V  l'africain  régnait 
encore  (mort  en  iiSl).  Les  conquêtes  récentes  d'Alcazar,  de  Tanger, 
d'Arzilla,  plusieurs  découvertes  des  îles  de  l'océan  prises  en  possession 
et  colonisées,  illustraient  alors  le  Portugal.  L'inlant  Henri  ne  vivait 
plus  (mort  1465),  son  frère  Ferdinand  était  mort  (en  liiô),  mais  la 
marine  prit  des  proportions  croissantes;  l'école  ou  l'académie  nautique 
qu'ils  avaient  fondée  à  Sagrès  ne  cessait  depuis  60  ans  de  produire  des 
pilotes  instruits,  courageux;  l'iuslruclion  nautique  étant  en  vogue  ,  les 
plus  puissants  seigneurs  alleclaient  à  la  cour  d'y  être  initiés.  L'astro- 
labe y  était  connu  et  on  savait  à  quel  usage  il  pouvait  servir;  on  l'avait 
employé  dans  l'expédition  de  4i81,  commandée  par  Jean  d'Azambique. 

On  dressait  les  cartes  géograpliiques  nautiques,  et  l'instruction  de 
l'académie  de  Sagrès  recouimandait  les  longitudes  et  les  latitudes  géo- 
graphi(jues  aux  marins.  De  nombreux  renseignements  et  de  nombreuses 
caries  encombraient  le  dépôt  du  trésor  royal,  gardé  soigneusement, 
pour  que  les  connaissances  acquises  ne  pussent  transpirer  à  l'avantage 
des  autres.  Jean  II,  succédant  à  son  père,  méditait  de  nouvelles  explo- 
rations, c'était  toujours  les  côtes  d'Afrique  et  le  commerce  avec  l'Inde 
oriental  qu'on  avait  en  vue,  pour  que  l'épicerie  et  les  marchandises  de 
l'Inde,  passant  par  12  mains  et  par  12  gains,  pussent  arriver  directe- 
ment eu  Portugal. 

Depuis  10  ans  résidait  à  Lisbone  un  génois,  Christophe  Colomb,  de 
Terra  Rosa  (né  vers  1456).  Il  épousa  en  1471  Philippine  Moniz  Peres- 
Irella,  fdie  d'un  capitaine  de  vaisseau,  employé  dans  son  temps  (en  1450) 
par  l'inHuit  Henri  dans  différentes  expéditions,  ensuite  gouverneur  de 
l'île  Porto  sanio.  Par  cette  liaison,  Colomb  se  tiouva  à  portée  de 
connaître  ce  que  le  dépôt  nautique  contenait  de  précieux ,  au  moins  il 
eut  en  sa  possession  les  cartes  nautiques  et  les  journaux  de  son  beau- 
père.  Par  ces  courses  avantureuses  il  se  familiarisa  avec  l'art  nautique. 
Il  visita  en  1477  Thyle  (Islande)  et  la  mer  au  delà  jusqu'à  75°;  il  se 
rendit  plusieurs  fois  au  fortin  de  San  Gorge  de  la  mina,  construit 
en  1181 ,  sur  les  côtes  de  Guinée.  Nourrissant  dans  sa  pensée  l'idée  de 
se  rendre  par  l'ouest  jusqu'à  l'Inde  et  regardant  sa  sphérille  qu'il  avait 
de  maître  Paul  (una  esferilla  que  embio  a  maestro  Paulo),  il  conclut, 
qu'eu  se  dirigeant  direcK^ient  à  l'ouest  à  travers  l'océan  atlantique,  on 
parviendrai  t'a  connaître  les  nouvelles  terres,  et  cette  Inde  qu'on  cher- 
chait à  atteindre  en  doublant  l'immense  Afrique.  Dans  sa  correspon- 
dance épistoiaire  avec  Marc  Paul  (Toscanelli)  il  exposa  en  1474  ses  vues 
et  ses  espérances.  Marc  Paul  pensait  que  les  premières  terres  qu'on 
irait  découvrir,  seraient  le  Kathaï  ou  la  Chine,  et  l'empire  du  grand 

mand  par  H.  3.  Jansen  (à  la  fin  du  premier  voyago  autour  du  monde  par  Pigafctla ,  Paris  Tan  IX); 
<ler  Enlglobus  der  Martin  Bcliaïm  uud  der  des  Jolian  Sclioner,  Abliandluiij,'  von  V.  W.  Gliillany, 
Nureml).  18ii,  in  r. 
(-281)  Pour  son  commerce,  il  était  en  1457  à  Venise,  de  1177  à  1173  à  Maliues,  Anvers  et  Vienne. 
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cham  (Herrera,  de  las  Indias  occidentales  decas  I,  livre  I,  c.  2).  Colomb 
comprenait  celte  possibilité,  mais  conformément  aux  idées  des  anciens, 
il  admettait  aussi  la  nécessité  de  l'existence  d'un  continent  antipode 
sur  l'autre  hémisphère,  comme  contre  poids.  Il  exposa  en  1482  son 
projet  au  sénat  de  Gènes  sa  patrie,  qui  ne  l'écouta  point  (Herrera,  ibid. 
cap.  7).  Il  s'adressa  ensuite,  en  Ii83,  au  roi  de  Portugal  Jean  II.  Une 
commission  examina  ses  raisons.  Diego  de  Orliz,  évêque  de  Ceuta,  et 
les  cosmographes  Rodrigues  et  Joseph,  désapprouvèrent  ces  rêveries  de 
Colomb  qui  n'étaient  fondées  à  leur  avis,  que  sur  l'ignorance  de  terres 
inconnues  aux  Portugais  dans  la  partie  occidentale  du  globe ,  ou  sur 
l'extravagant  projet  de  partir  à  Cipangou  (Herrera,  ibid.  decas  I, 
livre  III,  cap.  I,  etc.;  Vasconcellos,  vida  del  redon  Juan  el seconde,  en 
Madrid  1659,  lib.  IV).  Dans  toute  cette  affaire,  ni  l'île  Anlilia  ou 
Brandan,  ni  quelque  autre  conte  fabuleux  ou  renseignement  obscur, 
mais  les  idées  antiques  réveillées  par  la  renaissance  des  lettres ,  et  la 
mappemonde  de  Ptolémée  complémentée  par  les  narrations  de  Marco 
Polo,  de  Conti  et  d'autres  étaient  les  seules  qui  enflammaient  l'ardeur 
de  l'intrépide  génois. 

Frustré  dans  ses  calculs  sur  ce  point,  Colomb  envoya  son  frère  Bar- 
thélémy Colomb  en  Angleterre,  qui,  en  1488,  le  15  février,  présenta  au 
roi  Henri  VII  une  carte  du  globe  terrestre  qu'il  avait  dessinée  lui-même, 
étant  devenu  bon  géographe  et  connaissant  la  navigation  (carte  citée 
par  l'éditeur  anglais  des  voyages  de  Hakluyt).  En  attendant  Christophe 
Colomb,  depuis  li84,  passait  les  années  d'impatience  en  Espagne,  où 
ses  vues  furent  prises  en  considération. 

186.  Le  Portugal  se  montrait  très-hospitalier  pour  les  étrangers  , 
recherchait  même  les  hommes  instruits  de  diflcrentes  nations.  Italiens, 
Flamands,  Allemands  entraient  dans  le  service  et  participaient  hono- 
rablement aux  expéditions  lointaines,  aux  étiules  nautiques  ou  géogra- 
phiques (282).  Martin  Behaïm  arrivé  à  Lisbonne  en  1  i81 ,  se  lit  bientôt 
distinguer  par  ses  connaissances  mathématiques  et  fut  particulièrement 
connu  par  Rodrigues  et  Joseph,  aussi  bien  (jue  par  Muïse.  L'an  148 i, 
dit  Martin  Behaim  lui-même  (dans  une  épigraphe  de  sou  globe),  don 
Joao  roi  de  Portugal,  fit  équiper  deux  vaisseaux  qu'on  appelle  caravel- 
les (commandées  par  Diego  Cam  et  Juan  Alfons  Daveiro) ,  munis  d'hom- 
mes avecdes  vivres  et  des  armes  pour  trois  ans  (sss).  11  fut  ordonné  à 
l'équipage  de  naviguer  en  passant  les  colonnes  plantées  par  Hercule  en 
Afrique,  toujours  vers  le  midi  et  vers  le  lieu  où  se  lève  le  soleil,  aussi 
loin  qu'il  leur  serait  possible.  Étant  ainsi  équipés,  continue  Behaïm, 
nous  sortîmes  du  port  de  la  ville  de  Lisbone  et  fîmes  voile  vers  l'île  do 

(282)  Voici  quelques  étrangers  plus  renommés  au  service  de  Portugal  :  le  norvégien  Balarto;  le 
génois  Antoine  NoUe  en  liSO;  le  vénitien  Aloysio  de  Cada  Mosto  en  1436  ;  le  flamand  Jerge  d'Utra 
(Job  de  Heurter);  le  français  Jean  Baptiste;  les  allemands  nurembergeois  Martin  Boliaïm  en  1-485;  et 
V.olf  Hoizschuher  en  1505;  le  florintin  Amerigo  Vtspucio;  le  vicenzin  Marc  Antonio  Pigafella 
en  1520. 

(285)  Behaïm  n'a  pas  nomme  Diego  Cam  dans  l'épigraphe  de  son  globe,  mais  Hartman  Schedel, 
dans  un  liber  chronicarum,  imprimé  à  iSurcmbcrg,  1493,  pendant  que  le  cosmographe  se  trouvait 
encore  dans  la  même  ville,  réunit  les  deux  noms:  praefecit  galeis  bene  instructis  JohannosU, 
Portugaliae  rex,  anno  1485,  patronos  duos:  Jacubum  Canum  portugalensem.etMartinum  Boliemum, 
liominem  germanum,de  bonaBohemorum  familia  natum,  qui  superato  circulo  equinoxiali  inalterum 
orbem  exceptisunt. 
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Madère,  et  après  avoir  double  les  îles  Fortunées  et  les  îles  sauvages  de 
Canaries,  nous  trouvâmes  des  rois  maures.  Nous  arrivâmes  dans  le  pays 
de  Gambie.  Il  est  éloigné  de  800  milles  d'allemagne  du  Portugal.  Après 
quoi ,  nous  passâmes  dans  le  pays  du  roi  de  Fourfour  qui  en  est  à  1:200 
milles.  Plus  loin  encore  est  un  pays  où  nous  trouvâmes  Técorce  de 
cannelle.  Nous  étions  alors  éloignés  du  Portugal  de  2300  milles  :  nous 
revînmes  chez  nous,  et  le  19™°  mois,  nous  nous  retrouvâmes  de  retour 
chez  notre  roi.  —  De  l'autre  côté  de  la  pointe,  proche  de  rio  Tucumero 
(Targonero)  et  de  porto  Bartholo  Viego,  il  place  sur  son  globe  le  pavil- 
lon portugais  accompagné  de  l'épigraphe  :  jusqu'à  ce  lieu-ci  sont  venus 
les  vaisseaux  portugais  qui  y  ont  élevé  leur  colonne  et  au  bout  de  11) 
mois  ils  sont  arrivés  de  retour  dans  le  pays. 

Le  roi  Jean,  pour  avancer  les  connaissances  des  pays  éloignés,  pré- 
para cette  expédition  et  alin  de  préserver  de  danger  la  navigation  dans 
les  mers  inconnues,  recommanda  à  ses  médecins  cosmographes  Rodri- 
gues  et  Joseph  de  se  concerter  avec  Martin  Behaïm  et  d'inventer  quel- 
que chose,  qui  dirigerait  les  navires  avec  plus  de  certitude,  surtout 
lorsqu'ils  perdaient  de  vue  les  astres  connus.  Ces  trois  hommes  versés 
dans  les  mathématiques,  après  de  laborieuses  études  et  après  une  lon- 
gue délibération  sur  l'astrolabe  dont  se  servaient  les  astronomes,  appli- 
quèrent son  usage  à  la  navigation  (284). 

De  retour  de  celte  expédition,  Martin  Behaïm  épousa  en  1180  Jeanne 
de  Macedo,  fille  du  flamand  Job  de  Huerter  de  Moer  Kirchen,  gouver- 
neur et  possesseur  des  îles  Fayal  et  Pico,  colonisées  (depuis  liOG)  par 
les  Flamands.  En  même  temps  Barlhélcmy  Diaz,  conjointement  avec 
son  frère  Pierre  et  l'infant  don  Joao,  atteignit  le  cap  le  plus  méri- 
dional de  l'Afrique  et  le  doubla  en  y  plantant,  le  18  janvier  1480,  les 
colonnes  du  roi  de  Portugal  et  donnant  à  ce  cap  le  nom  de  Turmentes; 
le  roi  Jean  II  changea  cette  dénomination  en  cap  de  Bonne-Espérance. 

Jean  II  ne  se  bornait  point  aux  investigations  maritimes.  Au  mois  de 
mai  1  i87,  il  lit  partir  à  l'orient  Pierre  de  CaviUam  et  Alfonse  de  Payva, 
qui  se  rendirent  à  Alexandrie,  d'où  le  premier  alla  visiter  l'Inde,  par 
Suez  et  Aden,  l'autre  se  rendit  en  Abyssinie  où  il  mourut.  Pour  savoir 
diriger  leur  route  ils  prirent  la  copie  d'une  mappemonde,  composée  par 
Cassadilla.  Les  rapports  de  Cavillam  n'étaient  pas  encore  parvenus  à 
Lisbone,  lorsque  des  renseignements  donnés  par  deux  juifs  sur  Cal- 
cutta, vinrent  de  nouveau  échauffer  l'ardeur  portugaise  à  une  nouvelle 
expédition,  afin  de  pénétrer  dans  les  Indes. 

Martin  Behaïm,  passant  ses  jours  à  Fayal  ou  à  Lisbone,  où  il  possédait 
toute  la  confiance  de  Jean  II,  se  trouva  à  même  de  connaître  tous  ces 
renseignements,  toutes  les  découvertes  des  Portugais.  11  connut  leurs 
cartes  nautiques,  qu'on  ([ualifiait  de  hydrographie,  leurs  mappemondes 
copiées  sans  cesse  pour  l'usage  des  marins,  de  la  cour,  du  conseil,  des 

(981)  Ut  minor  cum  orrandi  prrisulo  ignotum  mare  iiavigari  posset,  Roderico  et  Joseplio  niedi- 
cissiiis,  nec  non  Marlino  Diiliemo,  ea  aetate  poritissiniis  niathematicis,  iniiinxit  Joannes  II ,  ut 
adliibito  inlprse  consilin,  exoogitarenl  aliqtiid,  qiio  naiitae  cursum  navium,  liccl  in  uostro  nouoquc 
polago,  lutins  dirigèrent,  ut  vel  abslracti  a  notis  sideribus,  cognilisqne  littoribus,  qviani  c;ocli  ao 
pelagi  partern  tenerent,  aliqno  modo  cognoscerent  :  ii  post  indefessiim  studium,  longauiquo  medi- 
tationem,  astrolabinni,  instninientum,  quod  ante  astronomiao  tatiim  inservicbat,  ntiliori  invento  ad 
navigandi  arlem,  maximo  navigantium  coramodo,  translulere  :  quod  bencficium  tola  Kuropa  Joanni 
debore  inficiari  non  potesi  (  Kramanuel  TcUcïius  Sylvius,  marcliio  algretensis,  de  rebus  gestis 
JoannisIIjHugae  cnraitis,  1712,  p.  99). 
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seigneurs;  caries  enrichies  par  le  progrès  des  découvertes;  modifiées 
certainement  sur  quelques  points  par  des  investigations  et  les  relations 
apportés  de  différents  pays. 

Aucune  nation,  à  celte  époque,  n'était  à  même  de  composer  les  cartes 
générales  cl  les  cartes  spéciales  des  différents  pays  éloignés  que  les 
Portugais.  Qui  eut  été  en  état  de  donner  quelque  idée  de  l'Afrique  si  ce 
n'est  les  seuls  Portugais?  qui  était  le  plus  disposé  à  se  former  de  nou- 
velles conceptions  sur  l'Inde  et  à  les  élargir,  si  ce  n'est  encore  les  Por- 
tugais? Les  géographes  catalans,  italiens,  tout  riches  qu'ils  étaient  de 
leurs  précédentes  élaborations,  puisaient  dans  cette  nouvelle  source, 
qui  jaillissait  loin  du  cercle  de  la  connaissance  antérieure. 

Les  récits  de  Marco  Polo  fournissaient  toujours  de  plus  abondants 
matériaux  pour  l'orient,  aux  catalans,  aux  italiens,  aux  portugais,  mais 
dans  chaque  siècle  ils  étaient  autrement  compris,  autrement  figurés,  li 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  caries,  catalane  de  1577,  sur  celle 
de  fra  Mauro  de  14515,  enfin  sur  toutes  celles  qu'engendrèrent  les  efforts 
que  l'on  fit  pour  complémenter  les  connaissances  de  Ptolémée. 

187,  Martin  Rehaïm,  riche  de  connaissances  portugaises,  se  rendit 
en  1490  à  Nuremberg,  pour  y  revoir  sa  famille.  On  conçoit  qu'il  avait 
bien  des  choses  à  raconter  aux  bourgeois  de  sa  patrie,  et  pouvait  leur 
étaler  des  curiosités  inconnues.  Le  magistrat ,  désirant  conserver  ses 
connaissances,  l'engagea  à  construire  un  globe,  dont  l'exécution  fut 
achevée  en  1492  par  Martin  Behaim  et  George  HoUzschucr.  Laissons 
expliquer  l'ouvrage  à  Behaïm  lui-même  comme  il  l'inscrivit  au  bas  du 
globe  près  du  pôle  antarctique. 

A  la  demande  et  réquisition,  dit-il,  des  sages  et  vénérables  magis- 
trats de  la  noble  ville  impériale  de  Nuremberg  qui  la  gouvernent  actuel- 
lement, nommés  Gabriel  Nuizel,  P.  Volkamer  et  Nicolas  Groland  ,  ce 
globe  a  été  inventé  et  exécuté ,  d'après  les  découverles  cl  les  indica- 
tions du  chevalier  Martin  Behaim,  très-versé  dans  l'art  de  la  cosmogra- 
phie et  qui  a  navigué  autour  d'un  tiers  de  la  terre.  Le  tout  pris  avec 
beaucoup  de  soin  dans  les  livres  de  Ptolémée,  de  Pline,  de  Strabon,  et 
de  Marco  Polo  et  le  tout  rassemblé,  tant  terres  que  mers,  suivant  leur 
forme  et  leur  situation,  ainsi  que  cela  a  été  ordonné  par  les  susdits 
magistrats  à  George  Holzschuer,  qui  a  concouru  à  l'exécution  de  ce 
globe  en  li92;  lequel  globe  a  été  laissé  par  le  susdit  seigneur  Martin 
Behaim  à  la  ville  de  Nuremberg,  comme  un  souvenir  et  un  hommage 
de  sa  part,  avant  qu'il  ne  retournât  chez  sa  femme  qui  était  dans 
une  île  éloignée  de  700  milles,  où  il  a  établi  sa  demeure  et  où  il  se 
propose  de  terminer  ses  jours. 

Sur  la  partie  inférieure  du  globe, au-dessous  de  la  ligne  équinoxiale, 
il  ajoute  :  il  faut  savoir  que  celte  figure  du  globe  représente  toute  la 
grandeur  de  la  terre,  tant  en  longitude  qu'en  lalilude  mesurée  géométri- 
quement d'après  ce  que  Ploléméedit  dans  son  livre  intitulé :cosmologia 
Ptolenuei,  savoir  :  une  partie,  et  ensuite  le  reste  d'après  le  chevalier 
Marco  Polo,  qui  de  Venise  a  voyagé  dans  l'orient,  l'an  12.50,  ainsi  que 
d'après  ce  que  le  respectable  docteur  et  chevalier  Jean  de  Mandaville  a 
dit,  en  1322,  dans  un  livre  sur  les  pays  inconnus  à  Ptolémée  dans 
l'orient,  avec  toutes  les  îles  qui  y  appartiennent,  d'où  nous  viennent 
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les  épiceries  et  les  pierres  précieuses.  Mais  l'illustre  don  Joao, ,  roi  de 
Portugal,  a  lait  visiter  en  1185,  par  ses  vaisseaux  tout  le  reste  de  la 
])ariie  du  i^lobc,  vers  le  midi,  que  Ptolémée  n'a  pas  connue  :  découverte 
à  laquelle  moi,  qui  ai  fait  ce  globe,  me  suis  trouvé.  Vers  le  couchant 
est  la  mer  appelée  océan,  où  l'on  a  également  navigué  plus  loin  que  ne 
l'indique  Ptolémée  et  au  del.à  des  colonnes  d'Hercule,  jusqu'aux  îles 
d'Açores,  Fayal  et  Pico  qui  sont  habitées  par  le  noble  et  pieux  cheva- 
lier Jobst  de  lluertor  de  Morkirchen ,  mon  cher  beau-père,  qui  y 
demeure  avec  les  colons  qu'il  y  a  conduits  de  Flandres  et  qui  les  possède 
et  les  gouverne.  Vers  la  région  ténébreuse  du  nord ,  on  trouve  au  delà 
des  bornes  indiquées  par  Ptolémée,  l'Islande,  la  Norvège  et  la  Russie, 
pays  qui  nous  sont  aujourd'hui  connus,  et  vers  lesquels  on  envoie  tous 
les  ans  des  vaisseaux  :  quoique  le  monde  soit  assez  simple  pour  croire 
qu'on  ne  puisse  pas  aller  ou  naviguer  partout  de  la  même  manière 
dont  le  globe  est  construit. 

188.  Conformément  à  cette  exposition,  le  globe  représente,  à  quel- 
ques légères  modifications  près,  l'habitable  disproportionnée  de  Ptolé- 
mée ,  couverte  de  noms  modernes  et  encadrée  de  quatre  côtés  dans  des 
compléments  de  connaissances  modernes  ignorées  par  Ptolémée.  Au 
nord  les  parages  balliques  fréquentés  chaque  année  par  des  vaisseaux; 
au  sud  l'Afrique  visitée  par  les  Portugais;  à  l'ouest,  les  îles  prises  en 
possession  par  les  Portugais;  à  l'est  le  Kataï,  les  îles  indiennes  et 
Zipangu  suivant  la  relation  de  Marco  Polo.  Coyl,  Loach,  Moabar, 
Murfuli,  connus  par  ce  voyageur  dans  la  péninsule  indienne  avec  toutes 
les  îles  sont  renvoyés  au  delà  de  l'échelle  ptoléméenne  et  commencent 
à  former  un  nouveau  monde  d'un  autre  hémisphère.  Les  compléments 
de  l'est  et  de  l'ouest  sont  séparés  par  un  vide  océanique,  et  avançant 
de  deux  côtés  sur  un  autre  hémisphère  du  globe,  sont  rapprochés  à  tel 
point  qu'ils  dévoilèrent,  en  1470,  à  l'imagination  ardente  de  Christophe 
Colomb,  la  traversée  possible  de  l'océan.  Dès  Tannée  1417  les  Portugais 
furent  appelés  à  retrouver  les  îles  de  l'océan  occidental ,  dont  on  savait 
l'existence;  leurs  reconnaissances  furent  terminées  vers  1450,  depuis 
commença  leur  colonisation  en  140G  et  1472,  tant  des  îles  Catberides  ou 
Açores  que  des  îles  du  Cap  vert  ou  Fortunées  ou  Canaries.  En  même 
temps  les  Portugais  traçaient  sur  leurs  hydrographies  et  leurs  mappe- 
mondes, le  complément  de  l'est  et  assignaient  l'emplacement  de 
Zipangu  sur  le  globe,  et  le  degré  de  sa  longitude  géographieque.  Ces 
connaissances  furent  divulguées  en  1492,  par  Martin  Behaïm  aux  alle- 
mands (-285). 

Dans  la  même  année  1492,  le  3  août ,  Colomb  mit  à  la  voile  de  Paies 
et  découvrit  l'île  Lucaye  appelée  Guanahani,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  san  Salvador.  Le  5  mai  de  l'année  suivante  1495,  il  rentra  à  Restelo 
(aujourd'hui  Belem)  sur  le  Tage;  mais  il  en  sortit  bientôt,  après  avoir 
eu  l'audience  chez  Jean  II,  qui  le  reçut  gracieusement  cl  le  laissa 
ensuite  partir  sans  obstacle  pour  l'Espagne. 

(28o]  Voyoz  dans  nolie atlas  l'Iiémisphèrc  du  globe  deBeliaïm  de  I  r.i2;  te  compli-inont  de  Ptolémée 
tracé  3U1'  la  carte  liydrngrapliiiiiic  portugaise  do  iriOO;  ce  cnniplénieiit  public  par  SiKanus  en  1311; 
cl  la  susdite  hydrographie  publiée  on  1313;  enlln  riiéraisphère  de  Schoener  de  l'auuée  loiO. 
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Marlin  Behaïm  ayant  mis  la  dernière  main  à  son  globe  terrestre, 
retourna  en  Portugal  et  apprit  la  première  heureuse  issue  de  l'expédi- 
tion de  Colomb.  Honoié  de  la  conllance  de  Jean  lï,  il  fut  envoyé  en  149 i 
en  Flandres  auprès  de  son  fils  naturel  George,  iîehaïm  eut  le  malheur 
d'être  pris  sur  mer  et  fut  conduit  en  Angleterre.  Remis  en  mer  il  tomba 
de  nouveau  entre  les  mains  d'un  corsaire  qui  le  mena  en  France.  Après 
avoir  payé  sa  rançon ,  il  se  hâta  de  retourner  par  Bruges  et  Anvers  en 
Portugal,  où  le  roi  Jean  II  était  mort  le  23  octobre  de  l'année  de  son 
départ  1494.  Depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  Behaïm.  Certainement 
il  s'était  relire  chez  son  beau-père  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
l'île  de  Fayal,  d'où  il  se  rendit  en  150G  à  Lisbone,  où  il  mourut  le  29 
juillet  de  la  même  année  ou  de  l'année  suivante.  Pendant  les  quatorze 
ans  de  sa  vie  qui  s'écoulèrent  depuis  la  confection  de  son  globe,  il 
apprit  dans  son  âge  avancé,  chaque  année  de  nouvelles  découvertes, 
tant  dans  les  nouvelles  Indes  occidentales  que  dans  les  Indes  orientales, 
découverles  qui  manquaient  à  son  globe,  et  qui  figuraient  dans  ses 
cartes  postérieures  :  car  dans  sa  retraite  il  les  dessinait  et  elles  furent 
déposées  dans  la  trésorerie  royale.  Sur  les  caries  de  son  dessin  on 
voyait  les  découvertes  réelles  et  les  terres,  direclions,  détroits  présumés 
à  découvrir  (sse). 

Sa  renommée  en  Allemagne  était  grande  déjà  de  son  vivant.  Elle 
grandit  après  sa  mort.  Bien  méritée  par  ses  connaissances,  mais  gagnée 
spécialement  durant  son  séjour  à  Nuremberg  en  1492,  par  son  globe  et 
par  la  mappemonde  qu'il  y  laissa  (as?). 

189.  Le  globe  terrestre  de  Behaïm,  couvert  d'un  vélin  noirci,  lient 
un  pied  et  huit  pouces  de  Paris  de  diamètre.  Les  pavillons  portant  les 
armoiries  des  puissances  respectives,  sont  peintes,  ainsi  que  les 
demeures  et  les  figures  des  babilanls  de  chaque  pays  qui  sont  dessinés 
avec  beaucoup  de  soin.  Les  noms  des  lieux  sont  écrits  à  l'encre  rouge 
et  jaune  (ou  blanc  jauni).  Le  premier  méridien  passe  par  Madère.  Ni 
les  méridiens,  ni  les  parallèles  ne  sont  tirés.  On  y  voit  seulement 
l'équateur,  les  deux  tropiques  et  les  deux  cercles  polaires  arctique  et 
antarctique  (voyez  n"  1U9  de  notre  atlas).  Le  méridien  mobile  de  fer  et 

(280)  Le  capitaine  général  (Magellan)  savait  qu'il  fallait  passer  par  un  détroit  fort  cache  mais  qu'il 
avait  vu  représenté  sur  une  carte  faite  par  Martin  de  Bohème  (Beliaïm),  très-excellent  cosmographe, 
que  le  roi  dePortugal  gardait  dans  sa  trésorerie  (Pigafetta,  V03'age,  livre  I,  p.  40).  Cette  carte  dési- 
gnait un  détroit  au  sud  de  l'Amérique ,  qui  a  dû  être  dessiné  après  le  vojage  fait  en  1501,  à  la  suite 
duquel  Amerigo  avait  eu  l'idée  de  le  rechercher.  Ce  détroit  supposé  est  dessiné  sur  le  globe  de 
Sclioener  avant  sa  découverte  réelle. 

(287)  Dans  le  dépôt  des  archives  de  la  famille  de  Behaïm  il  y  a  un  dessin  assez  exact  et  assez 
proprement  fait  de  son  globe  sur  deux  feuilles  de  véliu  (Murr,p.j"29'J  de  la  trad.  franc).  En  Portugal, 
nonobstant  toutes  les  considérations  qui  l'entouraient,  associé  à  une  multitude  d'illustrations  uau- 
tiques  et  cosmographiques,  c'est  à  peine  s'il  se  trouve  nommé  par  un  seul  écrivain  portugais. 
Manuel  Tellez  de  Sylva.  En  Allemagne ,  au  contraire,  son  nom  se  trouvait  dans  toutes  les  bouches  , 
préoccupait  d'innombrables  plumes  et  l'écho  de  sa  gloire  pénétra  dans  l'Ualie  et  dans  l'Espagne.  Il 
s'était  écoulé  peu  d'années  depuis  sa  mort  que  déjà  on  débitait  quantité  de  fables  sur  son  compte  et 
d'inventions  absurdes  ,  remplies  d'anaclironismcs.  On  lui  attribua  toutes  les  cartes  qu'on  ne  voyait 
plus;  Colomb,  Magellan  ne  pouvaient  rester  debout  sans  la  concurrence  de  Bebaim  qui  .avait  des 
connaissances  préalables  à  leurs  découvertes,  qui  les  devança  lui-même  avec  les  découvertes  qu'ils 
ont  faites.  On  n'a  pas  réfléchi  qu'en  débitant  de  semblables  contes,  on  fesait  tort  à  sa  mémoire; 
qu'en  lui  attribuant  tant  de  connaissances  on  fesait  de  lui  un  imbécile  qui  ne  savait  pas  les  mettre  à 
l'évidence  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  par  son  globe.  Le  globe  donnait  à  chaque  instant  une 
criante  dénégation  â  tout  ce  qu'on  imaginait,  cependant  on  se  déchaîna  dans  les  inventions  avec 
tant  d'assurance,  qu'il  fallut  enfin  combattre  l'erreur.  Voyez  Murr.  —  Voyez  plus  bas  la  note 337. 
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l'horizonde  laiton  no  furent  allachés  au  globe  qu'en  1510  le  o  novembre 
suivant,  date  (pi'ils  portent.  Ce  méridien  mobile,  et  l'équaleur  du  globe, 
porlenl  les  divisions  en  degrés.  Si  l'on  prend  pour  premier  méridien 
celui  qui  toucbe  Grancanaria  et  Madère,  on  aura,  en  comptant  la  longi- 
tude vers  l'est,  le  continent  étendu  à  260"  de  longitude,  et  la  grande  île 
Zipangut  avancée  jusqu'à  280".  Entre  Zipangut  et  Madère  sont  les 
eaux  innaviguées  et  les  îles  Azores,  Fortunées,  de  capo  Yerde  et  quel- 
ques autres  (ass). 

Bebaim ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  dit  lui-même  avoir  puisé  dans  le 
livre  de  Plolémée;  qu'il  a  représenté  toute  la  grandeur  de  la  terre,  tant 
en  longitude  qu'en  latitude  d'après  ce  qu'a  dit  Plolémée  dans  son  cos- 
mologia.  Aussi  nous  avons  observé  que  Ptolémée  y  est  encadré  presque 
inaltéré  dans  les  nouvelles  additions  latérales.  L'Europe,  l'Afrique  et  la 
mer  méditerranée  renoncent  sur  son  globe  aux  formes  qui  leur  ont  été 
données  par  les  cosmographes  du  moyen  âge;  elles  prennent  les  dis- 
proportions et  les  dilTormiiés  ptoléméennes;  elles  sont  avec  toute  l'Asie 
ancienne  affublées  dans  la  livrée  de  Ptolémée,  garnie  de  tous  côtés  de 
nouvelles  bordures,  de  nouvelles  franges.  Ce  travestissement  s'était 
décelé  à  nos  investigations,  vingt  ans  antérieurement  (1402-1470)  dans 
la  transfiguration  de  l'Italie  par  Donis.  Maintenant  nous  voyons  tous  les 
points  de  la  géographie  du  moyen  âge  plier  sous  le  joug  que  la  renais- 
sance des  lettres  lui  impose.  II  est  bon  d'observer  que  Bebaim ,  avec 
beaucoup  de  ses  contemporains,  ayant  recours  à  la  sagesse  de  Plolémée, 
ne  renonçait  pas  aux  idées  de  l'habitable  ronde,  dont  Jérusalem  était  le 
nombril.  L'étendue  excessive  de  la  méditerranée  secondait  admirable- 


(588)  Doppelraayr,  liistorische  Nacliriclit  von  den  Nurnborg.  Mathcmaticis  iind  Kiinsller, 
Nurub.  1730,  a  fait  représenter  ce  globe  entier,  fort  en  petit,  quoique  en  général  d'une  manière 
assez  fidèle,  dit  Murr.  Ce  dernier  en  a  donne  l'iiémispliére  occidental  au  méridien  de  Madera, 
retranchant  la  partie  orientale  de  l'Inde  en  y  faisant  disparaître  par  une  sécante,  SO  degrés  de  la 
ligne  équinoxiale.  Gbillany  a  donné  aussi  un  hémisphère  dessiné  par  HeidelofT,  qui  contient  la 
partie  donnée  par  Murr  et  l'Afrique  jusqu'au  cap  de  Bonaspei.  Nous  avons  donc  devant  nous  trois 
copies  de  l'hémisphère  océanique,  tontes  les  trois  discordantes  :  chacune  a  ses  torts  manifestes.  — 
Dans  la  publication  de  Ghillany,  VVolf ,  dessinant  l'hémisphère  de  Schoner  a  mieux  réussi  que  Heidc- 
lolT,  parce  qu'il  était  dirigé  par  le  canevas  des  méridiens  et  des  parallèles,  tracés  sur  le  globe.  I.e 
globe  de  liehaïm  étant  privé  du  canevas  de  ces  lignes,  Heidelofl'  n'a  pas  su  se  l'imaginer  sous  la 
direction  des  échelles  équatoriales  et  du  méridien  mobile.  Les  tropiques  au  moins,  demandaient  son 
attention,  cependant  le  tropique  passe  au  nord  de  Sicile  par  l'Italie,  la  Grèce  etc.  Je  pense  aussi, 
que  la  graduation  de  l'équinoxiale  est  viciée  par  Heidelotï  parce  qu'elle  ne  répond  pasà  la  graduation 
de  deux  autres  copies,  qui  sont  d'accord.  —  Il  nous  a  paru  juste  et  nécessaire  de  se  conformer  avec 
rhémisphère  océanique  à  la  copie  de  Murr,  de  l'ajuster  au  dessin  assez  fidèle  de  Do|  pelmayr.  Tout  a 
été  assez  conciliable  à  l'exception  d'un  point  très-important,  sur  lequel  Murr  commit  une  méprise 
fâcheuse.  U  a  placé  Madère  et  les  Canaries  au  sud  du  tropique.  Une  erreur  semblable  ne  convient 
pas  au  constructeur  du  globe  ;  les  deux  autres  copies  donnent  un  démenti  à  l'incurie  de  Murr  : 
Ileideloff  place  les  Canaries  sous  le  tropique.  Madère  au  nord;  Doppelmayr  les  place  toute  au  nord 
comme  il  convient.  Mais  ce  dernier  a  eu  tort  d'étendre  l'emplacement  des  Azores,  et  de  les  rappro- 
cher trop  aux  îles  septentrionales  de  Zipangri.  L'exécution  de  Doppelmayr,  assez  fidèle,  est  malheu- 
reusement affectée  de  négligence  qui  n'a  pu  disparaître  par  la  diminution  de  l'échelle.  Nous  l'avons 
réduit  dans  notre  copie  en  proportion  de  200  à  127.  —  Le  fait  est  que  jusqu'aujourd'hui  il  n'en  existe 
ni  ligure  ni  description  propre  à  faire  connaître  le  globe  beliaïmien  comme  le  demande  l'histoire  do 
la  géographie.  Les  descriptions  publiées  ne  rapportent  que  des  notices  fractionnées  s'oceupant  spé- 
cialement, quoique  d'une  manière  toujours  incomplète,  de  l'Afrique  et  de  l'océan  de  l'autre  hémis- 
phère. Cependant  il  serait  très-utile  de  bien  connaître  et  analyser  l'intérieur  de  l'Asie,  et  très 
important  d'avoir  une  bonne  et  complète  copie  de  la  mer  méditerranée,  de  la  Germanie,  etc. — 
Annotons  pour  la  copie  de  notre  atlas  que ,  au  lieu  de  biirburum  Ghillany  lit  :  hurburam  roi  de 
genea:  ensuite  se  trouve  roi  organ,  jusqu'où  vont  chaque  année  les  caravanes  des  maures  de  tunis; 
au  lieu  de  biirbaru,  Ghillany  lit  :  harbarhi  roi  gambia  galof;  suit  le  roi  mormclli  chez  lequel  /lait 
Tor  que  le  roi  de  portugal  fait  venir;  et  le  pays  du  roi  furfur,  produit  le  poivre  qui  fut  trouvé 
en  1 185  par  le  roi  de  portugal,  Va-til  caput  boné  Spei?  Ghillany  ne  le  dit  pas;  d  termine  la  nomen- 
clature africaine  par  l'observation,  que,  an  dem  von  Johan  II  sogenannten  Vorgebiige  der  guten 
MolTnung  steht  :  hie  wurdon  die  Saulen  des  konigs  von  Portugal  a.  domini,  li»8,  don  18  Januar. 
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ment  cette  idée.  Les  connaissances  nouvelles  de  parages  atlantiques 
éloignaient  Gibraltar  du  premier  méridien  à  plus  de  20  degrés,  auxquels 
retendue  de  la  niédilerranée,  ou  02  degrés  ajoutés,  plaçaient  Jérusalem 
à  90  degrés  de  longitude,  moitié  de  riiémisphère  (289).  Ptolémée 
confirma  le  nombril  et  finalement  il  s'est  installé  dans  tout  le  domaine 
de  la  mappemonde. 

La  carte  d'Allemagne  et  de  ses  alentours,  qu'en  1493  l'imprimeur  de 
Nuremberg,  Anloin  Koburger  fit  élaborer,  adhibilis  viris  malhemadcis , 
pingendique  carte  perilissimis,  Michaclc  Wolgcmut  et  WUhebno  Pley- 
denwurff,  et  qu'il  fit  graver  sur  bois  pour  la  chronique  de  Hartnian 
Schedel  (fol.  299,  oOO),  est  une  carte  de  Ptolémée  couverte  de  noms 
modernes  peu  nombreux.  Wolgemut  et  Pleydenwurf  sont  peintres, 
graveurs,  dessinateurs  :  les  maihématiciens  auteurs  ne  sont  pas  nom- 
més. Dans  l'intérieur  de  la  composition  ils  ont  modifié  les  cours  de 
plusieurs  tleuves,  en  y  introduisant  les  données  des  cartes  continentales 
des  cosmographes  antérieurs.  Il  semble  que  la  carte  est  développée  sur 
la  projection  conique  (voyez  n"  110  de  notre  atlas)  (290). 

Hydrographie  portugaise,  1500-1504. 

190.  La  confrontation  du  globe  et  de  la  mappemonde  de  Behaïm 
avec  les  cartes  contemporaines  et  antérieures,  pourrait  nous  dévoiler 
tout  ce  qu'il  apporta  de  Portugal  et  nous  faire  connaître  jusqu'à  quel 
point  et  dans  quelles  années  Ptolémée  s'empara  des  consciences  géogra- 
phiques des  Portugais.  Malheureusement  rien  n'est  plus  obscur  que  la 
cartographie  portugaise,  qui  ne  nous  est  connue  que  par  des  copies  ou 
imitations  postérieures  répandues  en  Italie  et  en  Allemagne.  Les  cartes 
de  cette  reproduction  qui  nous  sont  connues,  ont  été  dressées  huit  à  dix 
ans  après  la  confection  du  globe.  Ptolémée  y  règne.  Cependant  nous  ne 
pouvons  accuser  Behaïm  de  l'avoir  installé  dans  l'école  portugaise. 
Ptolémée  y  exerça  son  autorité  sans  doute  vers  1470,  lorsque  Colomb 
et  Toscanelli  exposaient  leurs  projets.  En  attendant,  n'ayant  pas  des 
cartes  portugaises  plus  anciennes,  nous  allons  examiner  celles  qui  sont 
quelque  peu  postérieures  à  la  fabrication  du  globe. 

Dans  le  courant  de  ces  années,  de  nouvelles  découvertes  se  succédant 
rapidement  depuis  le  premier  voyage  de  Colomb ,  ouvrirent  de  grandes 
mers  et  terres  aux  courses  des  navigateurs.  En  1497,  Yasco  de  Gama, 

(-289)  D'Aillypn  l-liO,  divisant  la  carte  nautique  en  climats ,  eut  soin  de  placer  Jérusalem  dans  le 
centre  lu  vieux  monde.  Mauro  en  1439  explique  les  conditions  de  ce  centre.  Le  globe  de  Behaïra 
Tobserve  eu  1492.  Abraham  Peritsol  en  1323  discute  cette  question  d'après  Ptolémée.  Pour  prouver 

que  la  Palestine  est  le  nombril  de  la  terre  V~1Js;n  "112^2  il  a  recours  aux  latitudes  et  longitudes. 
Il  compte  les  degrés  34  ou  33  de  latitude  de  l'habitable  donnée  par  Ptolémée;  et  43  parties  (90°)  de 
la  longitude,  qui  font  moitié  de  90  parties  (180°)  données  par  le  même  à  la  longitude  de  l'habitable 
(Peritsol,  itineraiium  niundi,  edit.  Thom.  llyde,  Oxonii,  1691;  caput  4).  —  Colombe  nourrissait  aussi 
dans  son  esprit  l'idée  d'un  centre  ;  c'était  la  coupole  des  arabes ,  et  lorsqu'il  remarqua  dans  sa  navi- 
gation sur  l'autre  hémisphère,  l'élévation  de  la  terre  vers  l'équateur,  il  ^  présumé  se  rapprocher  au 
paradis  placé  à  l'autre  hémisplière  en  guise  de  contre  coupole. 

(290)  La  carte  de  la  chronique  de  Schedel ,  qui  a  l'honneur  de  porter  le  nom  de  Koburger,  ne  fait 
pas  grand  honneur  à  ses  auteurs  et  à  ses  exécuteurs.  Grossière  au  dernier  point,  désagréable  à  la 
vue,  elle  n'olïre  que  des  épigraphes  peu  nombreuses.  Notre  toute  petite  diminution,  réduite  en 
proportion  de  200  à  27  de  l'échelle  porte  toutes  ces  épigraphes:  on  peut  les  compter. — Wohlgemulh, 
célèbre  en  ce  qu'il  fil  avancer  la  gravure  en  bois,  fut  instructeur  de  Durrer  (Doppelmayr,  p.  181). 
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passant  le  cap  de  Bonne  Espérance,  toucha  Mozambique,  Jlombaza, 
Meliiide  sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  et  parvint,  le  18  mai  1  i98, 
à  Calicut.  L'expédition  de  [>cdrù  Alvarez  Cabrai  (9  mars  1500  —  juil- 
let ioOl)  suivit  bientôt  ses  traces  (-291).  Les  flottes  portugaises  allaient 
chaque  année  avancer  les  connaissances  de  la  péninsule  et  se  propo- 
saient d'avancer  un  jour  dans  l'immense  arcliipel  qui  n'était  tracé 
encore  que  d'après  les  ouï-dire.  Par  la  reconnaissance  de  Quiloa  sur  les 
côtes  de  Zanguebar,  en  1500,  on  apprit  l'existence  de  l'île  Madagaskar, 
où  le  roi  puissant  de  Quiloa  possédait  plusieurs  ports  de  l'île  dont  le 
nom  était  vaguement  connu.  Visitée  bientôt  par  Lorenzo  Almcida,  elle 
reçut  le  nom  de  S.  Laurent  pour  un  certain  temps  :  ce  n'est  qu'en  1506 
que  Tristan  d'Acunha  examina  ses  caps,  ses  ports  et  tout  son  rivage. 

De  l'autre  côté  ,  Colomb,  reprenant  son  chemin ,  reconnaissait  mieux 
les  îles  de  sa  découverte,  et  s'avançant  vers  le  sud  atteignit,  le  1" 
août  1498,  le  continent  du  nouveau  monde  à  l'embouchure  d'Orinoco 
delà  Terre  firme.  En  même  temps  (1197)  les  V^énitiens  Jean  et  Sébastien 
(père  et  fils)  Cabol  (en  li98  Sébastien  seul),  visitaient  sur  une  flotte 
anglaise  les  côtes  septentrionales  de  ce  monde. 

Colomb  n'était  pas  encore  retourné  de  son  troisième  voyage  quand 
Aloihso  (le  lïoyeda  fut  expédié  et  partit  le  20  mai  1499  vers  "la  Terre 
firme;  après  une  course  de  trois  mois,  il  rentra  le  5  septembre  1499  au 
portJaqnimo  à  Haïti  et  ne  retourna  en  Espagne  que  mi-juin  1500, 
lorsque  Vincente  \ancz  Pinzon,  parti  en  décembre  de  l'année  1499, 
examinait  les  côtes  de  la  Terre  firme  au  delà  de  l'équateur  et  retourna 
à  la  lin  du  mois  de  septembre  de  1500.  Le  florentin  Amerigo  (Almerik) 

(291)  Le  souvenir  d'un  individu  du  hasard  se  rattache  aux  expéditions  de  Cania  et  de  Cabrai" 
d'un  juif  polonais,  associé  à  plusieurs  explorateurs  des  plus  renommés.  Lorsque  Vasco  de  Gama,  à 
son  retour  en  Europe,  s'arrêta  en  décembre  li98,  à  l.i  petite  île  Anjediva  (Ankediva),  le  sabajo  ou 
raja,  usurpateur  mauresque  de  Goa  ,  traita  avec  Gama,  par  l'entremise  d'un  juif  qui  savait  un  peu 
l'italien  et  qu'on  prit  pour  un  espion.  Le  juif  fut  mis  à  la  question.  Vasquo  de  Gama  suspeitando  que 
era  espiu,  o  mandou  prender  e  melter  a  tormenlo  :  o  tormento  Ihe  fez  confessar  que  era  judeu  de 
regno  de  Polonia  da  cidade  de  Posua  (Goes,  I,  44).  Le  tourment  lui  fit  dire  qu'il  était  de  Posen  de 
Pologne,  d'où  sa  famille  s'était  rétirée  en  1450,  à  cause  de  la  persécution,  d'abord  eu  Palestine, 
ensuite  à  .Mcxandrie  en  Egypte.  Du  Caire  il  partit  par  la  mer  rouge,  faire  ses  tours  dans  les  vastes 
Indes.  Celte  persécution,  si  rare  en  Pologne ,  avait  eu  lieu  à  la  suite  de,  la  visite  et  do  l'apostolat  do 
Jean  Capistran.  Par  son  intervention  en  1434,  on  abrogea  quelques  privilèges  dont  jouirent  les  juifs 
et  ou  prescrivit  que,  pour  les  distinguer  de  la  noblesse ,  ils  porteraient  de  birets  jaunes.  Ces  dispo- 
sitions, avant  d'être  méprisées  et  oubliées,  mécontentèrent  les  juifs  et  suscitèrent  momentanément 
les  populations  contre  eux.  La  supposition  qu'il  était  né  à  Alexandrie  d'Egypte  (Barros,dec.  1,  lib. 
11,  t.  I,  p.  366-368),  semblerait  avoir  quelque  force  spécieuse  :  mais  s'il  avait  atteint  60  ans,  au  jour 
de  la  torture  ,  il  est  évident  qu'il  a  dû  voir  ses  jours  à  Posen  ,  d'oii  en  USti  avec  sa  famille,  il  partit 
dans  la  plus  tendre  jeunesse.  La  question  lui  donna  soudainement  envie  de  se  ranger  du  parti  des 
Portugais  et  d'embrasser  le  christianisme.  Baptisé,  il  reçut  le  nom  de  Gaspar  da  Gama,  en  réminis- 
cence de  celui  qui  l'avait  fait  appliquer  à  la  torture.  En  qualité  d'interprète  il  est  aussi  appelée 
Gaspard  da  India  (Goes,  I,  38,  p.  76;  comp.  Barros,  dec.  1,  lib.  V,  4,  t.  1,  p.  410).  Gama  se  servit 
de  cet  homme  expérimenté  et  intelligent  sur  la  côte  orientale  d'.Vfrique,  surtout  à  Melinde  en 
février  1499,  et  le  conduisit  à  Lisbonc.  Accompagnant  Cabrai,  avec  un  autre  interprète  arabe  Gonzalo 
Madcira  natif  de  Tanger,  il  gagna  l'Inde  pour  la  seconde  fois.  On  le  voit  d'abord  à  l'arrivée  à  Calicut, 
et  plus  tard  Cabrai  s'introduisit  chez  le  roi  de  Cocliim.duce  judaeo  qui  fidem  Christi  induerat 
■  (Lorenzo  Cretico.ap.  Grynseum,  p.  154).  Cabrai  retournant  de  sou  expédition  rencontra  au  cap  Vert, 
les  navires  envoyés  pour  découvrir  la  nouvelle  terre  (Brasil)  qu'il  avait  trouvée  au  commencement 
de  son  expédition,  .\merigo  Vespueci  s'y  trouvant  s'empressa  d'interroger  Guasparre;  homme  le 
plus  intelligent  de  l'équipage,  d'un  esprit  très-attentif,  sachant  beaucoup  de  langues.  Guasparre 
donna  des  renseignements  sur  le  commerce  et  sur  les  pays  plus  éloignés,  qu'Amerigo  espérait 
explorer  à  l'aide  du  S.  Esprit.  Sur  le  champ  il  écrivit,  le  4  juin  1301,  de  la  station  du  cap  Vert  une 
lettre  à  Médicis,  dans  laquelle  il  résume  et  commente  les  relations  du  touriste  Guasparre  (lettre 
publiée  en  18-27,  par  Baldclli  Boni ,  il  milione  di  Marco  Polo).  Le  roi  Emmanuel  faisait  beaucoup  de 
cas  de  Gaspar  et  aimait  à  se  servir  de  lui,  le  nommant  cavaleiro  de  sua  casa  (Damiau  de  Goes,  p.  55). 
—  Notice  extraite  de  l'examen  de  Tliist.  delà  géogr.  du  nouveau  monde,  «l'Alexandre  Humboldt, 
t.  V,  p.  40-44;  8i-87.  (Voyez  notre  portulan  général). 
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Vespucci,  attaché  depuis  plusieurs  années  à  une  maison  de  commerce 
en  Espagne,  accompagna  ces  deux  navigateurs  et  dans  un  court  espace 
de  temps  accomplit  ainsi  ses  deux  premiers  voyages. 

Rodrigo  de  Baslidas  avec  le  pilote  Juan  de  la  Cosa  (1500-1502)  poussa 
la  reconnaissance  du  nouveau  continent  dans  le  golfe  d'Uraba  jusqu'au 
pucrio  del  relrete  ou  delos  escribanos  dans  l'isllime  de  Panama,  où  se 
porta  Christophe  Colomb  dans  son  quatrième  et  dernier  voyage 
(11  mai  1502-7  nov.  loOi).  Voyage  plus  long  que  les  autres,  dans 
lequel  il  découvrit  la  côte  depuis  Hondouras  jusqu'au  puerto  de  Mos- 
quitos,  voyage  des  plus  remarquables  et  presque  inapperçu  par  ses  con- 
temporains. Le  grand  homme,  après  tant  de  vicissitudes,  mourut  le  20 
mai  1506,  honoré  mais  presque  oublié. 

Du  Portugal  Gaspar  Corlcrcal  suivit  (avril  1500-8  octobre  1501)  les 
traces  de  Cabot,  dans  l'espoir  de  trouver  un  passage  aux  Indes  par  le 
nord.  Il  reconnut  les  bords  qui  portaient  le  nom  de  terra  Laboratoris,  le 
golfe  Quadrado  et  terra  verde;  avançant  plus  au  nord  il  y  périt. 
Michel  (1502)  partit  à  la  recherche  de  son  frère  dans  la  baie  de  Hudson, 
et  périt  aussi.  Les  Portugais  renoncèrent  alors  à  tenter  la  fortune  dans 
ces  parages. 

191.  Pedro  Alvarez  Cabrai,  allant  dans  l'Inde,  donna  la  nouvelle  que 
la  tempête  lavait  jeté,  le  24  août  1500,  sur  les  côtes  de  terra  crucis,  non 
loin  du  porto  Seguro  qu'il  n'a  pu  examiner  qu'à  la  pointe  Brazil.  Une 
expédition  fut  préparée  de  suite  vers  cette  partie  du  monde.  Amerigo 
Vespucci,  séduit  par  le  roi  de  Portugal,  quitta  brusquement  l'Espagne 
et  accompagna  l'expédition  dont  le  commandant  n'est  point  connu  : 
mais  à  cause  de  son  ignorance,  l'équipage  avait  recours  au  savoir  de 
Vespucci.  Par  l'astrolabe  elle  quart  du  cercle,  Vespucci  acquit  une  auto- 
rité bien  méritée  (quadrante  astrolagico....  mi  aquistai  non  piceiala 
gloria)  (292).  C'était  son  troisième  voyage  (10  mai  1501-7  sept.  1502), 
dans  lequel  on  avança  sur  les  côtes  de  la  terre  sanctye  crucis  ou  du 
Brésil  jusqu'à  52°  austral.  Il  en  exécuta  encore  un  quatrième, 
dont  le  commandant  était  certainement  Gonzalo  Coelho  (10  mai  1505-28 
juin  1504).  Une  tempête  arrêta  le  succès  qu'il  pouvait  avoir.  Vespucci 
rêvait  de  trouver  par  l'extrémité  méridionale  du  nouveau  continent, 
un  chemin  vers  l'Asie.  Mais  cette  entreprise  était  destinée  à  un  autre. 
Amerigo  Vespucci  mourut  en  1512  (295). 

L'empressement  extraordinaire  de  plusieurs  états  et  l'envie  de  faire 
des  découvertes,  dégénéraient  en  une  concurrence  ombrageuse.  Manuel, 

(292)  Quant  à  la  longitude  (écrit  il  Ip  4  juin  1501  de  la  station  du  cap  Vert,  où  l'on  rencontra 
Cabrai  retournant  de  son  expédition  à  l'Iudo),  c'est  une  cbose  bien  autrement  ardue  et  qu'entendent 
peu  de  personnes  excepté  celles  qui  savent  s'abstenir  du  sommeil  et  observer  la  conjonction  de  la 
lune  et  des  planètes.  C'est  pour  ces  déterminations  de  luiigilude  que  j'ai  sacrifié  souvent  le  sommeil 
et  raccourci  ma  vie  de  dix  ans,  sacrifice  que  je  ne  regrette  pas  dans  l'espoir  d'obtenir  un  renom 
pour  des  siècles,  si  je  reviens  sain  et  sauf  de  ce  voyage. 

(293)  Ce  n'est  que  depuis  peu,  que  l'historiographe  don  Juan  baptista  Munoz  fouilla  les  archives 
qui  pouvaient  fournir  les  documents  et  les  matériaux  à  l'histoire  de  grandes  découvertes  et  ce  n'est 
que  depuis  182a  que  l'ouvrage  de  don  Martin  Fernandez  de  Navarrete,  colleccion  de  los  viages  y 
descubriniientos,  les  fit  connaître.  Sur  ces  matériaux  Alexandre  de  Humboldt  élabora  l'ouvrage 
inachevé  :  examen  critique  de  l'histoire  de  la  géograhie  du  uouveau  monde,  dont  cinq  volumes  sont 
publiés  à  Paris  1836-1839.  Nous  avons  puisé  avidemment  dans  ses  lumières  pour  ce  que  nous  avons 
à  dire,  à  mentionner  sur  Colomb  et  Vespucci.  De  même  nous  devons  aux  investigations  profondes 
de  cet  ouvrage  ce  que  nous  allons  dire  d'Ilacomil. 
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roi  de  Portugal,  par  sa  lettre  du  29  juillet  1301,  fit  part  à  Ferdinand 
d'Espai^ne  de  la  découverte  du  Brésil  par  Cabrai ,  mais  il  mit  au  secret 
toutes  les  cartes  nautiques  :  déposées  dans  la  marine,  elles  ne  pouvaient 
sortir  de  ses  états.  Toute  la  publicité  vulgaire  était  cependant  réservée 
pour  la  gloriole  de  l'état  et  des  navigateurs.  Les  relations  des  voyages  se 
répandaient  à  l'oison  dans  de  brocbures  et  feuilles  volantes.  On  y  trou- 
vait les  avenlures  des  voyageurs  et  tout  ce  qui  pouvait  émerveiller, 
mais  on  n'y  voyait  presque  rien  de  précis  pour  fixer  les  positions.  Les 
caries  furent  dressées  pour  donner  l'image  des  découvertes  mais 
déblayées  de  tout  ce  qui  pouvait  instruire  les  marins  sur  les  dangers  et 
les  directions  des  routes. 

Vespucci  usait  largement  de  la  liberté  restreinte.  Il  rédigeait  des 
rapports  étendus  pour  les  archives  du  roi  Ferdinand  et  du  roi  Manuel 
et  en  extrayait  de  courles  relations  pour  les  communiquer  à  ses  amis 
ou  aux  curieux.  La  relation  de  son  troisième  voyage  fut  traduite  en  latin 
à  Lisbone  par  Guiliano  Bartolomeo  del  Giocondo  et  imprimée  déjà 
en  1504  (à  Augsbourg,  chez  Jean  Olmar)  (294).  Vespucci  dit  qu'il  a  fait 
ces  extraits  et  relations  de  ses  quatre  voyages  à  l'instigation  de  Marc 
Benvenuti  florentin,  pendant  le  séjour  que  celui-ci  fit  à  Lisbone  en  se 
chargeant  de  le  faire  passer  à  Renée,  duc  de  Lorraine  :  ce  qui  en  effet 
eut  lieu  en  loOi.  Vespucci  rapiéça  tout  ce  qu'il  avait  écrit  pour  le  roi 
de  castille  Ferdinand,  prépara  en  1500  pour  Lorenzo  de  Pietrofrancesco 
de  Medici  et  le  4  septembre  1504  pour  le  gonfalonier  Soderini  et 
l'adressa  au  roi  duc  Renée.  Martin  Ilacomilus  fit  imprimer  cette  com- 
position en  1507  eu  Lorraine  à  S.  Die  de  Vosges  dans  sa  cosmographie, 
où,  épris  des  grands  exploits  des  quatre  voyages,  il  propose  d'appeler  le 
nouveau  monde  Amérique.  Son  petit  ouvrage  se  répandait  avec  succès; 
réimprimé  plusieurs  fois  dansditférents  pays,  traduit  en  français  et  en 
allemand,  il  n'a  trouvé  aucune  contradiction.  Ainsi  la  fortune  d'Arae- 
rigo,  à  l'insu  de  Vespucci,  a  été  faite  (293). 

192  Martin  Waltzemuller  ou  WaldscemiiJlcr ,  fribourgeois ,  étudia 
vers  1450  à  l'université  de  sa  ville  natale.  Ensuite  professeur  au  gym- 
nase de  Saint-Die  dans  les  Vosges  il  y  fonda  une  bibliothèque  avant  1307. 
Grécisant  son  nom  en  Hylacomycus,  il  publiait  ses  petits  ouvrages  et 
dressait  les  caries  géographiques  qu'il  décorait  d'écussons.  Orbis 
tcrrarum  rcgiones  prœcipuas  dominorum  insigniis  nolare  siuduimuti  ;  in 
(juartam  terrœ  j)arlcm  per  indytos  caaliliœ  et  lusilanie  rcgcs  repcrlam, 
eorundem  ipsorum  insiynia  posuimus  (cosmogr.  1507,  p.  15).  Dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  conjointement  avec  Philesius,  en  1511,  sont  énu- 
niérées  les  cartes  des  dilférents  pays  d'Europe,  dessinées  par  Hylaco- 


(20s)  Publiée  clioz  Olmar  en  150i,  elle  fut  rcimpiimcc  sans  indication  île  l'année  à  Paris,  cliez 
Gilles  lie  Gouirnont,  ou  chez  Jean  Laniberl ;  parce  que  l'édition  allemande  de  130S,  chez  Matliias 
Hiipfufîà  Strasburg,  se  dit  troisième;  ensuite  reproduite  à  Leipzig  {300,  cliez  Martin  Landesbergk; 
en  italien  eu  IoU7. 

(295)  L'ouvrage  de  Uacomilus  parul^d'abord  anonyme  sous  le  titre  de  :  cosmograpliiae  introduclio 
cum  quibusdam  geometriae  et  astronomiae  principiis  ad  eam  rem  necossariis;  insuper  quatuor 
Americi  Vespucii  navigalionos.  Au  dernier  feuillet  on  voit  dans  un  encadrement  les  lettres  G.L., 
N.L.,  M.L  (Martinus  Ilacomilus)  et  tout  autour  :  fiuitum  vu  kal.  maij,  anno  supra  sessii|uimillesimum 
VII  (1507),  urbs  Deodate,  tuo  elarescens  nominc,  praesul,  qua  Vogesi  moutis  suut  juga  prossit 
opus,..  etc.,  ia-4°.  —Edité  ensuite  sous  le  nom  de  l'auteur  1500, 1533, 155i,  et  à  Venise;  traduit... 
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myhis  (290).  Avant  de  raourir  il  réduisit  à  une  moindre  échelle  ces 
cartes  modernes  qui  se  trouvent  attachées  à  l'édition  de  Ptolémée 
de  1515.  Laurent  Phrisius  fit  publier  ces  cartes  réduites  à  la  suite  de 
sa  publication  de  Ptolémée  chez  Puninger  à  Strasbourg  15^2,  comme  il 
le  dit  lui-même  (VIII.  2)  :  et  ne  nobis  décor  alierius  eialionem  inferre 
videaiur,  has  tabulas  e  novo  à  Marlino  Ilacomylo  pie  delimclo  construc- 
tas  et  in  minorem  quara  prius  un  quam  fuere  lormam  redactas  esse 
notilicamus.  Huic  igitur  et  non  nobis,  si  bon*  sunt,  pacem  exopta. 

Ilacomilus  était  intime  avec  Mathieu  Ringman  ou  Philesius,  natif  des 
Vosges.  Il  coopéra  avec  lui  à  la  traduction  de  la  géographie  de  Ptolémée 
qui  devait  paraître  en  1507,  aux  frais  du  duc  de  Lorraine  Renée  II  et 
ne  fut  publiée  qu'en  1515,  parUebelin  et  Essler.  Ilacomilus  n'y  est  pas 
nommé  (297).  S'il  contribua  par  son  travail  au  recueil  des  caries 
modernes  c'est  comme  simple  dessinateur.  Aucune  invention  ne  perce 
dans  la  copie  de  la  carte  de  Donis  ou  des  cartes  continentales  ou  de  celle 
de  la  Palestine.  Plus  tard  toutes  ces  cartes  furent  par  lui  de  novo  con- 
struise et  in  minorem  formam  redactai  pour  une  publication  posthume 
de  1522.  Peut-être  était  il  compositeur  des  cartes  topographiques  de  la 
Suisse  et  de  la  Lorraine.  Ilacomilus  jouissait  de  la  faveur  du  duc  qui 
regardait  ses  ouvrages  avec  satisfaction  (208). 

195.  Renée  II ,  duc  de  Lorraine  ,  roi  titulaire  de  Sicile  et  de  Jérusa- 
lem (1475-1508),  encourageant  les  études  et  l'étude  de  la  géographie, 
faisant  graver  à  ses  frais  les  caries  modernes  qui  devaient  accompagner 
Ptolémée ,  désirait  avoir  une  mappemonde  et  s'en  était  procuré  une 
portugaise  qui  pouvait  contenir  les  connaissances  les  plus  récentes.  Le 
roi  de  Portugal  Emmanuel  (1495-1521)  en  avait  une  qui  était  toujours 
déployée  sur  la  muraille  de  sa  chambre  :  mais  celle  qu'avait  acquise 
Renée  était  une  autre,  procurée  probablement  en  1504  par  Renvenuti 
conjointement  avec  les  quatre  voyages  de  Vespucci.  Le  duc  fit  graver 
ces  cartes  portugaises  et  la  carte  intitulée  hydrographie.  Au  dire  des 
éditeurs  de  l'hydrographie,  Jean  Essler  et  George  Uebelin,  elle  avait 
d'abord  élé  dressée  par  un  amiral  du  roi  Ferdinand  (299).  Si  leur  dicton 

(296)  Cet  ouvrage  porte  le  titre  :  instructio  manuductionem  prestans  in  eartam  itinerariam 
Martini  Hilaiomili  cum  liiculentiori  ipsius  Europae  euarratione  a  Riugmanno  Pliilesio  vosigena 
tonscripta,  Argentorati  ex  oiTic.  Joliannis  Gruningeri  lîill.  (Mylii ,  memorab.  bibl.  acad.  jenensis, 
p.  259;  Freitag  analeita  literaria  p.  Jl'J).  —  Ortel  mentionne  vaguement  deux  ite  ses  cartes  seule- 
ment :  universalem  navigatoriam  quam  marinam  vulgo  appellant  et  Europam  ,  iu  Germania  alicubi 
inipressas. 

(297)  Il  se  plaint  en  lî>07  que  sa  cosmographie  éditée  anonyme  plerique  falso  sibi  passim  ascribant. 
Cttle  plainte  ne  peut  pas  se  rapporter  à  l'édition  de  Ptolémée. 

(298)  Renatus  n  Siciliae  rex ,  dit  la  dédicace  d'Hylacomylus,  opusculis  geograpbicis  mirum  in 
modum  delectatus  fuit  :  neque  obliti  sumus  quo  hilari  vuitu  ,  generalem  orbis  descriptionem,  et 
alia  laboris  nostri  monumenta,  sibi  oblata,  a  nobis  suscepit. 

(299 1  Hydrographia  sive  charta  marina,  continens  typum  orbis  universalem,juxta!iydrograpborum 
traditionem.  —  Charta  marina,  quam  hydrograpbiam  vocanl,  per  admiralem  quondani  Porlugaiiae 
régis  Kerdinadi,  caoteros  denique  lustratores  verissimos  peragrationibus  lustrata,  ministerio  Renati, 
dum  vixit,  nuni;  mortui,  ducis  I.othariugiae  praelograpbationi  tradita  est  (Essleri  et  Ubelini  praefat.). 
Dans  notre  atlas,  n"  1 18,  nous  donnons  la  copie  de  cette  carte  hydrographe,  réduite  en  proportion 
de  oO  a  2J  de  l'échelle.  —  Les  mêmes  éditeurs  qui  l'ont  publiée  en  1313,  ont  lait  paraître  a  la  fois 
quatre  autres  cartes  portugaises  spéciales.  Deux  de  l'Afrique  comme  ils  l'ont  dit  eux-mêmes  :  chartis 
portugalensium  sumptae  ;  une  du  nouveau  monde  et  une  des  Indes  orientales.  Ils  n'ont  pas  qualifié 
eux-mêmes  de  portugaises  ces  deux  dernières ,  mais  en  les  confrontant  avec  la  carte  hydrograpliique 
générale,  leur  origine  est  indubitable.  —  Nous  avons  proflté  de  celte  réunion  de  cartes  de  même 
origine  et  nous  avons  élaboré  la  carte  générale  hydrographique,  extrayant  des  quatre  caries  spé- 
ciales tout  ce  qui  a  pu  se  placer  sur  notre  échelle  à  savoir  :  celles  du  nouveau  monde,  de  l'Afrique  et 
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était  vrai ,  rorigine  de  la  carte  remonterait  au  xiv^  siècle,  car  Ferdinand 
réî^nail  depuis  1507  jusqu'à  1585.  Il  est  évident  que  c'est  leur  méprise 
qu'il  faut  tout  d'abord  rectifier  par  quelques  explications. 

Le  frère  d' Al fonse  V,  Ferdinand  de  Viseo  (mort  1470),  avait  des  pos- 
sessions qui  demandaient  d'avoir  une  marine.  Le  roi  son  frère,  en  1437, 
lui  conféra  toutes  les  îles  qu'on  avait  découvertes  jusqu'alors,  avec  leur 
haute  et  basse  justice,  sauf  quelques  restrictions.  En  1460,  l'infant 
Henri,  céda  au  même  Ferdinand  qui  était  son  neveu,  en  l'adoptant  pour 
son  fils,  les  îles  de  Jésus  et  la  Graciosa.  Le  roi  ratifia  cette  cession 
(Barros,  decas  l,  lib.  II,  cap.  I).  Possesseur  de  tant  d'îles,  Ferdinand  ne 
pouvait  se  passer  d'une  carie  nautique  ou  hydrographique  :  son  amiral 
la  lui  prépara  et  après  la  mort  de  Ferdinand,  arrivée  en  1470,  d'autres 
géographes  s'occupèrent  de  la  corriger  ou  plutôt  à  l'enrichir  par  de 
nouvelles  découvertes.  Ce  Ferdinand  est  l'avant  dernier  de  ce  nom  dans 
la  famille  royale  de  Portugal.  Il  paraît  plus  naturel  d'attribuer  l'origine 
de  la  carte  à  ce  prince  royal  qu'à  l'ancien  roi.  Mais  cette  explicatïon, 
toute  plausible  qu'elle  paraîtrait,  cède  devant  une  autre  considération. 
Le  nom  de  Ferdinand  n'est  qu'une  méprise  des  éditeurs  de  1515.  Le 
nom  du  roi  de  casiille  ligure  chez  eux  par  méprise  à  la  place  du  roi 
Emmanuel ,  et  son  quondam  amiral  est  Vespucci  (mort  1512),  qui 
retoucha  la  carte  de  sa  main ,  peut-être  la  dessina  lui-même  et  l'envoya 
de  Lisbone  au  duc  (mort  1308)  avec  ses  quatre  voyages,  quatuor  navi- 
gationes,  dans  lesquelles  il  relate  ad  Ferdinandum  regem  (casiille) 
scripta  (300). 

La  carte  de  l'hydrographie  portugaise  fut  gravée  sur  bois  du  vivant 
du  duc  de  Lorraine  Louis  Renée  (\m  mourut  en  1508,  et  elle  se  trouve 
en  premier  lieu  dans  l'atlas  do  Piolémée  publié  à  Strasbourg  en  1515, 
ensuite  dans  ses  édiiions  de  1520  et  de  1522.  Nous  allons  examiner  de 
combien  d'années  elle  peut  être  anlérieure.  (V.  n"  118  de  notre  allas.) 

Une  note  inscrite  sur  la  mer  près  de  Calcuiia  avertit  que  la  province 
de  Calicut  est  lustrala  per  regem  poriugalie.  Or,  cet  événement  de  1498 
et  1500  est  de  fraîche  date  pour  l'hydrographie  portugaise.  Elle  ne 
nomme  point  Goa  qui  fut  reconnue  plus  tard;  elle  ne  sait  pas  comment 
ranger  les  côtes  de  l'embouchure  de  l'Inde,  de  la  péninsule Guzaiat, où 
Daha  (Diu)  ne  fut  occupé  qu'en  1509;  elle  ignore  les  positions  au  delà 
du  Gange,  de  Malaka,  des  îles,  etc. 

Les  côtes  orientales  de  l'Afrique  reçurent  leurs  formes,  à  la  suite  des 
premières  courses.  Quiloa  y  est  visitée  en  1500,  et  la  position  de  Mada- 
gascar est  tracée,  privée  de  ces  détails  qui  ne  furent  perlustrécs 
qu'en  1500,  dès  quelle  fut  baptisée  du  nom  de  S.  Laurent.  En  un  mot, 
tout  ce  qui  est  tracé  et  inscrit  dans  le  vieux  monde  ne  dépasse  pas  les 
connaissances  de  l'année  1501. 


des  Indes.  On  peut  encore  compter  au  nombre  de  cartes  portugaises  de  celte  époqun ,  qui  peuvent 
remplir  le  vide  de  l'iiydrogranliie,  celle  de  India  orientalis  et  celle  de  magni  chan  V('l  Taitaria,  qui 
se  trouvent  dans  Ptolémce  édité  diez  Treclisel  à  Lyon  15ô.">.  —  Voyez  la  note  321. 

(300)  Vespucci,  très-instruit  dans  l'art  de  la  navigation ,  savait  dessiner  les  carlrs  comme  tant 
d'autres  navigateurs.  Burgonsem  antislitem  (Fonsecam)  liuius  (indic.i;)  nanigationis  coiiluglum,  adivi 
(dit  Anghicra).  Inclusi  uiio  cubiculo  niullos  indices  habuimus  ad  manus....  quas  nautae  cjiartas 
vocant  navigalorias  :  quaruni  una  a  portugallcnsibns  depicta  erat,  in  qua,  manum  dicilnr  imposuissc 
Americus  Vcsputius  florentinus,  vir  in  liac  arte  peritus.  Anglicra.  dec.  U,  lib.  X,  p.  l'J9. 
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Lorsque  nous  collationnons  rhydroç;raphie  pour  le  nouveau  monde 
avec  la  carte  de  loOO  de  Jean  de  la  Cosa,  nous  remarquons  la  même 
situalion  des  îles,  la  même  forme  de  l'île  Cuba  ;  les  mêmes  livatçes  de  la 
terra  noua  ou  terre  fiiine;  la  même  absence  des  découvcrles  postérieu- 
res de  Bastidas  et  de  Colomb,  faites  au  fond  du  golfe  jusqu'à  Panama. 
Mais  l'amiral  portugais,  rapiceaut  ces  découvertes  espagnoles,  ne  savait 
pas  donner  ce  rapprochement  des  îles  à  la  terre  ferme,  qui  est  exacte- 
ment indiqué  par  de  la  Cosa.  Au  nord,  Thydrogiaphic  ignore  les  décou- 
vertes anglaises  tracées  par  de  la  Cosa  :  mais  il  connaît  la  perlustration 
de  Gaspar  Cortercal,  qui  retourna  de  sa  course  le  8  octobre  1501.  Il 
connaît  de  plus  l'île  Uiqua  (Tamariqua)  et  la  première  reconnaissance 
<le  la  Floride.  Enfin  il  connaît  la  terre  de  Sainte  Croix  et  toute  la  cote 
jusqu'à  iO"  austral  parcourue  par  l'expédition  portugaise  de  1501, 1502, 
qui  est  le  sujet  du  troisième  voyage  d'Amerigo  Vespucci.  L'Iiydrograpbie 
a  donc  pu  arriver  en  Loriainc  avec  la  relation  du  troisième  voyage  et 
avec  les  quatre  voyages  expédiés  de  Lisbone  par  Benvenuli  au  duc 
Renée  en  150i.  Livrée  de  suite  à  la  gravure,  elle  fut  coupée  sur  bois 
avant  la  mort  du  prince,  laquelle  eut  lieu  le  10  décembre  1508  (501). 

194.  En  examinant  cette  carte  (voyez  n"  118  de  notre  atlas),  nous  la 
voyons  dessinée  suivant  l'ancienne  méthode  nautique,  sans  longiludes 
et  sans  latitudes  :  mais  elle  est  passée  par  la  ligne  équinoxialcet  les 
d(!ux  tropi([ues,  qui  sont  jetés  tout  au  long  à  travers  les  roses  des  vents 
et  indiquent  que  l'atlention  du  dessinateur  se  portait  plus  ou  moins  sur 
la  graduation  possible,  sur  la  projection  cy!in(lri([ue.  Aussi,  il  est  bon 
de  remar([uer  que,  conformcment  à  l'habitude  de  Ptolcraéc,  la  carte 
offre  le  sud  en  bas  et  le  nord  en  haut. 

Quant  aux  formes  ptoiérnéennes,  elles  domiiiont  dans  l'intérieur  de 
l'Asie,  surtout  au  delà  de  l'Eufrale.  La  mer  Caspienne  et  celle  de  Perse, 
la  Scylhie,  le  golfe  de  Gange  et  le  Grand  golfe,  sont  cal(|ués  sur  les 
proportions  graduées  de  Ptolémée.  Dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  toutes 
les  montagnes,  char  des  dieux,  Bardile,  Aranga,  etc.;  les-ileuves  Garama, 
Niger,  Nil  avec  les  sources  sorties  des  monts  de  la  lune,  sont  copiées  de 
Ptolémée.  On  voit  que  l'hydrographe  portugais,  dans  l'ignorance  de 
l'intérieu!',  préférait  l'ancien  grec  au  lieu  de  suivre  les  traces  du  camal- 
dolèse  Mauro.  Partout  où  la  connaissance  des  pays  ou  des  mers  man- 
quait à  riiydrograplie,  il  adaptait  les  données  de  Ptolémée.  Mais  il  avait 
le  bon  sens  de  ne  pas  admettre  ces  bévues  surannées  partout  où  il  pos- 
sédait des  connaissances  i)0sitivcs  des  maiins  exercés,  ou  récentes  rap- 
portées par  des  voyageurs  modernes,  et  quand  ils  avaient  les  cartes 
suffisantes  dressées  par  des  cosmographes  antérieurs. 


fôO))  n  Pst  plus  que  probable  que  gravée  en  1o07,  elle  à  été  de  suite  mise  en  vente.  Le  savant 
bénédictin  Trittenlu'iin  (lils  de  Jean  de  Ueidenberg],  né  liG2,  mort  le  IC  décembre  1.M8,  dit  dans  sa 
lettre  du  12  août  loij7,  qu'il  est  trop  pauvre  comme  abbé  du  couvent  de  S.  Jac(i  de  Wùrtzburg,  pour 
aclietcr  une  mappe  pulclicrrime  dopictara  qu'on  veut  lui  vendre  à  Wornis  pour  40  florins;  que 
jamais  on  ne  lui  persuadera  qu'une  mappemonde  peut  valoir  autant  et  qn'il  a  |iréli''ré  l'aire  un  achat 
plus  modeste  :  couiparavi  aulem  milii  ante  paucos  dies  aère  modi(  o,  spliaeram  orbis  puldiram,  iit 
quantitate'parva  Huper  Argentinae  imjiressam  ,  simul  et  in  magna  dispositione  globum  terrae  in 
piano  expansum  cnm  insulis  et  rcgionibns  noviter  ab  Amcrico  Vespucio  bispano  invenlis  iu  mari 
occidintali  ,  ac  versus  méridien,  ad  parallelum  terme  decimura  ((juadiag('sii!ium]  (Joli.  Tj'ilhomii 
sîCLUud*  partis  cbrouica  insiguia  duo,  Francof.  lC01,p.  oo3). 

n.  13 
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Examinons  maintenant  le  reste  de  la  carte.  Les  côtes  perpendi- 
culaires de  la  Syrie,  septenlrionalcsde  l'Afrique,  de  toute  la  mer  médi- 
tcrranée,  extérieures  de  l'Europe,  toutes  sont  conformes  à  la  carie 
catalane  et  autres  des  cosmographes;  toutes,  à  l'exception  du  Danemark, 
qui  allecle  la  forme  ptoléméenne,  étant  prise  avec  la  Skandinavie  de  la 
carte  spéciale  de  ces  régions,  inventée  comme  complément  de  iHolémée. 
Le  cours  de  l'Eufrate,  quoique  tracé  sous  l'impulsion  de  Plolémée,  cède 
à  la  direction  juste  des  côtes  de  Syrie.  11  faut  admirer,  je  le  répète,  le 
bon  sens  des  hydrographes  portugais,  de  n'avoir  pas  ri'noncé  à  des  con- 
naissances positives  pour  se  traîner  à  la  remorque  du  décrépit  Ptolcmée. 
Il  faut  absolument  convenir,  que  la  doctrine  de  Behaim  ne  prévalut 
guère  et  n'a  pas  eu  de  retentissement  parmi  les  Portugais.  Celte  carie, 
postérieure  à  la  construction  du  globe,  le  dit  positivement. 

Le  nouveau  monde  est  dessiné  en  partie  d'après  les  découvertes 
espagnoles,  en  général  d'après  les  propres  investigations  des  Portugais. 
L'i\.fri((ue  entière  appartient  à  eux  seuls.  L'Inde  ollre  un  mélange 
bizarre  de  leurs  premières  reconnaissances  depuis  qu'ils  y  ont  pris  le 
pied  à  Calcutta,  et  des  narrations  de  Marco  Polo  et  d'autres,  appliquées 
aux  tracés  ploléméens  et  complémentaires. 

Le  vénitien  Mauro,  composant  sa  mappemonde,  il  y  a  40  ans,  n'ayant 
sur  la  mer  de  l'Inde  et  sur  l'orient  entier  que  des  données  générales  et 
tout-à-fait  vagues,  inventait  les  détours  des  côtes,  les  directions  des 
fleuves,  les  contours  et  les  situations  respectives  des  pays  et  des  îles 
nombreuses;  tout,  d'après  les  relations  abondantes  de  Marco  Polo.  Il 
inventa,  il  créa  à  cet  elfet  un  monde  idéal,  réprouvant  les  extrava- 
gances de  Ptolémée  qui  s'accréditait.  On  peut  dire  la  même  chose  de  la 
carte  catalane  plus  ancienne  de  cent  vingt  ans  aux  hydrographes  qui 
nous  préoccupent.  Ptolémée  n'était  qu'un  astrologue  pour  les  (Catalans. 
Les  hydrographes  portugais,  enrichis  par  dilîèrcnls  autres  renseigne- 
ments apportés  de  l'orient,  distribuèrent  les  relations  de  3Iarco  Polo  sur 
des  tracés  de  Ptolémée,  suppléant,  par  l'adjonction  de  spacieux  pays, 
qui  mau([uaient  à  la  connaissance  de  Plolémée  pour  entourer  le  conti- 
nent oriental  par  les  eaux  de  l'océan  ci  par  l'addition  des  îles  qu'on 
savait  être  grandes,  et  dont  on  connaissait,  par  des  relations  multiples, 
les  noms  et  les  situations  respectives.  Il  est  probable,  comme  nous 
l'avons  observé,  qu'ils  étaient  instruits  ainsi  par  Toscanelli  et  Colomb. 

Confrontant  cette  partie,  comme  elle  est  dressée  sur  la  carte  portu- 
gaise, avec  ce  qu'a  dessiné  Behaim  sur  son  globe,  on  voit  l'identité 
évidente  :  on  peut  dire  avec  certitude,  que  l'ordre,  l'organisation  et  les 
formes  de  cette  partie,  reproduites  par  les  géographes  postérieurs, 
lurent  enfin  réglées  et  coordonnées  en  Portugal^  et  que  Behaim  les 
apporta  de  ce  dernier  pays.  La  grandeur  des  îles,  leur  éloignement  res- 
l)ectifet  plus  ou  moins  dispersé,  étaient  arbitraires,  mais  la  suite  et 
l'ordre  convenu  et  déterminé  jusqu'à  ce  que  des  reconnaissances  et 
découvertes  ultérieures  rectifiassent  l'incertitude  ou  l'inconnu,  sont 
fixes  et  immuables  sur  les  productions  variées  de  Behaim  li92,  de 
l'hydrographie  et  de  Ruysch  1507,  de  Sylvanus  1521,  de  Essler  ci 
Ubelin  l.'Jlô,  de  Schoner  1520,  de  Bordone  1521 ,  de  Villanovano  1555. 
Quant  aux  rivages  asiatiques,  qui  avançaient  vo4"S  l'orient  en  face  de  ces 
îles,  toutes  les  nmnstruosités  de  Ptolémée  y  furent  bientôt  rayées;  le 
reste  vers  le  nord  dirigea  longtemps  encore  les  géograpîies. 
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195.  La  carte  hyilrographique  demande  encore  quelques  considéra- 
lions  sons  le  rajtporl  de  réchelle.  Elle  est  traversée  par  la  lione  équi- 
noxiale  et  les  deux  tropiques.  Les  éditeurs  placèrent  en  outre  sur  son 
l)ord  une  éclielle  de  latitude,  mais  Irès-iiégligemment  cl  inexatemenl. 
La  ligne  éqninoxialc  et  les  tropiques  déterminent  mieux  son  échelle. 
C'est  une  carte  plane,  présumant  une  projection  cylindrique,  la  rose 
tramontane  ou  septentrionale  est  placée  au  pôle  "arctique,  ou  sur  la 
ligne  du  pôle,  d'où  jusqu'à  l'équateur  on  obtient  90  degrés  qui  donnent 
les  20°  aux  tropiques.  La  latitude  étant  déterminée  et  iixée,  nous  avons 
clierché  réchelle  ou  le  degré  de  longitude.  Plolémée,  pour  l'Inde  au  delà 
du  Gange,  étant  le  modèle  copié,  iîest  nécessaire  d'admettre  que  Mur- 
fuli  et  Jioabar,  qui  représentent  sa  Sinie,  se  trouvent  à  peu  près  à  180" 
des  îles  Fortunées  ou  Canaries,  de  l'île  de  Fer.  Or,  ce  nombre  de 
degrés  se  trouve  sur  l'hydrographie  portugaise  entre  l'île  de  Fer  et 
Murfuli,  mais  en  degrés  comptés  sur  la  parallèle  de  Rhodes,  c'est-à- 
dire  V^  moindre  du  degré  du  grand  cercle  :  par  conséquent  la  carte 
plane  est  déroulée  sur  la  parallèle  de  Rhodes  et  l'extrémité  du  continent 
avance  jusqu'à  220"  cl  2Ô0".  Le  degré  de  la  longitude,  ainsi  réduit,  ne, 
donne  pour  la  longueur  de  la  médiîerranée  que'iC"  tout  au  plus,  ce  qui 
est  bien  loin  de  la  longueur  excessive  de  Plolémée  qui  est  de  02°.  Encore 
f;iut-il  remarquer  que  les  iO"  offrent  un  chiffre  trop  fort.  La  carte  por- 
tugaise de  l'AtViciue,  publiée  par  Ul'.elin  1513  (el  reproduite  dans  l'atlas 
de  Sanlarem),  ne  donne  à  la  longueur  de  la  médiîerranée  que  42".  Or 
le  surplus  de  la  carte  générale  de  l'hydrograpliie  vient  de  la  grossièreté 
de  l'ouvrage.  Le  couleau  du  graveur  ou  tailleur  de  bois  dans  son  ouvrage 
grossier  de  moindre  échelle  a  manqué  à  la  dimension. 

Mais  si  l'on  voulait  appliquer  ce  degré  de  la  parallèle  de  Rhodes,  ou 
du  30°"'  degré  de  la  latitude,  à  l'ouest  du  méridii^n  de  Fer,  on  n'obtien- 
drait })as  des  résultais  qui  pourraient  être  facilement  confirmés  par 
d'autres  cartes.  Ou  trouverait  de  l'île  de  Fer,  qui  paraît  c(rc  île  du 
méridien  jusqu'au  delà  de  Cuba,  90",  tanilis  que  la  carie  de  de  la  Cosa 
de  loOO,  ne  donne  ([u'une  dislance  de  75  degrés  du  grand  cercle,  et  les 
cartes  qui  parurent  bientôt  graduées,  ne  comptent  ordinairement 
que  70".  Or,  il  doit  y  en  avoir  autant  sur  la  carte  hydrographique,  et 
quand  on  compte  sur  cette  carie  à  l'ouest  du  méridien  de  Fer  les  degrés 
(lu  grand  cercle,  on  y  retrouve  juste  ces  70"  indiqués  par  les  caries 
graduées  (002). 

Celte  diirérencede  l'échelle  de  la  longitude  estel  ouest,  résulte  de  la 
ditférence  de  bases  sur  lesquelles  les  parties  étaient  développées.  La 
portion  de  l'ancien  monde,  assise  sîu'  la  parallèle  de  la  mer  médiîerra- 
née, 55"  el  ÔO",  dérive  de  la  combinaison  de  petites  dislaiices,  par 
huiuelle  loulc  celle  portion  se  forme  en  projection  accidentelle,  affec- 
tant le  moins  possible  l'égalité  et  la  proportion  des  distances.  Le  reste 
du  vieux  monde  emprunlé  de  Plolémée  remplit  les  180  degrés  dans  le 
même  sens.  C'csl  la  composition  antérieure  aux  grandes  découvertes  de 
nouvelles  terres.  —  La  seconde  portion,  celle  de  nouvelles  découvertes, 
se  trouve  assise  sur  la  ligne  équinoxiale;  ses  grandes  dislances,  produit 

(002)  Cependant  Jean  Riiyscli  (dans  l'édition  romaine  de  Plolémée  en  to07,  graduant  celtt}  partie 
de  la  carte,  n'a  pas  hésité  de  placer  le  milieu  de  Cuba  à  90°  ouest  du  méridien  de  Fer. 
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de  la  navigation  liautiirièrc,  sont  développées  sur  la  projection  plane 
du  grand  CLM'cle.  Ce  n'est  pas  la  latitude  connue  qui  les  fit  grandir,  mais 
la  longitude  inconnue  et  les  espaces  du  développement.  ■ —  A  la  suite 
de  cette  double  projection  réunie,  toute  l'Afrique  méridionale,  dévelop- 
pée sur  la  projection  plane  du  grand  cercle,  ne  s'accorde  pas  avec  le 
vieux  monde.  Celle  projection  fit  dépasser  les  rivages  de  l'Afrique  10 
degrés  vers  l'est  les  proportions  ploléméennes;  défigurant  l'Arabie  et 
la  mer  rouge,  où  les  navigateurs  ne  pénétraient  pas  encore,  elle  donnait 
à  la  mer  rouge  une  longueur  excessive  et  une  inclination  trop  liorizon- 
talement  couchée  (ôo-).  Lorsque  les  navigateurs  portugais,  pénétrant  dans 
la  mer  rouge,  comprirent  la  pose  de  son  bassin,  alors  pour  éviter  cette 
fausse  déclivité,  il  devenait  indispensable  de  laisser  une  extension 
monstrueuse  à  l'isihme  de  Suez  (ôOi). 

La  composition  de  la  portion  du  vieux  monde,  laquelle,  avSnl  qu'on 
eût  fait  de  grandes  découvertes,  avait  réunie  la  mer  méditerranée  des 
cosinographes  avec  le  quart  de  l'habilable  de  Plolémée,  décèle  une  Irès- 
importante  et  intéressante  circonstance  :  c'est  que  les  conij)osiieurs  de 
.la  réunion  comprirent  très-bien  la  longitude  que  la  longueur  de  la 
niédilerranée  avait  relativement  à  l'échelle  des  rivages  de  la  carie 
entière  et  qu'elle  devait  conserver  ses  proportions  :  chose  méconnue 
par  les  savants  adeptes  de  Plolémée. 

Par  la  seconde  portion,  contenant  les  terres  nouvelles,  on  voit  que, 
sur  de  vastes  mers,  on  a  compris  que  la  boussole  et  les  rumbs  dévelop- 
paient une  projection  plane.  Les  hydrographes  portugais,  avec  tous  les 
navigateurs  qui  avaient  parcouru  de  vastes  mers,  portaient  leur  atten- 
tion à  la  latitude  géographique  des  lieux  pour  déterminer  leur  posilion 
relative  à  la  ligue  équinoxialc.  Cependant  dans  l'ensemble  de  la  mai)pe- 
monde,  dans  la  réunion  de  deux  portions  hétérogènes  par  hasard  mal 
coordonnées,  les  latitudes  du  vieux  monde  sont  méconnues. 

On  ne  pensait  pas  sérieusement  à  graduer  la  carte.  La  ligne  équi- 
noxialc avec  les  tropiques  sont  tracées  pour  le  nouveau  monde  sans 
égard  au  vieux.  Le  50'^  degré  d'Alexandrie  y  est  plus  au  nord  que  le 
blinde  Gibraltar.  L'obliquité  de  la  méditerranée  des  cosmographes  y 
est  compromise  (sos).  La  carte  du  vieux  monde,  avant  d'être  graduée, 
demandait  de  grandes  rectifications,  une  réforme,  car  la  construction  de 
de  l'ancien  monde  n'était  pas  applicable  à  la  projeclion  plane,  qui  se 
déroulait  sur  de  grands  espaces,  orientés  par  le  pôle  et  déterminés  par 
son  élévation. 

Jean  Ruysch,  1507. 

190.  Dans  la  même  année  que  la  carte  slrasbourgeoise  fut  taillée  en 
bois,  parut  à  Rome  1507,  1508  (chez  le  vénitien  Bernardin  de  Vilali- 
bus),  une  édition  de  Plolémée  accompagnée  d'une  mappemonde  de 

(303)  I.a  mome  déclivité  liorizontale  de  la  mer  rouge ,  conserve  l'atlas  espagnol  de  1375.  Ses  cartes 
spé<iales  lui  doiineut  une  longueur  presque  égale  à  celle  de  la  méditerranée. 

(50 i)  Voyez  la  carte  de  l'.Xfiique  de  lSi7,  et  de  ISÎ'J  deRibero.n"  M 7  de  notre  allas. 

{303)  l.'appliojtion  de  climats  à  une  carte  nautique  par  d'.\illy,  dé -élait  en  lilO  cette  obliquité. 
La  graduation  de  la  mer  mi-ditorranée  de  l'atlas  de  Sauuto  1321,  de  la  carte  catalane  1373,  de  celle 
de  Mauro  1159.  constatait  cette  inclination.  Nous  le  voyons  en  1504,  ficliée  dans  les  vastes  découvertes 
du  nouveau  monde.  Nous  la  verrons  reclilice  dans  les  cartes  de  1327,  1529. 
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rallcmand  Jean  Ruyscii,  gravée  sur  cuivre  (voyez  n"  119  de  notre 
allas)  (ôoc). 

Joau  Ruysch  développe,  pour  sa  table  universelle,  la  projection 
coniqucsur  tous  les  360  degrés  de  longitude,  et  jusqu'à  io"  de  la  latitude 
australe  :  de  celte  façon  il  déroule  toutes  les  nouvelles  découvertes 
graduées.  Terra  sancta  cruels  sivc  mundus  nonus,  ne  dill'ère  en  rien  de 
ce  qu'on  voit  dans  l'hydrographie  portugaise.  On  y  lit  en  bas  :  naule 
Lusilani  parlcm  hanc  terre  hujus  observerunl  et  usque  ad  clcvationcm 
poli  aniarcliei  ^0  (jraduum  pcrvencrunt,  nondum  lamcn  ad  ejus  fincm 
austrinum.  Cependant  les  épigraphes  des  côtes  n'avancent  que  jus- 
qu'au iO"  degré,  comme  dans  l'hydrographie.  Tabula  terne  novse  de  cette 
hydrographie,  reproduite  en  1515,  1320,  1322,  1353,  oflre  une  singu- 
lière erreur  dans  l'épigraphe  de  abbalia  omnium  sanetorum,  au  liru  de 
baliia,  baya  ,  baie.  Cette  erreur  figure  dans  les  quatre  voyages  édités 
par  llacoinil.  On  croirait  que  celte  erreur  est  inventée  par  l'éditeur 
îlacomilus,  qui  probablement  coopéra  dans  la  publication  de  la  hydro- 
graphie. Mais  la  carte  de  Ruysch,  attachée  à  l'édition  romaine  de  1308 
de  Ptoléméc,  à  laquelle  est  jointe,  nova  orbis  descriptio  de  Uenvenuli , 
présente  la  même  erreur  :  or,  elle  a  sa  source  dans  la  traduction 
latine  de  Giocondo,  qu'en  130i  Benvenuti  expédia  de  Lisbone  en  Lor- 
raine et  que  lui-même  apporta  en  Italie. 

Au  nord  de  ce  nouveau  monde  Ruysch  est  différent  de  l'hydrographie 
portugaise.  11  ignore  beaucoup  plus  les  découvertes  espagnoles.  De 
l'ouest  il  couvre  le  continent  de  Cuba  par  une  bande,  dont  l'inscrip- 
iLon  :  hue  usque  naves  Fcrdinandi  régis  hispanniœ  pervencrunt,  annonce 
l'inconnu  ultérieure  jusqu'à  la  Chine  et  l'Inde,  où  l'on  espérait  encore 
arriver  dircctemenl.  Il  n'ose  pas  indiquer  la  place  pour  Sipangu 
(Japon),  parce  qu'il  présume  que  cette  île  est  la  Spaniola;  il  ne  connaît 
pas  l'étendue  de  Cuba,  qui  pouvait  être  une  portion  du  conlinant  de 
Cataï,  comme  le  prétendait  Christophe  Colomb  (sot). 


(ôOfi)  Elle  a  été  quelque  part  reproduite,  mais  je  ne  me  rappelle  fjas  dans  q-uel  ouvrage;  elle  m'est 
connue,  quoique  je  n'ai  jamais  vu  les  éditions  romaines  de  Ptolémée.  —  On  trouve  ses  IVagmeuts 
reproduites  dans  plusieurs  ouvrages.  L'Afrique  dans  celui  de  Santarcm  ,  de  la  priorité  portugaise 
dans  les  découvertes;  le  nouveau  monde,  dans  ceux  d<;  llamou  de  la  Sasra,  liistoria  de  la  isla  de 
Cuba,  Paris ,  18i-2,  loi.  et  de  Humboldt,  examen  de  l'iiisloire  de  la  géographie  du  nouveaii  monde 
t.  V.  —  Nous  donnons  cette  [carte  toute  entière  réduite  à  î/s  de  l'échelle.  Dans  l'original  les 
inscriptions  sont  eu  majusiules  ou  lettres  capitales. 

(507)  Christophe  Colombe  était'  un  hnmnie  extraordinaire  :  avantureux  et  studieux,  intrépide  et 
très-instruit,  Inaltérable  dans  ses  adversités  et  d'une  activité  extrême  ,  il  exécuta  ses  projets,  vil  ua 
nouvel  ordre  de  choses  et  n'a  jamais  su  se  délivrer  des  idées  étroites  et  de  la  loutine  du  siècle.  Le 
génie  de  ce  grand  homme  n'a  pu  sortir  des  ornières  tracées  par  la  pratique,  imposées  par  ses  propres 
préventions.  Sa  piété  monastique  pouvait  édilier,  si  elle  ne  lésait  tort  à  l'humanité,  voulant  accomplir 
la  prophétie  d'Isai  (inscrite  dans  la  carte  catalane)  avant  la  fin  du  monde  qui  se  rapprocliail  trop  : 
cependant  il  aimait  cette  race  d'Indiens,  contre  laquelle  il  sévit  lui-même  et  dont  il  vovait  l'exter- 
mination, impuissant  de  l'empêcher.  Excellent  observateur,  il  distingua  les  variétés  de  la  nature  et 
croyant  par  le  changement  de  l'air  remarquer  une  émincnce  sur  l'autre  hémisphère  du  petit  globe, 
ih  s'imagina  de  retrouver  le  paradis  terrestre  indiqué  par  les  pères  de  l'église  au  fond  de  l'oiient 
qa'il  allait  traverser  en  parlant  de  l'ouest.  U  entreprit  sa  première  expédition  pour  découvrir  le 
chemin  qui  faciliterait  la  pcriustration  de  l'orient  par  l'ouest,  llencontraut  les  terres,  il  .«alua  le 
vieux  monde  qui  produit  les  épiceries,  où  règne  le  grand  khan.  l\  fit  jurer  tout  son  équipage,  que  le 
rivage  de  Cuba  est  le  rivage  d'un  continent  Son  ])ihitc  Jean  de  la  Cosa  ,  dessinait  en  1500  la  l'orme 
insulaire  de  Cuba,  et  Colomb  s'obstinait  à  chercher  la  probuigation  de  son  rivage  continental  jusqu'à 
l'anama  et  Terra  lirnia.  11  n'a  jam;  is  voulu  admettre  l'existence  d'un  nouveau  monde,  heureux  de 
<  ontiuuer  la  reconnaissance  du  rivage  des  pays  des  épici^set  du  grand  khan.  De  retour  de  son  dernirr 
voyage  il  se  berçait  de  l'espoir  que  bientôt  une  ambassade  espagnole  partirait  pour  se  rendre  auprès 
ilu  graml  khan  par  le  clumiin  de  .sa  découverte,  et  qu'un  piéton  ,  parti  de  Madrid,  saurait  à  pied  sec 
parcourir  le  vieu.\  monde  jusqu'aux  rivages  qu'il  avait  si  heureusement  reconnus. 
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Ccpendanl  il  rcuiiil  en  un  seul  continent  Calai,  ses  parties  septen- 
trionales, Lop  Cl  Bergi,  Groenland  et  la  Terre-Neuve,  visitée  par  les 
Portugais  Cabot  et  Cortereal,  ignorant  les  découvertes  anglaises,  détail- 
lées dans  la  carte  dedelaCosa.  On  voit  que  les  nouvelles  découvertes  no 
se  communiquaient  pas  également  aux  cartographes;  ce  qu'avait  appris 
l'un  d'entre  eux,  ignorait  l'autre,  el  d'après  leurs  connaissances  insufli- 
sanles  ils  hâtaient  de  former  les  liypothèses  sur  de  bases  peu  solides. 

La  carte  portugaise  hydrographique  n'invente  sur  ce  point  aucune 
liypoihèse  :  elle  y  signale  sur  les  vastes  mers  :  regalis  domiis  et  terra 
laboraioris,  appellations  inconnues  à  Huysch.  (Cette  indication  solitaire 
sur  le  vaste  océan,  est  reproduite  par  Sylvanus  1511,  par  Schoncr 
1520,  etc.)  Terra  Corterealis,  de  Cortereal,  est  traduite  en  corte  real, 
cour  du  roi,  domus  regalis. 

En  suivant  les  rivages  du  Cataï,  on  voit  que  Ruysch  donnait  aux 
extrémités  orientales  de  l'Asie  el  du  Cataï  la  même  forme  et  la  même 
situation  sur  l'autre  hémisphère,  qu'ils  ont  sur  le  globe  de  Behaïm, 
dans  l'hydrographie,  chez  Sylvanus,  Bordone,  Schoner;  la  même  posi- 
tion des  grandes  îles  extraites  de  la  relation  de  Polo,  et  il  réprouve  par 
une  légende  le  bassin  de  la  mer  indienne  fermée  :  Indicum  hoc  pclayus 
quod  omne  cum  suis  sinibus  unde  daudl  a  terra  Ptolcmcus  retulit,  par- 
tem  occani  esse,  lusitanorum  navigatioiies  oslendcrunt  hoc  tcmporc. 

Dans  la  configuration  de  trois  péninsules  indiennes  il  dillère  beau- 
coup de  Behaïm  et  de  l'hydrographie  portugaise.  Son  India  inlra  Gan- 
gem  est  portugaise  :  mais  India  extra  Gangem  ne  dépasse  chez  lui 
autant  la  ligne  équinoxiale  que  chez  les  autres;  quoique  Malagua  et 
Soumalra  descendent  beaucoup  plus  au  sud.  Sinus  magnus  de  Ptolé- 
mée  ,  est  chez  lui  porté  au  delà  de  la  ligne  el  réduit  à  une  proportion 
irès-raccourcie.  Il  avait  donc  des  motifs  assez  puissants  pour  contredire 
Plolémée  sur  tous  les  rivages  de  l'Inde  et  de  sa  mer. 

Au  reste,  le  vieux  monde  est  de  la  construction  de  Plolémée.  Il  paraît 
que  Ruysch ,  dans  cette  construction  même ,  admettait  quelques  recti- 
fications spéciales  :  son  Ecosse  et  les  rivages  africains  de  la  médiier- 
ranée  donnent  un  spécimen  frappant  de  sa  déviation  du  modèle  grec. 
Mais  l'ensemble  de  l'édifice  est  ptoléméen.  Ses  longitudes  donnent  à  la 
nier  médilerranée  une  longueur  de  G2  degrés.  Ruysch  se  distingue  par 
de  conceptions  qui  savaient  apprécier  les  nouvelles  découvertes  el  les 
connaissances  des  cartographes  antérieurs  qu'avait  engendré  le  moyen 
âge  :  mais  il  est  de  l'école  allemande,  qui  entreprit  de  soumettre  à 
Plolémée  toutes  les  compositions  géographiques  (ôos). 

Ptoléjiée  aux  prises  avec  la  méthode  nautique,  1470-iooO. 

197.  Depuis  que  l'invasion  de  Plolémée  s'était  déclarée  dans  la  géo- 
grajthie  du  moyen  âge,  deux  modes  de  construction  de  cartes  se  sont 
trouvés  face  à  face  opposés.  L'un  nouveau  de  la  renaissance  des  lettres, 

{ô08)  l.e  pnle.les  quatre  îles  cl  les  écuoils  arctiques  deRuyscli  sont  autrement  figurés  par  GéranI 
Merialor  qui  admet  que  roccanus  l'J  osliis  intcr  lias  (quatuor)  insulas  irrumpens  l  euripos  ("acit 
quibus  indosini'nter  sub  septontrionem  fertur,  atquc  ibi  in  visceia  teriic  absorbetur  llupcs  qu.x  sub 
piilo  est  ambitus  circiter  35  leuearuni  liabet.  D'une  de  ces  iles  qui  est  vis-à-vis  de  Bargii ,  le  pôle  est 
visible  d'après  Marto  Polo  ;  celle  qui  louche  au  Groenland  est  occuiico  par  les  Pvgrnuies  qu'où  appelle 
Screlingers;  sa  vuisiuc  a  l'ouest  optima  esl  et  salubcrrima  tolius  siptcutriouis. 
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rossiiscilant  la  géograpliie  ilôcrépitc  grcco-romaine;  raiilre  ayanl  son 
cxislonce  depuis  plusieurs  siècles,  encore  jeune,  plein  de  vigueur, 
enrichi  d'iunonihraMes  connaissances.  Le  premier  soutenu  par  la  (-ré- 
duiiié  des  savants  théoriciens  et  philologues;  l'autre  par  la  plus  intime 
conscience  des  hydrographes  et  marins  expérimentés.  Ces  modes  mar- 
chent un  certain  temps  séparément,  ensuite  se  heurtent  et  s'embrouil- 
lent réciproquement,  parce  que  dans  la  lutte  de  préférence  qui  s'était 
engagée,  on  voulait  tirer  les  avantages  du  parti  adverse,  on  inventait 
des  concessions.  On  comprend  bien  que  l'ancien  monde  était  l'unique 
terrain  de  la  lutte.  Les  plus  beaux  résultats  de  la  géographie  du  moyeu 
âge  y  sont  menacés.  A  la  fin,  après  la  résistance  prolongée  ils  cèdent  à 
la  prévention  irréfléchie,  obstinément,  entêtée. 

Les  marins,  pilotes,  hydrographes,  cosmographes,  ne  discontinuaient 
point  de  dessiner  les  cartes,  tant  spéciales  que  générales,  suivant  leur 
méthode  (509).  Les  seuls  éditeurs  de  Ptolémée,  publièrent  leurs  caries 
en  taillant  en  bois  ou  gravant  sur  cuivre.  Ils  copièrent  d'abord  celles 
d'Agalhodaïmon  ou  de  Ptolémée  latinisées,  et  quelques-uns  d'entre 
eux  y  enjoignaient  les  cartes  modernes  des  cosmographes  du  moyen 
âge,  caries  hydrographiques,  portulans,  chorographiques.  S'il  avaient 
de  la  besogne  à  reclifier  les  premières,  ils  n'avaient  qu'à  copier  stricte- 
menl  et  exactement  les  autres,  car  ils  les  détérioraient  quand  ils 
essayaient  de  les  perfectionner.  Ceux  d'entre  eux,  qui  connaissaient  le 
mérite  des  cartes  des  cosmographes  de  leur  époque,  regrettaient  qu'elles 
fussent  privées  de  toutes  les  décorations  théoriques,  qu'elles  n'étaienl 
point  graduées;  ils  étaient  peines  de  remarquer  leur  différence  con- 
stante avec  les  formes  ploléméennes  et  leur  désaccord  :  ils  méditaient 
d'y  porter  remède.  Les  autres  condamnaient  ces  cartes,  substituant 
leurs  propres  contrefaçons  de  Ptolémée.  Editant  les  caries  gravées  en 
bois  ou  en  cuivre,  suivant  leur  manière  de  voir,  ils  se  constituèrent 
juges  suprêmes  de  la  question  et  statuèrent  de  l'avenir  de  la  géographie. 
De  ce  nombre  sont  les  cartes  de  Schedcl,  de  Munster,  et  des  autres 
publiées  à  Venise,  répandues  sous  diflërents  titres,  et  les  cartes  des  édi- 
tions de  Ptolémée  de  li82,  1  i8(i,  1507,  1508,  15M,  1515,  1.^20,  1555. 

Nous  avons  déjà  examiné  les  produits  de  Nicolas  Donis  1482,  liSO, 
et  de  Martin  Behaïm  1492,  1005;  nous  allons  suivre  la  marche  des 
autres. 

198.  Bernard  Sylvanus,  d'Eboli  (dans  le  napolitain),  plus  géograidie 
que  philologue,  édita  en  1511  la  géographie  de  Ptolémée  d'une  manière 
toute  singulière  (510).  Il  n'a  pas  voulu  déroger  à  son  litre  de  géogra- 
phie et  ne  l'a  pas  qualifié  de  cosmographie  comme  les  autres  :  mais  sous 

(309)  Los  anconitaius  Benincasa  et  Frctlucc,  RossoUi ,  Andaluze,  Sancliez  île  Iliielha,  Cassaililla, 
les  Colomb;  carte  messine  1511,  Juan  de  la  Cosa,  biscaïen  ,  Andié  de  Morales  triauain,  l)iep;o 
llibero  la-Z'j,  Jacq  de  Vaulx  diepjjois,  ete.,  etc.,  sans  nombre.  En  Espagne  encore  vers  la  lin  dn  xvi" 
siècle,  comme  je  vois  par  l'atlas  de  1573;  de  même  ailleurs  comme  on  voit  par  les  publications  hol- 
landaises à  partir  de  l'année  1581. 

(310)  Claudii  Ptliolomaei  alexandrin!  liber  pcograpbiae,  cum  tabulis  et  universali  (ignra  et  uua 
addilione  locorum  quae  a  recentioribus  reperta  snnt,  diligcnti  euro  cmendalus  et  imprcssus,  1511, 
Vcnetiis,  per  Jacobum  Pentium  de  Leucho.  —  Ces  loci  quae  a  recentioribus  reperta  snnt,  c'csl-à- 
dire,  au  sud  l'Afrique  ;  à  l'est  les  relations  de  Marco  l'olo  ;  à  l'ouest,  terra  crucis,  les  iles  du  nouveau 
monde  et  terra  Laboratoris  :  sont  figurées  sur  la  première  carte,  mappemonde  de  Ptolémée.  A  cet 
effet  il  a  donné  un  développement  de  180°  de  la  longueur  de  l'habitable,  de  70°  tant  à  l'est  qu'à 
l'ouest  :  ainsi  qu'elle  s'éttnd  sur  320"  de  longueur.  (Voyez  n°  120  de  notre  atlas,. 
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le  litre  de  Ptolémce,  il  inventa  un  oiivrnge  remarquable,  inutile  et  sans 
siiilcs.  Considi'-rant ,  dil-il,  les  positions  et  les  dislances  de  lu  descrip- 
tion de  lMolemci\  j'étais  étonné  du  peu  d'accord  des  labiés  de  cet  exact 
géoi;raplie,  avec  les  tables  récentes  des  navigateurs;  j'étais  d'aulant  plus 
étonné  parce  que  je  savais  que  Ptolémée  écrivit  aussi  basé  sur  les  don- 
nées des  navigateurs.  J'ai  réuni  de  toutes  parts  les  exemplaires  grecs  et 
latins.  .le  trouvais  dans  tous  la  plus  grande  variété  de  diillres  qui  dési- 
gnent les  positions  des  lieux.  L'ayant  remarqué ,  j'examinai  avec  plus 
d'allenlion  les  paroles  de  Ptolémée,  qui  contrariaient  plusieurs  cliillres; 
je  reconnus  que  presque  toutes  ces  paroles  ré[>ondaient  à  nos  naviga- 
teurs et  les  ciiidres  nullement.  Voyant  tout  ça  je  conlrontai  les  paroles 
de  Plolcmée  avec  les  navigateurs,  et  corrigeai  les  cbiOres  (jh). 

Sylvanus,  motivé  par  ces  réflexions,  convaincu  de  la  bonne  connais- 
sance des  navigateurs  de  son  temps,  enlbousiasle  de  Ptolémée,  ayant 
toute  confiance  dans  son  grand  et  incontestable  savoir  :  ne  pouvait 
admettre  qu'il  serait  lui-même  auteur  de  toutes  ces  aberrations  el  dil- 
formités,  qu'on  voyait  sur  les  caries  d'Agalhodaïmon,  de  copistes  et 
éditeurs  récents,  dressées  sur  les  tables  des  longitudes  et  latitudes. 
Voulant  retrouver  et  rétablir  l'idée  de  l'ancien  géogiaplie,  dont  il  s'ima- 
ginait la  conformité,  nécessaire  avec  les  bonnes  et  incontestables  con- 
naissances nautiques,  il  négligea  les  variantes  nombreuses  des  cbilfres, 
et  sans  se  gêner,  inventa  arbitrairement  et  substitua  les  autres,  autant 
(jue  ces  cbill'res  de  son  invenlion  pouvaient  s'adapter  aux  formes  nau- 
tiques, sans  diminuer  ni  déranger  la  longitude  générale  du  géograplic 
comme  elle  était  totale  de  180",  et  de  Oi"  pour  la  mer  médilerranéc 
(voyez  n"  1:20  de  notre  atlas). 

Or,  ce  n'est  pas  un  Ptolémée  exact  et  correct,  mais  corrigé,  ingénieu- 
sement refondu  et  modernisé,  costumé  en  pilote  ou  cosmograplic 
moderne.  La  nomenclature  reste  intacte,  mais  toutes  les  positions  se 
déplacent,  cèdent  à  un  autre  ordre  dans  cba([ue  pays,  sans  que  la  lon- 
gueur de  la  longitude  éîablie  dans  la  géograpbie  de  Ptolémée  soit  dinii- 
juiée.  Tous  les  pays  recourent  par  cette  opération,  les  formes,  les  pro- 
portions rapprociiées  aux  connaissances  supérieures  de  la  géograpbie 
naulifiue  :  tous  les  pays  du  moins  qui  furent  à  la  portée  de  ces  connais- 
sances. La  vue  el  l'examen  de  ces  caries,  leur  confrontation  avec  les 
cartes  agatliodaïmonienn(\s  ou  ploléméennes ,  et  avec  les  cartes  nauti- 
ques, font  mieux  comprendre  cette  transformation  fanlasti(|ue  sur  tous 
les  points.  Voir  l'Albion,  la  Gaule,  l'Italie  et  la  mer  adriatique,  la  mer 
syiiennc  el  la  Syrie,  les  côtes  de  l'Afrique  septentrionales  el  occiden- 
tales. La  pose  horizontale  de  Kaledonia,  se  redresse  en  attitude  d'Ecosse; 
la  déelivilé  de  Syrie  devient  peijiendieulaire;  Kartbage  cl  Tunis  mon- 
tent vers  le  nord  et  par  leur  courbe  font  remonter  Païenne  et  le 
museau  occidental  de  Sicile;  les  rivages  perpendiculaires  de  l'atlantique, 

("ill).  F.g»  mm  Pllinlpmacmii  ,  \n\cr  alios  pro£;ra|iliiar,  sniptorcs  (lilipTiilissimiim  ot  siliis  et 
«lisljiilias  li)(Oinm  SLiipsissc  toulicoiftin  ,  adniiraliai-  pioIcM-lo,  ciir  illiiis  talmlac  paucis  ail  modum  in 
rel)ns,  iiiin  nosln  tompoiis  iiaviiîal.ionibiis  coiisciilirenl;  eo(|iie  rmpis  admirahar  ((iiinl  I'UioIphik  iim 
fHioqiio,  navigatioiiis  compriinis  iuiiixurii,  ea  qiiao  siripseiit,  sciipsisso  arliilraliar.  Cuiiiiini'  divinisa 
l't  giaeca  t;l  lalina  exoniplaria  iinili(|iic  conqnirorim ,  in  oiuiiilms,  iTiaximani  \a  iiiinii  ris ,  qiiiliiis 
loioiHin  signantnr  iiilorvalla  vaiirlalcin  invcni.  Quod  ciim  animailvfilissoin  ,  cot'pi  ililii^ciitins  ipsa 
IHlinli'niaci  voi'ba  pxainiiiaro.  Cuinqiio,  plcrisque  in  locis,  nnmoii  v<:rliis  ipsis  rrpnpnaii'nt ,  (•(>{;nn\i, 
navigalionilius,  pinp(>.  omnia  rcspoiiilorc,  numéros  dissciitini.  QuaiMiiin  viiliss(>ni,  rtliokmaL'i  voiba 
ciuii  navigalionibus  ipsis  coiifeicns,  numéros  corrcxi  (Corail.  Silvanus.  pradalio). 
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s'élancent  convenablenicul  vers  le  nouveau  monde.  Parlent  où  il  possé- 
dait des  données  de  caries  nautiques  il  se  conl'ornia  à  ce  bon  module. 
Cette  composition  singulière,  baptisée  du  nom  de  Plolémée,  considérée 
sous  un  aulre  point  de  vue,  offre  une  image  des  cartes  nauti([ues  ten- 
dues en  bande,  couvertes  de  la  nomenclaUire  ancienne  ai  nnses  sons  le 
cannevas  de  longitudes  et  latitudes  ptoléméenues.  Le  monde  nouveau 
enfermé  dans  une  vieille  cage  (si'i). 

Sylvanus  rend  compte  de  certaines  opérations  et  ses  argumentations 
sur  chacune  sont  les  suivants.  Ptolémée  dit  positivement  qu'à  partir  de 
la  base  méridionale  la  Bretagne  n'a  que  deux  côtés  occidental  et  orien- 
tal, ce  qui  est  avéré  par  les  navigations  modernes;  or,  toute  la  flexion 
de  l'Ecosse  de  la  rivière  Vedra  jusqu'au  promontoire  Vervedron ,  qui 
tourne  le  rivage  oriental  en  un  rivage  méridional ,  est  contraire  à  son 
opinion  et  le  fruit  de  l'erreur  des  chiffres  qu'il  faut  corriger.  Examinant 
bien  la  description  de  la  situation  des  peuples  au  nord  de  Ligeris,  il  est 
absolument  nécessaire  de  reconnaître,  dit-il ,  que  Plolémée  assigne  à 
l'embouchure  de  Ligeris  une  position  de  trois  degrés  plus  méridionale 
que  ne  l'indique  le  nombre  de  sa  table;  et  la  situation  des  peuples  au 
sud  de  ce  fleuve  force  à  faire  descendre  les  Pyrénées,  par  conséquent 
toute  l'Espagne,  encore  plus  au  midi.  De  sorte  que  tonte  l'Espagne  et  le 
détroit  d'Hercule  et  la  Tingilane  descendent  quatre  degrés  au  sud  des 
chifl"res  donnés  par  les  tables  de  longitudes  et  de  latitudes.  Cela  n'est 
pas  contraire  aux  paroles  de  Ptolémée  et  serait  sans  doute  son  opinion, 
parce  que  les  navigations  récentes  l'approuvent  et  la  couleur  basanée 
des  habitants  de  la  P>elique  confirme  leur  position  plus  méridionale  (3 15). 
Les  Pyrénées  reçoivent  par  ce  changement  leur  direction  de  l'ouest  à 
Lest,  et  les  rivages  de  la  Mauritanie  césarienne,  leur  inclination  qui 
monte  vers  le  nord.  Cette  descente  de  Calpe  de  5(]°  15' à  51"  15  de 
latitude,  et  de  toute  l'Espagne  de  quatre  degrés,  résulte  de  la  gradua- 
tion recliligne  de  la  carte  nautique,  viciée  par  l'orientation  de  la 
boussole. 

Sylvanus  remarque  le  désaccord  des  chiffres  de  plusieurs  positions 
de  la  Corse  avec  la  description  de  Plolémée  de  leur  situation  (sii).  Il 
s'elforce  de  retrouver  dans  la  description  ptoléméenne  de  la  Sicile,  sa 


(312)  Raidel  trouve  les  légcudes  des  cartes  de  Sylvauus  illisibles.  Loronim  nnmiiia,  minutiori 
cliaraetere  ifidicantiir,  maie  iuterdum  divisa,  adeo  ul  vix  legi  possint  (comment.  VU,  o,  p.  35;.  Je  ne 
sais  pas  pourquoi?  —  Les  cartes  de  rédition  de  Denis  li82  ,  i486,  sont  coupées  et  taillées  en  bois , 
avec  grand  soin  et  très-claires;  les  cartes  de  l'édition  d'Ubelin  loli,  lo-20,  sont  aussi  coupées  et  tail- 
lées en  bois,  mais  grossièrement,  et  les  lettres  y  sont  embrouillées,  dilTiciles  à  distinguer,  souvent 
endommagées  par  le  trancbant  ou  inacbevées.  —  Les  cartes  de  l'éditiou  de  Svlvanus  1311,  sont 
exécutées  de  toute  autre  façon.  Elles  sont  taillées  etcoupées  en  bois,  bien  mieux  que  celles  d'Ubelin  , 
mais  leur  bois  est  privé  de  toute  inscription.  Les  inscriptions  sont  imprimées  avec  des  lettres  typo- 
graphiques à  double  coup,  rouges  et  noires,  par  conséquent  claires  et  lisibles.  —  La  carte  de  Lor- 
raine de  1315,  est  coloriée  par  l'impression  à  plusieurs  coups  :  les  contours  des  montagnes  et  la 
plupart  des  inscriptions  sont  noires;  les  signes  des  villes  et  quelques  épigraphes  rouges;  les  arbres, 
les  montagnes  et  les  rivières,  vert  jaunâtre.  De  même  les  armoiries  qui  encadrent  cette  carte  de  la 
chorographie  plus  spéciale  sont  coloriées. 

(313)  Hoclicet  aliorum  nuraeris  contrarium  sit,  nulia  tamen  oxparte  Ptholemaci  verbisaJversalur: 
imrao  vero  hauc  ipsius  sententiam  esse  facile  credimus  :  quia  ex  nauigationibus  ita  se  se  habere, 
compertum  habenus. 

(31i)  Corsicam  insulam  doscribentes  alii  Fesiram  ciuitatem  ,  Pilaui  fluuii  hortia  et  Marianum  pro- 
montonum,  in  nieridionali  latere  locauerc,  rum  tamen  a  Plliolemaeo  in  occidenlali  esse  dicantur.  — 
Syracusanum  eliam  porlnni ,  Rubram  ciuitatem,  Alistara  ciuitatem,  Granianum  promontorium,  ac 
Philonii  porlum  ad  orientale  latus  translulcre  ;  cum  tamen  in  meridionali  iuxta  Ptholemaci  vcrbornm 
scDtentiam  esse  debcaut. 
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j)osiii()n,  di'lcnniiii'c  par  les  naviiçalions  des  marins  (51;;).  Il  s'élonrie 
oomincnl  on  a  pu  (l(''iii;iircr  TlUilic  cl  tourner  vers  l'csl  ses  jivages  eiilre 
le  mont  Gargan  cl  Ilydruul,  lorsque  Plolcuice  dil  posiliveiiieul  que 
rUalie ,  au  seplcnlriou,  à  partir  du  ilcuve  Tilaveiupt  jusqu'à  Gargan  et 
Hydruulest  baignée  par  l'Adriatique  (51c).  Il  juslilie  encore  les  muta- 
lions  des  cliiilres  dans  les  positions  de  rAiri([ue  par  l'observation  (jue  la 
terre  inconnue,  d'après  l'expression  de  Ptolénicc,  n'est  pas  au  delà  du 
goUe  ctliiopi(iue,  mais  l'entoure  (517);  que  la  position  d'Alexandrie 
par  31°  50'  de  latitude  est  fausse  et  contraire  à  l'opinion  de  Plolémce, 
parce  qu'Alexandrie  avec  les  rivages  de  la  Libye,  doit  garder  son 
climat,  et  la  parallèle  de  celui-ci  se  trouve  par  conséquent  par  50"  40' 
de  latitude,  ce  qui  répond  justement  à  l'expérience  des  navigateurs  (si s). 

iMotivé  j)ar  tant  de  raisons,  il  se  voit  autorisé  à  opérer  le  déplacement 
de  tous  les  rivages  et  des  positions  de  l'intérieur  des  cartes  de  Ptolémée 
dans  les  îles  briiannicpies,  dans  la  Corse,  dans  la  Sicile,  et  dans  les 
autres,  l'Espagne  y  comprise;  et  en  commençant  du  lleuve  Rhin,  dans 
toute  la  partie  septentrionale  jusqu'à  l'embouchure  du  Danube;  ensuite 
à  partir  de  l'emboucbure  de  Fasis,  dans  toutes  les  côtes  orientales, 
méridionales  cl  océaniques  jusiju'à  l'hippodrome  éthiopien.  L'intérieure 
de  la  Libye,  le  cours  du  Danube  cl  tout  le  nord  restent  intacts. 

Le  produit  de  celte  opération  fournit  pour  toute  la  partie  réformée 
de  l'Europe  et  de  la  mer  méditei-ranée  une  bigarrure  de  vice  au  trait  de 
belles  apparences  de  la  cartographie  nautique.  La  composition  de 
Ptolémée  avait  quelque  mérite  par  rapport  aux  latitudes  :  elles  furent 
viciées  par  l'orientation  de  la  boussole  marine.  Les  compositions  des 
marins  excellaient  dans  l'ensemble  par  les  proportions  de  rétendue 
entière,  par  la  largeur  et  la  longueur  convenables  :  elles  furent  viciées 
cl  ruinées  de  fond  en  comble  par  l'exorbilanle  longitude. 

Afin  de  mettre  en  évidence  celle  opération  géographique  et  le  pro- 
duil  qu'elle  engendra,  nous  extrayons  une  quarantaine  de  positions  de 
Ptolémée  cl  nous  les  coUationnons  avec  les  changements  inventés  et 
substitués  par  Sylvanus  : 


pr.  Tarued.  Orcas. 
]).  Vervetlrum. 
lîheni  ost. 
Parissii. 
Olisippo. 

(515)  Pcr  omiiial.ilina  excinplaria  spptcnliioualislatcris....  logitur  occidcntalis...  qtiae  Icilio  farilc 
falsa  esse  doprehcudilur....  nuque  occidcutalc  lalus  appellaiidum  est...  cum  iiRridioiiali  retle 
apponalur. 

(51  fi)  Quod  magis  admiror,  est,  quod  littus  omne  qiiod  a  Gargano  monte  Uydiumtem  iisque 
extendilur,  oricntali  exposuerunt,  cum  tamen  ad  septentrionem  vcrgal,  quod  ex  nauigationibus 
liabetur,  ac  ectiam  ex  Plliolemaei  verbis  comprebatur,  dkeiitis  I  Ualiani  a  seplentrione  piaeter  alia , 
littore  adrialici  sinus  a  Tilavempti  fluuio  ad  Gargamim  inouleni  et  Hvdruntein  Icrniinari. 

(317)  Dicit  euim  Ptbolemaeus,  teiram  iucoguilam  ciiigere,  id  est  compleoti  et  coninere  siuum 
aelbiopicum,  non  ultra  ipsum  pioduci. 

(518)  Alexandriam  cliam,  qui  ante  nos  tabulas  descripscre,  gradibus  uno  ac  semis  supra  trigint.i 
ab  acquinoctiali  circulo  distanlem  locaucre  :  parallcluni  vero  per  Alexandriam  gradibus  Iriginta  lum 
tcrcia  tamen...  signaverunt...  In  omnibus  cnim  id  Observari  débet,  ut  ea  loca  a  quibns  puralloli  deno- 
minaliouem  sument  ab  eisdem  inlersoicnlnr...  Nos  itaquc  ad  ipsum  eius  parallclum  Alexandriam 
omnemquc  maris  aogypliaci  littus  conlraximus,  ipiod,  non  modo  Ptbolcmaei  si'nlcntia  consoiium 
esse,  scd  uostri  ctiam  tenijioris  nauigationibus ,  omni  ex  parte  respondere  compertum  babcmus. 


Ptolémée. 

Sylvanus. 

longit.        latit. 

longit.         latit. 

5 10  20'    60°  1  a- 

15»  20'   61°  55 

51  -20     59  40 

16  50    61  45 

28    0     J>4     0 

25    0     55    0 

25  50     48  50 

20  15    48  20 

5  10    40   15 

4    0    55  10 

SYLVANUS,   198.  ioo 

Ptolémée.  Sylvanus. 

lougit.        latil.  longil.        latil. 

Toleliiiii.                               10    0     41     0  10    0    56  50 

Coiduba.                               9  20    58  20  8  45    51  10 

Ispalis.                                   7  15    57  50  7     0    55  50 

Gadira.                                 5  10    56  40  7  20    52  15 

m.  Calpe.                               7  50    56  15  9  15    51  40 

Veneris  templiim.               25    0    42  20  21  50    41  50 

Massilia.                               24  50    45    5  23  20    42  50 

Genua.                                  50     0     42  50  50  50    45  10 

Pisa.                                      55  50    42  55  52  40    42  40 

Roma.                                   56  40     41  40  53    3    41     0 

Regimn.                               59  50     58  13  59  40     57  10 

Hydia.                                  45     0    59    3  42  50    40  20 

m.  Garganus.                        42  20     41     0  59  40    41  20 

Aucona.                                56  50     45  40  56  20    45  10 

Tilavompti  ost.                    53     0     44  30  53  13     43  50 

Mediolanuni.                        50  40    44  13  50  50     44  43 

pr.  Pelori  Sicilice.                59  20    58  50  59    0    37  13 

Panormiis.                            57     0    57     0  53  33    36  43 

pr.  Lilybeum.                      57    0    56    0  54  33    55  50 

Messana.                               59  50    58  10  59     0    57     0 

Lissiis.                                  45    0     41  20  45  45    41     0 

pr.  Tenana.                        50    0    54  20  30  50    54  23 

Thessalonlca.                      49  30    40  13  49  33    40  45 

Byzanlion.                            36    0    45     3  36  20     42  33 

Saciuni  Dauubii  ost.           36    0    46  13  33    0    44  50 

Rhodus.                               38  20     53  30  58  20    55  50 

Phasis  ost.                            72  50    43    0  72  20    44  30 

Trapezus.                            70  50    45    5  70  43    45  50 

Smyrna.                              58  25    58  53  36    0    58  33 

Alexaudria  SyriiE.               69  50    56  10  69  25    56  40 

Beritus.                               67  50    55  40  68  50    54    5 

Ptolemais.                           06  30    55    0  68    0    52  33 

Ascalon.                                63    0    31  40  63  50    50  43 

Alexandna.i:svpti.             60  50    51     0  60  13    50  20 

Bérénice.                            47  50    51  20  47  '  5    51  10 

ïripolis.                              42    0    51  40  57  50    50  13 

Meninx  lotophagorimi.       59  40    51  20  54  50    31  20 

Carthago.                              54  50     52  40  51   15    54  20 

Bagradic  ost.                       51     0    52  40  51     0    54  43 

-lolcœsarea.                         17    0    55  20  17  50    50  20 

Malvœost.                           1110    54  30  15  50    50    0 

Tingis.                                  0  50    55    3  9  10    50  55 

L'Asie  en  général,  jusqu'à  180"  de  longitude,  reste  intacte  faute  de 
renseignements  nautiques.  Sylvanus  savait  cependant  avec  tout  le 
monde  que  les  Portugais  s'étaient  rendus  à  Caliculh  et  avaient  fait  des 
reconnaissances  dans  l'Inde.  Les  distances  de  la  première  navigation 
portaient  la  position  de  Calicutli  sur  le  littoral  de  Carniania,  à  l'ouest 

de  rindus.  L'espagnol  Jean  de  la  Cosa  en  1500,  lui  donnait  celte  posi- 
tion sans  toucher  au  littoral  de  Cannania.  Les  Portugais,  mieux  avisés, 

appliquaient  dans  la  composition  de  Ptolémée  toute  la  péninsule  de 
rindc,  avec  Calicuth,  aux  rivages  de  l'Inde,  étendus  à  l'est  de  i'Indus, 
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comme  on  le  voit  par  les  cartes  portugaises  de  l'iOi,  1507,  1508  (1513), 
d'Ubeliu  et  de  Riiysch.  Sylvanus  ne  l'ignorait  point,  parce  (|u'ii  appré- 
ciait le  savoir  de  son  ami  Jean  Colta  et  blâmait  l'ignorance  du  moine 
Marc  ijenevenlns,  éditeurs  en  1507,  de  Plolémée  et  de  la  carte  de 
Ruysch  (r.ii)).  Sylvanus  préféra  de  se  conformer  à  une  conjecture  conçue 
au  hasard,  et  a  eu  l'audace  (comme  il  le  dit  lui-même),  d'inventer  j)our 
remplacement  de  Caliculh,  contrairement  aux  chilTrcs  et  la  description 
de  IMoléuiée,  une  péninsule  caiinani(iue.  Mais  Stiabon,  dit-il,  et  Arrieu 
parlent  d'une  extension  de  la  Carmanie  vers  le  sud;  les  Portugais, 
excellents  navigateurs,  sont  tout  récemment  parvenus  jusqu'à  Carmanie 
cl  y  ont  fait  la  découverte  du  fauunix  Caliculii;  et  Plolémée,  dans  son 
premier  livre,  recommande  de  suivre  plutôt  les  plus  récents  :  or,  Syl- 
vanus en  est  sûr,  que,  si  Ptolémée  avait  pu  connaître  l'invention,  il  lui 
eût  donné  imiubilablement  son  assentiment  (.-:>o)  (n»  121  de  notre  atlas.) 

Singulière  destinée  de  la  Carmanie,  un  continent  jiresque  désert, 
situé  presque  dans  l'intérieur  de  l'Asie  ,  métamorphosé  en  Inde,  en  une 
péninsule  fertile  et  peuplée,  se  rapprochant  à  l'équaieur.  Cette  bizarre 
conception  eut  ses  conséquences.  Sylvanus,  s'il  n'était  lui  seul  auteur 
de  celte  création  ,  il  était  suivi  par  (luelques  autres  géographes  (Dene- 
detto  Bordone  en  1521,  1551),  et  cette  opinion  ou  confusion  de  l'Inde 
avec  la  Carmania  consolida  les  suppositions  de  l'idenlilé  de  l'antique 
Tabrobana  avec  Soumalra;  contribua  à  l'inccrlilude  et  à  la  confusion 
d'idées  relativement  à  l'emplacement  de  l'Indus  et  du  Gange;  incerti- 
tude qui  fatiguait  longtemps  la  cartographie. 

Toute  la  composition  de  Bernard  Sylvanus  pourrait  être  considérée 
comme  un  jeu  d'esprit  qui  n'aboutit  à  rien.  Cependant  dans  ces  évolu- 
tions de  la  géographie,  (jue  nous  examinons,  nous  y  voyons  cette  agita- 
tion de  l'esprit  qui  cherchait  à  amalgamer  les  éléments  hétérogènes  et 
discordants;  nous  voyons  dans  l'idée  de  Sylvanus  le  précurseur  de  ce 
qui  va  arriver  et  s'accomplir  dans  une  centaine  d'années,  lorsque  le 
monde  encagé  dans  de  faux  méridiens,  commencera  à  recouvrer  ses 
formes.  Substituez  sur  les  cartes  de  Sylvanus,  à  la  nomenclature 
nncienne,  celle  de  son  époque  et  vous  aurez  les  cartes  qui  circulaient  à 
foison  un  siècle  plus  lard.  Cependant  les  caries  composées  par  Sylvanus 
sous  le  nom  de  Plolémée,  sont  souvent,  au  premier  coup  d'o-il,  sujié- 
rieures  à  ces  autres.  Elles  sont  admirables,  d'une  forme  séduisante  et 
plus  proportionnée,  plus  harmonieuse  que  les  conslructions  de  ce 
genre  de  géographes  postérieures.  Car  Sylvanus  était  plus  hardi,  il 
puisait  à  la  source  encore  limpide  des  caries  nauti(jues  cl  il  prélendit 
laire  de  Plolémée  un  géographe  parl;ùl  (521). 

(319)  Sed  primus  et  scptimus  liber,  siint  loannis  Cottae,  raortui  Viterbrc. 

(ô-iO)  Uanc  itabulam  Carmaniae),  temcraiio  quodain  aiisu  iiostro,  licet  numcris  adiiprsetur,  neqiie 
rtliolemaei  ctiaiti  vcrbis  respondeat,  quam  tameri  verilali  rnnsonari!  rerlo  siiniiis  ila  dosiribciidani, 
salius  loie  duximus....  li  (Slrabo,  Anianus  Ncarclii  naiiigalioncm  narrans  el  l.iisilani)  rcfnrimt 
illam  Carmaiiiae  partein  qiiae  ad  austnnn  liuirlil ,  sic  prodnclam  esse,...  qiiod  el.si  l'tlioloniaci  com- 
meiiUiriis  adversari  erediderini,  (-iim  libro  primo,  ipse  eliain  diiat,  roconlioril)iis  scnipcr  mapis  cre- 
dendura  fore.  Id  e.rgo  temcrario  (luodam  ausii  noslro  cgiiiius,  ciii  IHhoIcmaeiis  etiam,  si  iiosaudiret , 
asscnsiinmi  Unisse  non  diibitamus. 

Dans  sa  conslruclion  de  la  péniiisnle  carinaniqiie  (de  l'Inde]  i!  eiitre-mèla  à  l'antique  nonienilatnre 
ecrlain  nombre  de  positions  nouvellement  visitées  par  les  navigateurs  pnrlnpais.  Nous  la  donnons 
dans  notre  allas  n°  121,  il  snllit  de  la  <:onfronter  avec  la  Carmanie  do  l'iolcmcc  pour  romprcndre 
son  déplacement  et  la  mixture  <les  positions. 

(33i)  Voyez  Zurla,  sulle  auliclie  mappe  idro  geograpliicbe,  cliap.  2S. 
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199.  Jacq  Essler  et  George  Ubelin,  ('ditant,  en  it'yïZ,  la  géographie 
des  anciennes  traditions  de  Ptoléince,  y  joignirent  comme  supplément, 
vingt  cartes  nouvelles,  dont  il  y  à  lU  spéciales,  particulures ,  de 
l'Europe  (y  inclus  celle  de  l'océan  occidental  ou  de  la  terre  neuve)  : 
deux  de  l'AIViquc;  trois  de  l'Asie;  quatre  de  la  cliorographie  plus 
spéciale,  qualuor  dcniquc  choroçjraphicœ  parUcularion-s  ;  et  une  carie 
générale  suivant  les  traditions  des  hydrographes  :  hydrofiraplua  sUie 
cliarta  marina, conlinens  (ypum  orbis  nnivcrsalcm,  iuxfaliydrographonim 
Iradilionem  (0-22).  C'est  une  des  plus  inléressanles  éditions,  parce  qu'elle 
nous  a  conservé  quantité  de  cartes  du  moyen  âge,  de  temps  précédents, 
tant  nautiques  que  continentales  de  différents  pays  (520). 

Les  vingt  caries  nouvelles,  modcmiorum ,  se  classent  eu  différentes 
catégories;  1"  Les  quatre  de  la  chorographic  plus  spéciale,  savoir  :  la 
Lorraine,  la  province  du  Uhin,  provincia  Illicni,  ou  les  environs  de 
Strashouig,  la  Suisse  et  la  Crète  ,  sont  sans  aucun  doute  d'une  compo- 
sition très-récente.  —  2"  Les  caries  portugaises  ou  de  la  péninsule 
pyrénéenne,  au  nombre  de  sept,  savoir  :  liydrographie  générale,  océan 
occidental  ou  terre  nouvelle,  deuv  portions  de  l'Afii(iue,  les  Indes 
orientales,  l'Espagne  et  les  îles  britanniques.  Leur  composition  n'est 
pas  trop  ancienne,  parce  que  les  cinq  premières  représentent  les  nou- 
velles découvertes  {324);  sur  la  carte  d'Espagne,  sont  nommément 
dessinés  :  les  Azores,  Pico  Fayal ,  îles  colonisées  en  1  KHî  et  reconnues 
depuis  peu;  or,  cette  carte  est  retouchée  :  mais  elle  existe  telle  qu'elle 
était  en  1481,  car  elle  se  trouve  dans  le  code  de  Piolémée  de  cette 
année,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  (voyez 
n°  123  de  notre  atlas);  quant  à  la  carte  des  îles  britanniques  (n°  125 
de  l'atlas)  elle  est  conforme  avec  la  figure  de  ces  îles  de  la  carte 
catalane  de  1377  (523). 

3"  Les  caites  des  cosmographes  antérieurs  sont  d'une  composition 
plus  ou  moins  ancienne.  Elles  sont  au  nombre  de  sept.  De  ce  nombre 
la  carte  de  la  Palestine  s'isole,  sa  composition  remonte  au  xiv"'  et  au 

(3-22)  Clauflii  Ptolcmei  viri  aloxanrlrini,  mathematiiac  discipliDae  pbilosoplii  doctissimi ,  geogra- 
pliiie  opus  noiiissima  tradiictioue  u  graeioriim  arcbetvpis,  castipatissime  pressum;  taetfiis  aille 
lucubratoniin  nnilto  prestantius  :  pro  prima  parte  continens  :  1,  Cl.  Ptolemaei  geographiam  per 
octo  libres  partilam  ;  2,  uua  cum  collatioDe  dictionum  graecariim  e  regione  ad  latiuas  ccrtissima 
gradiium  caiculalione  :  ô,  registrationein  item  nouam  regiouum  ,  praelecturarum.  cinitatum  ,  flumi- 
niim,  mariuûi ,  lacuum,  portuum,  silvorum,  oppidoram,  villarum  ac  gentium  ad  ordincm  chartarum 
et  columnaram  singula  cerlissimo  monslrans  indice;  4  qiiam  brevis  et  dotlissiuia  Gregorii  Libj 
siibsetjuitur iustruitio,  de  graecorum  numera'.i  supputatione,  in  tradiutione  gracoa,  rcs  scilu  aurea  ; 
5,  labulanim  deindo  auctoris  \iginti  septeni,  ordo  hic  est  :  générale  orbis  iuxla  descriptionem 
Ptholcmaei ,  una  ;  Europae  tabulae ,  decem  ;  Apbricae  tabulae  ,  quatuor  ;  Asiac  tabnlae ,  duodeeim  ; 
est  et  una  eorporis  sphenci  in  piano  iuxta  linem  7  li.  —  pars  se(  unda  moderniornm  lustratiouum 
viginti  tabniis,  veluti  supplementum  quoddam  anliquitatis  obsoletae,  suo  loio  ,  quae  vel  abstrusa, 
vol  errouea  videbantur  resolutissime  pandit  :  adnexoad  (inora  tractatn,  siculi  leitn  intundissimo  ila 
et  utilissimo,  de  variis  moribus  et  ritibiis  genlium  ;  eorundemque  ac  localium  nominum  originibus  ; 
—  anno  Christi  opt.  max.  1S13,  martii  12  pressus  hic  Ptolemaeus,  Argentinae,  \igilautissinia  casliga- 
tione,  industriaque  Joannis  Schotti ,  urbis  in  ligeuae,  in-!olio. 

(323)  Les  mêmes  cartes  se  trouvent  reproduites  dans  l'édition  de  ioiO. 

(32i;  L'essence  de  ces  ciuq  cartes  se  trouve  dans  la  copie  de  l'hydrographie  générale  ou  carte 
narine,  réduite  de  30  à  21  de  l'échelle  (n°  118  de  notre  atlas).  Pour  l'enrichir,  nous  avons  misa  con- 
tribution les  quatre  autres  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  dans  la  note  299.  —  De  deux  cartes 
portugaises  de  l'Afrique,  Santarem,  pour  ses  priorités  des  découvertes,  n'a  copié  qu'une  seule,  cepen- 
dant c'était  le  seul  monument  portugais  dans  sa  publication,  et  il  méritait  d'être  reproduit  en  entier. 

(323)  Dans  notre  copie  la  réduction  de  l'Espagne  est  en  proportion  de  200  (du  code  bruxellois) 
à  33,  et  la  réduction  des  iles  britanniques  (de  la  publication  d'Ubelin), comme  50  à  H.  —  La  diminu- 
tion de  l'Espagne  est  trop  forte  pour  avoir  toutes  les  inscriptions  de  l'original.  Nous  n'avons  pas 
négligé  de  confronter  les  dé.aominatious  de  nos  deux  modèles. 
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xiii"  siècle,  parce  qu'elle  est  conforme  avec  la  Palestine  de  Marino 
Sanuto.  Les  siv  autres,  savoir:  l'Asie  mineure,  la  Grèce,  l'Italie,  la 
France,  l'Allemagne  et  la  carte  de  Sarmalie,  c'est-à-dire  de  Pologne, 
de  llonurie  et  dcllussic,  sont  élaborées  sur  les  mêmes  bases,  se  ralla- 
clienl  réciproquement,  s'encliainenl  et  forment  un  ensemble  (voyez 
n"  lui,  10-2  de  notre  allas),  auquel  ne  s'adaptent  ni  les  îles  britanni- 
ques, ni  l'Espagne  de  la  catégorie  précédente,  ni  la  Skandinavic  de  la 
catégorie  suivante  (526). 

i»"  La  carte  de  la  Skandinavic  ou  des  régions  septentrionales,  plus 
d'une  fois  rappelée  par  nos  observations,  ne  se  rattacbe  (ju'à  celle  de 
la  Germanie  et  de  Sarmatie  de  Ptolémée,  ayant  été  inventée  comme 
complément  à  la  géograpbie  de  l'auteur  ressuscité  (5-27). 

5°  La  carte  de  Vltalie,  dont  Nicolas  Donis  s'était  dit  auteur  et  inven- 
teur (n"  lui  de  l'atlas),  forme  une  catégorie  pour  elle  seule,  parce 
qu'elle  est  d'une  création  de  toute  autre  espèce,  genre  nouveau  de 
caries  modernes  sous  l'empire  de  Ptolémée  (02s). 

20U.  Ueproduisant  cette  dernière,  les  éditeurs  Essler  et  Ubelin  liviè- 
rent  au  public  dans  leur  collection  de  20  cartes  modernes,  deux  de 
l'Italie  :  une  des  cosniograpbes  du  moyen  âge,  l'autre  de  la  composition 
récente  de  Donis  (superposées  n"  iUi  dans  notre  atlas),  sans  dire  direc- 
tement à  laquelle  ils  donnaient  la  préférence,  laquelle  ils  étaient  dis- 
posés d'approuver.  Je  pense  qu'ils  préféraient  celle  de  Donis,  sans  oser 
l'approuver.  Voici  mes  motifs  et  mes  argumentations  pour  juger  ainsi. 

Ils  disent  que  la  seconde  partie  de  leur  édition,  en  son  lieu,  étale 
résolument  vingt  tables  de  lustrations  modernes,  espèce  de  supplément 

(226)  Nous  avons  aussi  copié  rt-nscmble  <ie  ros  eartos  cnnlinontalcs  des  cosmographcs  ot  nous  en 
avons  déjà  examiné  et  analyse ,  rendant  compte  de  notre  opération,  dans  Tarlicle  précédent, 
cliap.  171-177. 

(327)  (je  complément  septentrional  de  27  cartes  de  la  péograpbie  de  Ptolémée,  se  tronve  reproduit 
dans  les  éditions  de  li82,  1486,  1513,  lo5ii,  etc.  Il  y  est  dessiné  en  projection  conique.  Sa  copie  dans 
le  code  bruxellois  de  l'année  l-iSl,  est  développée  en  plane  cylindrique.  C'est  de  ce  «ode  que  nous 
avons  pris  notre  reproduction  réduite  de  50  à  13  de  Téclielle  (voyez  n"  90  de  notre  atlas).  Nous 
l'avons  conl'routé  avec  les  caries  publiées  qui  oiïrenl  plus  d'épigraphes.  —  Ce  complément  septen- 
trional qui  décore  tant  d'éditions  de  Ptolémée  figure  en  149-2  sur  le  globe  de  lieliaim  (voyez  n'IO»  de 
notre  atlas),  vu  1493,  dans  la  carte  d'Allemagne  de  la  cbroniqne  de  Hartman  Schedcl  (voyez  n°  1 10 
de  l'atlas;,  en  1301,  dans  ta  carte  hydrographique  portugaise  'n°tl8de  l'atlas),  en  1534,  dans 
l'isolario  de  Benedelto  liordone  (n"  129  de  l'atlas).  Voyez  tavola  di  navicarc  di  Nicolo  Zcno,  dans  le 
vol.  suivant  de  notre  ouvrage. 

1328;  Les  éditeurs  de  1313,  reproduisant  Vltalie  de  Donis,  n'ont  pas  reproduit  la  France  qn'on 
voit  dans  les  éditions  ddnisiennesde  1482,  14S6.  Ces  deux  cartes  se  trouvent  dans  le  code  bruxellois 
de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  de  l'année  1481.  Ayant  plus  à  notre  disposition  le  code  que  les 
éditions  donisiennes,  nous  avons  copié  ces  cartes  d'après  le  code;  il  nous  semblait  même  prélérable 
de  se  conformer  au  dessin  du  siècle  qu'à  la  gravure  en  bois  et  de  donner  quelques  variantes  cachées 
dans  un  manuscrit,  que  de  reproduire  ce  qui  est  publié.  Le  dessin  du  code  bruxellois  est  d'une  grande 
échelle.  Notre  copie  est  réduite  de  3  à  i/*o  de  l'échelle,  par  conséquent  elle  n'a  pu  rendre  toutes  les 
inscriptions,  qui  au  reste  sont  indifférentes  à  notre  but,  et  contiennent  beaucoup  de  fautes  dans  le 
dessin  bruxellois.  —  En  donnant  la  copie  de  ces  deux  cartes,  nous  nous  sommes  proposé  d'étaler 
l'étrange  couliguration  que  la  renaissance  a  donnée  à  ces  deux  pays  (n"  103,  104  de  notre  atlas).  Sur 
cette  copie,  nous  avons  tracé  les  contours  des  cosmographes  précédents,  afin  d'exhiber  la  différence 
de  leurs  cartes ,  pour  comparer  à  vue  les  proportions ,  les  dimensions  et  les  confignratious  des  cartes 
du  moyeu  âge  avec  celle  de  la  nouvelle  invention.  Dans  celte  confrontation,  l'Italie  des  cosmographcs 
prise  de  l'atlas  d'L'belin,  est  je  pense,  réduite  justemenl  à  l'échelle  de  celle  de  Donis,  et  justement 
superposée  par  le  méridien  de  Venise  donnée  aux  deux  toutes  différentes  compositions  (n"  104  do 
l'allas).  Quant  à  la  Gaule  (n"  103),  j'ai  superposé  les  deux  compositions ,  au  moyen  de  la  position 
unique  de  Lyon,  pour  laquelle  les  compositions  varient  entre  elles  d'un  degré  :  à  la  suite  de  quoi,  les 
superposées  en  ont  toutes  les  latitudes  discordantes  d'un  degré.  Il  sérail  peut-être  mieux  de  se  con- 
former dans  la  superposition  aux  mêmes  latitudes,  ne  tenant  que  le  méridien  de  Lyon  et  faire  ainsi 
ressortir  ses  discordantes  proportions. 
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à  l'anliquilé  surannco,  ce  qui  paraîtra  ou  confus  ou  erroné  :  quœ  vel 
abslrusa,  vcl  erronea  vidcbanlur.  Or,  si  je  comprends  leur  phrase,  ils 
prévoient  la  réprobation  des  lustrations  modernes,  dans  lesquelles  il 
faut  débrouiller  l'erreur  et  la  confusion;  ils  ne  les  désapprouvent  pas, 
mais  ils  livrent  les  (;artes  des  lustrations  modernes  pour  faire  jour  à 
Terreur  et  à  la  confusion.  Ailleurs,  dans  le  titre  de  la  seconde  partie, 
ils  recommandent  les  caries  des  lustrations  modernes,  lesiiuelles  rela- 
ient plus  régulièrement  les  spécialités  des  terres  et  des  mers  par  des 
positions  certaines,  suivant  les  pérégrinations  de  notre  temps;  moder- 
niorum  luslralio  lerrœ  mnrisque  singtda,  posilionibus  ccrlissimis, 
rccjulalius  Iradens,  ad  sœcuU  noslri  j)crc(jrinalioncs.  Qu'on  ne  s'y 
méprenne  pas.  Cette  recommandation  ne  se  rapporte  pas  à  toutes  les 
vingt  cartes  de  modcmiorum  ;  elle  s'adresse  exclusivement  à  des  cartes 
portugaises,  contenant  les  découvertes  de  nouvelles  terres  et  mers,  par 
conséquent  elle  rejette  tout  le  blâme  de  confusion  et  d'erreurs  sur  les 
cartes  des  cosmographes.  Or,  comme  il  y  a  dans  leur  volume  deux 
Italie,  et  que  celle  des  cosmographes  est  du  nombre  des  accusées  et 
réprouvées,  la  carte  de  iSicolas  Donis,  conforme  à  Tantiquilé  surannée, 
gagne  évidemment  toute  préférence  dans  l'opinion  d'Essler  et  d'Ube- 
lin  (529). 

C'est  en  se  relatant  à  des  cartes  portugaises  ou  à  de  nouvelles  décou- 
vertes que  les  éditeurs  disent  de  positions  nouvelles  étrangères  à 
Ptoléniée;  ncokrkœ  posillones ,  Plolcmaci  aiicnœ.  Le  lecteur,  en  les 
voyant,  ne  sera  pas  étonné  quand  il  apprendra  qu'on  a  observé  de  ces 
lieux  la  latitude  véritable  du  ciel.  Scruter  les  longitudes  dos  régions  est 
trop  laborieux.  En  ce  cas,  la  dimension  variée  cause  les  situations 
variées.  L'indulgence  serait  donc  obligeamment  agréée  sous  le  rapport 
de  l'ajustement  de  carrés  du  long  :  que  le  censeur  ingrat  ne  suppose  ni 
l'antiquité,  ni  notre  travail  (530). 

En  effet,  toutes  les  nouvelles  chartes  portugaises,  de  la  chorographie 
spéciale,  des  cosmographes  cl  de  l'Italie  donisienne,  ne  sont  pas  graduées 

(5-29)  Editant  leur  volume  à  Strasbourg,  ils  n'ont  pas  rrproiluit  la  France  donisienne  :  parce  qu'il 
était  impossible  do  la  laire  valoir  à  Strasbourg  sur  le  Khiu.  On  \  savait  que  les  cosmographes 
traçaient  mieux  le  cours  de  ce  lleuve  sur  leurs  cartes  couluses  et  erronées,  mieux  que  Ptolêmce  ou 
Donis.  —  La  même  incertitude,  qui  tourmente  ces  éditeurs,  domine,  en  13-21,  Uenedetlo  Bordone, 
dans  son  isolario.  A  voir  là  :  1,  Ingliilterra  figurée,  secondo  moderni  et  seconde  Tolomeo  :  differenza 
Ira  Tolomeo  et  moderni,  per  clie  Tolomeo  del  reame  délia  Scotia  la  longbezza  pone  verso  il  leuar 
del  sole,  et  moderni  tutta  questa  isola  uerso  tramoulana  steudoso  :  ici  il  accorde  évidemment  la 
préférence  à  Plolémée,  parce  qu'il  donne  sa  figure  tout  entière,  et  daus  celle  des  modernes  il 
retranche  l'Etosse  (fol.  'A).  —  2,  ligure  des  Fortunées  suivant  l'iolémée  et  ensuite  celledes  Canaries. 
Si  tempi  nostri  molto  da  gl'autidii  scrittori  si  disrordando  si  ncl  numéro,  come  anchora  ncl  por 
quelle  perlo  vente  :  percio  clie  gli  auticbi  per  ostro  le  pougono  et  di  numéro  esser  soi  ;  conciosia  essa 
cbe  i  marinari  per  uostri  tempi  dicouo,  chc  sono  dieci  et  délia  Libia  inferiore  alla  quale  dirincontro 
stanno  per  ponente  (fol.  xv,  xvi).  —  5,  Sicilia,  secoudo  Tolomeo  et  secondo  moderni ,  figures  mises 
en  regard  sur  la  même  ligne.  Verso  leuante  dcll  isola  posti  nell'  ostro  Pacbino  et  nel  settentrione 
Peloro.  Di  questa  parte  Tolomeo  et  moderni  sono  di  una  medesima  opiuione  :  ma  perche,  questa  isola 
ha  forma  di  triangola,  nell'  angolo  sono  discordi,  il  quale  angolo  e  da  volgari  posto,  nella  parte  dcll 
isola  piu  longa  verso  ponente, et  da  Tolomeo  verso  garbiuo  in  un  luoco  Eugiaro  promontorio  nomi- 
nato  (fol.  xxu-xxv).  —  Le  géographe  italien  à  Venise,  ue  risque  pas  de  dire  à  qui  revient  l'erreur.  — 
Voyez  sur  notre  planche,  pour  l'inclination  de  la  Sicile,  le  juste-milieu  entre  les  deux  opinons 
inventé  par  lacobo  Castiddo  qui  mourut  en  1357.  Gaslaldo  restitua  les  formes  aux  Calahres  et  à  la 
Pouille  :  mais  le  napolitain  Pyrrhus  Lygorio,  mort  1585,  aima  mieux  appliquer  son  pays  à  la  torture 
ptolémcenne. 

(330)  Tabularum  harum  neotcricae  positiones,  sicuti  a  Ptolemaei  traditionibus  aliéna;  videhantur, 
non  miraberis  cumque  didiceris  inhis  veram  coeli  latitudincm  ohservatum.  Regionum  quippc  longi- 
tndinem  scrutari ,  laboriosum  est  valde.  Hinc  variam  causât  situationem ,  dimensio  quoijue  varia. 
Tanien  sit  pro  grata  pietati,  quadrata  longis  aptare;  ne  vel  illius  antiquitatis ,  vcl  laboris  nostri 
indiceris  ceusor  ingratus  (,Essl.  et  L'bcl.  pnefat.). 
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dans  In  piiMicalion  d'Esslcr  et  l]l)elin.  Toutes  ont  une  échelle,  aucune 
trace  de  loni;iliidc,  la  seule  latitude  y  est  marquée  sur  des  liijjues 
latérales,  assez  irrégulièrement  et  n'ayant  point  de  (ixilé.  Les  climats 
accoiupaii;nent  ces  indices  de  lalilude.  L'incertitude  qui  se  maiiiresla 
dans  les  indicalions  de  la  lalilude,  venait  de  l'insullisante  exaclilude  du 
dessin  ("..-o),  mais  souvent  de  dillérentc  opinion  d'école  ou  de  géogra- 
phe, suivant  qu'on  se  guidait  par  des  observations  modernes  ou  par 
des  données  de  Plolémée;  et  suivant  la  préférence  qu'on  donnait  à  cer- 
tains lieux  par  lesquels  on  réglait  le  degré  et  la  division  de  la  ligne 
laiiliulinale.  C'est  à  cause  de  cette  dilTérence  d'opinion  et  de  nuide,  (juc 
le  détroit  de  Sicile  dans  le  ÔS*  degré  de  lalilude  de  la  carie  des  cosmo- 
gra|»hes,  esl  dans  le  ôij"  suivant  la  carie  dressée  par  Nicolas  Donis;  que 
liaïonne  et  Narbonne  sur  la  carie  d'Espagne  de  l'école  espagnole  se 
trouvent  placées  sous  le  iU",  presque  louchant  le  ïl^,  et  que  sur  les 
caries  d'autres  cosmographes  elles  reslenl  sous  le  iô",  se  rapprochant  an 
-ii^dcgré.  Mais  que  dire,  et  comment  expli<[uer,  lorsqu'on  voit  le  Al"  de 
lalilude  de  Daionne,  et  sur  la  carie  de  la  configuration  espagnole  des 
îles  britanniques,  les  îles  Sorlingues  et  le  bout  de  la  Cornouaille  sous 
le  49',  ainsi  que  Brest  se  trouve  sous  47"?  Certes  c'est  une  erreur  de  la 
numération  de  degrés  :  toujours  est-il  évident  qu'on  n'avait  rien  de 
l>08itir  pour  les  latitudes  qui  se  présentaient  confuses.  La  graduation 
des  caries  spéciales  des  cosmographes  se  laissait  faire  en  apparence, 
mais  isolément  pour  chacune  à  part.  Et  quand  on  voulait  rapprocher 
ces  caries,  les  ajuster,  enchaîner  l'une  à  l'autre,  leur  graduation  ne 
correspondait  pas  sulHsamment  et  ne  répondait  en  aucune  manière  à  la 
longitude  de  Plolémée.  Pendant  de  longues  années  encore  on  n'eut  pas 
grande  confiance  dans  la  graduation,  on  n'en  eut  aucune  pour  la  longi- 
tude, cl  une  trop  faible  pour  la  lalilude.  Elle  était  essayée  pour  une 
vaine  parade. 

Graduation  ,  latitudes ,  longitudes. 

201.  Cependant  aucune  école,  en  connaissance  de  cause,  n'a  pu  con- 
tester la  convenance  de  longitudes  et  latitudes  dans  la  construction  de 
caries.  Des  essaies  fnrenl  faits  à  cet  elTct.  Examinant  les  (dimats  tracés 
dans  un  cercle  par  Pierre  d'Ailly,  on  p(mt  avancer  que  déjà,  vers  liiO, 
on  essaya  de  jeler  au  hasard  les  parallèles  de  la  latitude  sur  la  carte 
générale.  L'anconilain  Gratioso  Benincasa  IKlG-liTl,  ajuslail  réchelle 
iatitudinale  à  ses  copies.  Les  régions  skandinaves,  comme  complément 
du  géographe  grec,  ont  une  graduation  complète;  les  cartes  spéciales 
éditées  en  1482,  li.SG,  1513,  1555,  sont  garnies  d'échelles  lalitudl- 
nales.  L'orhis  universalis  en  1492  du  globe  de  Behaiin  se  relalait  aux 
divisions  de  l'équateur  et  du  méridien  mobile;  les  cartes  généiales 
éditées  en  1508,  1511  etc.,  parurent  complèlement  graduées;  le  globe 
de  Schoener  1521,  est  croisé  par  les  lignes  longitudinales  et  latilu- 
dinales.  Chaque  jour,  parmi  les  savants  de  la  théorie,  augmentait  le 
nombre  de  ceux  qui  s'elforvaient  de  mettre  en  pratique  la  graduation. 

(r>r)0)  C'ost  ainsi  que  Haiis  la  catégorie  dos  cartes  des  cnsmogiaplios  plusieurs  positions  alpinrs 
dans  rajuslomcnt  dos  cartes  spocialos  sont  qnolfinc  pou  incoliérenlcs  ;  qu'on  voit  lielgrad  vaciller 
de  47°  tautot  en  10°  tantôt  en  i8°;  qu'on  voit  Constautinoplc  de  43°  trausporté  sous  iù". 
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Le  canevas  des  ligues  croisées  offrait  à  la  construction  des  cartes  une 
inéihode  infiniment  plus  simple  et  plus  facile,  que  la  multitude  des 
lignes  de  la  rose  qui  se  sectionnaient  en  tons  sens,  s'appointaient  sans 
lin,  demandaient  de  comptes  et  rcductionsdcs  nombres,  pouvant  déjoner, 
tous  les  efforts  de  l'exactitude.  La  méthode  de  Plolémée  était  reconi- 
mandée  sans  cesse;  ses  chiffres,  ses  cartes  indiquées  comme  l'unique 
modèle  à  imiter,  à  suivre.  Les  nouveaux  géographes-dessinateurs  s'en- 
hardirent :  ils  graduaient  les  caries  résolument  et  s'avisèrent  de  chan- 
ger les  compositions  des  caries,  donnant  à  tous  les  pays  les  formes  ptolé- 
niécnnes,  c'est-cà-dire  en  adaptant  la  graduation  de  Plolémée,  ils 
défiguraient  les  cartes  des  cosmographes  du  moyen  âge.  Dans  la  première 
moitié  du  xvi*  siècle  celte  opération  s'est  accomplie. 

Pour  arriver  à  la  graduation  des  mappemondes  de  la  composition  du 
moyen  âge,  les  géographes  de  la  renaissance  rencontraient  les  plus 
nombreuses  diflicultés;  là,  s'accumulaient  tous  les  obstacles.  La  tâche 
en  effet  devenait  impossible  sans  loucher  à  la  composition,  à  différentes 
directions.  Les  marins,  premiers  auteurs  de  ces  mappemondes,  avaient 
(le  trop  grandes  interruptions  continentales  entre  les  rivages  de  leurs 
connaissances.  Les  direclions  déterminées  par  une  longue  expérience 
de  l'aiguille  ne  se  trouvaient  pas  en  harmonie  avec  les  directions  de  trop 
grandes  distances  océaniques  contrairement  inclinées.  Voir  l'hydrogra- 
phie portugaise,  où  les  tropiques  et  la  ligne  équinoxiale  sont  jetés  à  tra- 
vers la  carte.  Ces  lignes  ne  peuvent,  par  aucune  manière,  passer  tous 
les  pays  qu'elles  encerclent,  et  traversent  quelques  autres  du  sud  ou 
du  nord,  qu'elles  ne  devaient  pas  loucher.  Or,  la  mappemonde  des 
hydrographes  n'est  pas  susceptible  d'accepter  sans  réserve  la  gradua- 
lion  de  la  latitude,  pour  laquelle  on  avait  des  observations  déterminées. 
Il  suffit  d'observer  l'iiiclinalion  de  la  mer  méditerranée,  qui,  elle  seule 
prise  isolément,  se  laisse  admiiablcment  graduer. 

L'application  de  l'échelle  latitiidinale  aux  cartes  spéciales  (de  la 
publication  d'LIbelin  l.-JOS,  ITrlô),  prouve  qu'on  a  compris  la  nécessité 
et  le  moyen  de  rectifier  l'oiienialion  ou  la  boussole  des  marins,  de 
redresser  le  vice  de  l'inclinalion.  L'intervention  des  latitudes  plolé- 
méennes  indiquait  le  moyen  de  la  rectification  ,  mais  insinuait  les 
erreurs  qui  auraient  détruit  les  compositions  nautiques  si  on  les  eût 
acceptées.  Les  marins  et  les  liydrographespareux-mémes connaissaient 
suflisamment  les  latitudes  géographiques  de  la  méditerranée ,  par  con- 
séquent ils  comprenaient  le  vice  de  l'orientation ,  mais  ils  étaient  très- 
indifférents  pourcet  écart,  pourvu  que  leur  dessin  fût  exact  à  l'usage  et 
utile  aux  navigateurs;  ils  ne  se  souciaient  pas  trop  de  discordan(;es  qui 
entachaient  leurs  mappemondes.  D'ailleurs,  ils  rencontraient  un  autre 
obstacle,  plus  grave  (comme  nous  l'observerons  chap.  2(>i,  205),  pour 
l'emplacement  convenable  de  la  méditerranée  dans  les  mappemondes. 
Or,  tout  en  connaissant  l'irrégularité,  ils  continuaient  à  dessiner  les 
cartes  hydrographiques  commodes  à  la  navigation  (ssi), 

202.  Je  le  répète,  on  ne  peut  pas  admettre  l'ignorance  absolue  de  la 

(551)  La  carte  marine,  qu'en  1S60  Ruscelli  appliqua  à  son  odiliou  de  Plolémée  :  carta  da  navicare, 
fatta  solatncitte per  una  mostia  et  comme per  un  modcUa,  ofTic  W  mi^mc  vice. 

II.  14 
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thcorie  parmi  les  pilotes  et  les  géographes  cosmographes  du  moyen 
âge.  Tel  qui  possédait  quelques  notions  de  l'astronomie,  sans  être  savant 
de  premier  ordre,  comprenait  les  exigences  des  longitudes  cl  des 
latitudes  géographiques  :  le  fond  de  la  question  n'était  pas  un  mystère 
pour  lui.  On  écrivit  tant  sur  l'usage  de  l'astrolabe,  on  observait  le  soleil 
et  la  lune,  les  tables  de  la  lune  furent  dressées,  appréciées,  révisées;  on 
levait  les  latitudes;  les  dilférents  modes  de  lever  les  longitudes  furent 
connus,  à  la  fin  recommandés (Pigafetta,  de  la  navigai.  p.  "lll-îLld)  (352)  : 
mais  les  navigateurs,  les  pilotes  se  contentaient  de  connaître  la  latitude 
(de  leurs  nouvelles  découvertes),  et  d'ailleurs,  ils  étaient  si  orgueilleux 
qu'ils  ne  voulaient  pas  entendre  de  longitudes  (Pigafella,  de  la  naviga- 
tion, p.  27  i,  275). 

Or,  les  dessinateurs  de  cartes  n'avaient  pas  de  longitudes  géographi- 
ques. Les  érudils,  pour  l'ancien  monde,  les  trouvèrent  eu  masse  dans 
l'ouvrage  de  Plolémée,  et  au  lieu  de  les  découvrir  dans  la  construction 
des  cartes  nautiques,  par  l'induction  des  latitudes  et  des  distances,  ils 
épuisèrent  toutes  les  billevesées  de  Ptolémée  dans  toutes  les  parties 
du  monde  et  tranchaient  les  difficultés  pour  la  mer  méditerranée  en 
substituant  la  longueur  de  02"  de  leur  maître  à  la  place  de  celle  des 
hydrographes  (3-3).  L'hémisphère  de  180°  était  parfaitement  rempli 
par  le  sage  de  l'ancienne  Grèce  :  restait  à  placer  les  nouveautés  sur  un 
autre  hémisphère  entre  180"  et  5G0".  Bchaim,  1492,  indicjua  leurs  lon- 
gitudes; Ruysch  I0O8,  Sylvanus  (1511),  Schoner  (1520),  et  les  autres 
les  déterminaient  approximativement,  chacun  suivant  son  goût  ou  d'après 
le  modèle  qu'il  avait  rencontré! 

Cependant,  sur  ce  nouvel  hémisphère ,  des  contestations  Irès-vives  se 
sont  élevées  entre  les  Portugais  et  les  Espagnols.  La  ligne  de  démarca- 
tion, désignée  par  le  premier  méridien  des  îles  Fortunées  devait  calmer 
les  parties.  Le  pape  Alexandre  VI  (1493)  fil  cadeau  de  tout  le  globe  des 
deux  hémisphères  infidèles,  payennes,  partie  égale  :  à  l'est  aux  Por- 
tugais, à  l'ouest  aux  Espagnols.  Mais  lorsque  les  Portugais  découvrirent 
la  terre  de  Sainte-Croix  ou  le  lîresil,  et  en  prirent  possession,  de  nou- 
velles réclamations  s'élevèrent.  Le  même  pape  (1502),  intervint  de 
rechef  et  recula  le  premier  méridien  à  50"  vers  l'ouest,  qui  fut  appelé 
ligne  de  démarcation  ou  de  répartition. 

Cette  partition  et  répartition  rencontrèrent  de  grandes  difficultés 
géographiques.  L'omnipotence  papale  indiquait  k  cet  ellet  le  méridien 
des'iles  Fortunées,  connu  par  la  géographie  de  Ptolémée,  où  il  était 
représenté  par  une  enfilade  d'un  groupe  d'îles  au  nombre  de  six.  Les 
érudits  comprirent  qu'il  s'agissait  des  Canaries,  et  ils  acceptèrent  tout 

(352)  Cliarl  Amorelti,  éditeur  de  la  description  du  premier  voyage  autour  du  monde,  par  Piga- 
fella, présume  que,  parce  que  celui-ci  ne  parle  pas  du  moyen  de  se  servir  pour  les  longitudes  de 
l'éclipsé  solaire,  il  est  bien  claire  qu'il  ne  le  connaissait  pas.  Pourquoi  l'aurailil  ignoré?  Quant  il 
dit,  Pigafella  lui-même  l'avoue,  qu'il  a  examiné  plusieurs  méthodes  dont  on  se  sort  pour  conuaitre 
la  longitude  et  qu'il  en  a  trouvé  trois  qu'il  a  cru  plus  propres  à  cet  objet.  Or,  il  a  conuu  les  autres, 
qui  lui  semblaient  moins  propres  et  celui  de  l'éclipsé  solaire,  qui  n'était  point  un  mystère  pour  les 
connaissances  de  son  époque,  mais  a  cause  des  difficultés  qui  l'obstruaient  daus  la  pratique,  il  u'a  pas 
cru  propre  de  le  recommander. 

(35S)  La  perturbation  d'idées  géographiques  de  celte  époque  se  décèle  d'une  manière  singulière 
(tans  l'isolario  de  Benoit  Bordone  lail,  lo3i.  On  y  voit  une  mappemonde,  calquée  sur  la  carte  portu- 
gaise, que  nous  avons  analysée.  Seulement  Bordone  ou  son  modelé  y  introduisit  la  longueur  ptolé- 
niéenne  de  la  méditerranée.  Maigre  cet  emprunt  de  Ptolémée  on  y  voit  l'inclination  vicieuse  de  la 
meiliterranée  scrupuleusement  conservée. 
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(l'abord  le  milieu  des  îles.  Les  Porliigais  le  fesaienl  passer  par  Madère, 
comme  on  voit  par  le  globe  de  Beliaïm  1492,  par  l'hydrograpbie  1504, 
par  la  carte  de  Ruyscb  1507,  par  le  globe  de  Scboner  1521.  Passant 
par  Madère,  le  méridien  passait  Teneritle.  Mais  les  Espagnols  choisirent 
pour  lui  la  gran-Canaria.  C'est  le  méridien  des  îles  Fortunées,  le  même 
qui  fut  ensuite  qualifié  d'île  de  Fer. 

En  effet,  la  fixation  du  méridien  des  îles  Fortunées  sur  une  desCana- 
ries, éprouvait  de  conieslations.  Sylvanus  plaçait  Canaria  l°ôO'  du 
premier  méridien.  Trouvant  dans  le  texte  de  la  géographie  ploléméenne 
Paris  à  25"  50'  du  premier  méridien ,  il  opina  que  c'est  une  erreur  de 
copiste  ,  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  Ptolémée,  qui  plaçait  Paris  à  20°  15' 
du  premier  méridien  des  îles  Fortunées.  En  Espagne,  Jean  de  la  Cosa 
traçait  le  premier  méridien  entre  san  Miguel  et  Tercera  des  Azores, 
enclavant  dans  le  vieux  monde,  les  Canaries  et  les  îles  du  cap  Vert  (534). 
Mais  l'Espagne  prit  son  nombril  Tolède  pour  le  premier  méridien,  du 
quel  le  méridien  des  Canaries  se  trouvait  17°  50'  ou  17°  ou  1G°40'. 
Ce  n'est  pas  Tolède  qui  gigoltait  ainsi  :  c'est  la  trépidation  du  méridien 
des  îles  Fortunées. 

Or,  le  premier  méridien  des  îles  Fortunées,  duquel  on  comptait  toutes 
les  longitudes,  était  indéterminé.  Comment  pouvait  on  tixer  les  50 
degrés  ouest  de  la  ligne  de  démarcation?  On  ne  songeait  point  aux 
observations  astronomiques,  on  comptait  les  distances  de  la  navigation  à 
partir  de  Madère,  de  Cornera,  de  Tenerilïe,  de  gran  Canaria  ou  du  cap 
Vert.  L'espagnol  Diego  Ribero  1529,  lira  celte  ligne  à  l'ouest  de  l'em- 
bouchure de  Maragnon.  Plus  tard  (voyez  les  cartes  de  Mercator)  elle 
était  tracéee  à  l'est  de  cet  immense  embouchure  :  dilférence  de  5  degrés. 

La  ligne  de  répartition  agitait  encore  les  esprits  et  les  longitudes 
géographiques,  quand  une  autre  question,  infiniment  plus  diflicile,  se 
présenta  aux  géographes  et  à  leurs  longitudes. 

Le  portugais  Ferdinand  Magellan,  dans  son  voyage  dans  l'Inde  visitant 
Calcutta  et  Soumatra,  apprit  que  son  pays  réalisait  d'immenses  bénéfi- 
ces dans  le  commerce  des  épiceries  des  îles  Molucques,  où  les  Portugais 
commençaient  à  s'établir.  De  retour  à  Lisbone,  il  continua  à  étudier  la 
géographie  et  la  marine,  et  sous  ce  titre  on  lui  permit  d'examiner  tout 
ce  qui  avait  été  recueilli  et  gardé  dans  la  trésorerie.  Cet  examen  lui 
suggéra  l'idée  de  la  possession  illégale  des  Molucques  ]»ar  les  Portugais, 
remarquant  que  leur  position  devait  se  trouver  dans  l'hémisphère  espa- 
gnol. Cette  idée  n'était  pas  à  lui  seul,  le  défaut  des  mappemondes  des- 
sinées sur  des  globes  l'assurait  assez  positivement,  le  gouvernement 
portugais  gardait  en  effet  le  plus  profond  silence  sur  la  découverte  de 
ces  îles  (Pigaf.  p.  17G).  Magellan,  mécontent  de  la  cour,  passa  eu 
Espagne  et  offrit  à  Charles  V  de  lui  livrer,  par  le  chemin  de  l'ouest, 
ces  îles  qui  appartenaient  de  droit  à  l'Espagne. 

Sans  avoir  égard  à  des  signaux  de  vents,  des  courants  de  mers,  la  pos- 
sibilité de  traverser  quelque  part  au  delà  du  nouveau  monde  se  présen- 

(3311  Voyez  ci-dessus  cliap.  172,  ce  méridien  de  de  la  Cosa  était  éloigné  de  9,  {0  on  1 1  degrés  de 
celui  des  îles  Fortunées.  — Plus  tard  on  l'a  porté  sur  les  iles  du  cap  Vert,  3"  30' du  cap,  6"  O'dcJJadcre, 
6°  50'  de  Teneriffe.  Passant  les  îles  de  cap  Vert  olim  Gorgades  sive  Hesperides ,  il  enQlait  les  iles  de 
Sal,  Buenavisla,  Mayo,  San  jacomo;  et  de  celui-ci  on  comptait  Paris  23°  30'  de  longitude,  bien  qu'il 
n'était  plus  un  méridien  des  Canaries  olim  Fortunatae.  Voyez  les  cartes  d'Ortcl  et  de  Mercator. 
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lail  tout  naturellement  à  chacun  et  était  généralement  admise  comme 
infaillible.  On  conjeclnrail  et  traçait  des  hypothèses  sur  trois  points  du 
nouveau  monde.  Avant  1.5(IU  Martin  lîeliaïm  dessinait  à  Lisbone  ces 
jiassagcs  et  le  détroit  du  sud  (Magell.  apud  Pigaf.  p.  40).  Le  j^lobe  de 
Jean  Schoner,  fabriqué  en  Allemagne  en  1520,  dans  Tannée  du  départ 
de  Magellan  (n"  l^.j  de  notre,  atlas),  exibe  les  liois  hypothèses.  Le  nou- 
veau monde  y  offre  deux  détroits,  et  sa  cime  pointe  au  nord  dans  un  océan 
ouvert  (535).  Le  détroit  du  midi  était  celui  qui  offrait  le  plus  de  chan- 
ces pour  les  recherches.  Les  côtes  de  Floride  avançaient  vers  l'Europe, 
et  celles  de  Brasil  ou  de  la  terre  de  la  croix,  s'inclinaient  rapidement 
vers  les  Indes.  Amerigo  Vespucci  en  l.'iOl,  se  proposait  déjà  d'aller 
doubler  la  pointe  du  sud  (556).  La  croyance  de  la  nécessité  du  contre 
poids  continental  pour  le  globe  inondait  dans  limaginalion  de  l'époque 
l'hémisphère  arctique  de  l'océan  (comme  on  le  voit  par  le  globe  de 
Schoner),  et  surchargeait  l'hémisphère  antarctique  de  terres  imagi- 
naires :  mais  elle  n'empêchait  guère  de  dessiner  préalablement  la 
pointe  méridionale  du  nouveau  monde  correspondant  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  le  détroit  qui  séparait  les  terres  antarctiques. 

.\  l'appui  de  l'assertion  de  Magellan,  que  les  Molucques  sont  sur 
riiémisphère  espagnole,  Magellan  appela  Chistophe  Ilara.qui,  ayant 
aux  Indes  des  maisons  de  commerce,  disait  être  assuré  par  les  instruc- 

'335,  Quelques  années  plus  tard,  à  la  suite  du  vnvape  de  Magellan,  Schoner  changea  d'opinion  : 
il  crut  que  le  nouveau  monde  jusqu'au  détroit  n'était  que  le  continent  continu  de  l'Asie.  Modo  vero 
per  novissimasnavigatuiues,  faitas  auno  ).ïl9,  per  Magellanum,  versus  Moluccas  insulas,  in  supremo 
oriente  positas,  eam  terram  'Americam),  invenerunt  continentem  superiorislndi*  quœ  pars  estAsiae. 
Snnt  autera  huius  portionis,  rtgiones  Bachaluos  dictae,  Florida,  desertum  I.op,  Taugut,  Cathay, 
Mexico  regio,  in  qua  urbs  per  ma^ima  in  magno  lacu  sita  Teinistitan ,  sed  apud  vetusliores  Quinsav 
«■rat  vocata,  Parias,  Lraba  et  Caunibalium  regiones;  Brasilia;  regio  se  se  extendit  ad  usque  Mclacham 
et  quid  ultra.  Incola;  antlnopophagi  liberis  eorum  Tliomae  nomen  iniponunt.  .\djacet  huic  regioni 
iiisula  permaxiœa  Zanzibar  (jolian.  Schoneri  carlostadii,  opusculum  geograpliicum ,  Norimb.  1533, 
n,  t  et  iO).  Voyez  n"  li7  de  notre  atlas. 

536)  Schoner  indiquant  sur  un  globe  de  1520,1a  possibilité  de  trois  passages  suivit  une  hypothèse 
assez  répandue.  Elle  formait  de  nouveaux  continents,  deux  grandes  iles.  —  lieooit  Bordooe  ,  qui, 
en  1521,  ignorait  encore  les  résultats  de  l-a  découverte  de  .Magellan,  dessina  ces  deux  iles  dans  son 
isclario  (n°  126  de  notre  aalas;,  de  façon  qu'il  réunit  terram  laboratoris  aux  Florides  et  au  Temistelau 
ou  Mexique;  et,  conformément  â  la  supposition  de  Vespuce,  il  enferma  la  terre  de  saucta  cruce  par 
un  littoral  tout  le  long  du  tropique  en  y  euclavant  le  Pérou.  Un  stretto  séparait  le  Mexique  du 
Pérou  ou  les  deux  iles  :  chacune  respectivement  déployant  ses  spacieux  rivages  aux  eaux  de  l'im- 
mense océan  (isolaris  universale,  et  les  îles  p.  ri  verso,  xi  verso;.  (Voyez  ci-dessus  la  note  S5I).  — 
Chaque  voyage,  et  celui  de  Magellan,  sont  des  enclumes  sur  lesquels  l'imagination  se  plaisait  à  forger 
force  d'inventions.  Par  d'innombrables  conjectures,  hypothèses,  on  embrouilla  les  plus  simples  ques- 
tions. I.es  fantastiques  mappemondes,  muettes  et  même  invisibles,  introuvables ,  parlaient  à  l'oreille 
de  l'imagiuatiou.  il  devenait  clair  comme  le  jour,  que  le  cap  de  Bonne  Espérance,  le  détroit  magel- 
lanique,  avaient  été  connus  avant  leur  découverte.  Regardez  cette  jonque  iudienne  de  la  carte  de 
fra  Mauro  et  vous  voyez  comme  elle  double  le  cap  de  Bonne  Espérance.  Sans  doute  les  Kafres  et  les 
Hiiltentots  doublaient  ce  cap  et  les  Patagons  nageaient  dans  le  détroit ,  plusieurs  sié(  les  avant  que 
l'ignorance  européenne  se  fût  décidée  à  les  explorer.  —  L'n  Portugais,  en  1528,  s'imagine  de  trouver 
sur  une  carte  ancienne-  le  contours  de  ce  qu'on  vient  de  découvrir:  a  l'instant  sur  ses  traces,  les 
erudits  s'évertuent  a  démontrer  que  c'était  la  mappemonde  de  fra  Mauro;  les  Portugais  n'en  avaient 
pas  d'autre  en  1528.  — (Jue  n'a-t-on  pas  attribué  âBiancoet  à  ce  Manro!  Ordinairement,  les  légendes, 
les  explications  de  fra  .Mauro  disaient  le  contraire  :  mais  la  conjecture,  l'hypothèse  élevait  hardiment 
son  édifice.  —  La  cartographie  ,  et  les  découvertes  portugaises  surtout,  sont  accablées  de  véritables 
fantasmagories.  On  peut  dire  que  les  Portugais  eux-mêmes  en  sont  la  cause,  ns  ensevelirent  leur 
aucienne  cartograj)hie  et  débitèrent  de  bonne  heure  de  véritables  cauchemars.  Habitués  du  com- 
mencement,  de  faire,  comme  nous  l'avons  observé,  les  découvertes  de  ce  qui  était  connu  parles 
autres,  et  s'appropriant  d'abord  ce  qui  était  de  la  connaissance  des  autres  :  leur  conscience  ensuite 
troublée,  doutait  des  plus  beaux  succès  ,  scrutait  les  plus  frivoles  apparences  pour  ombrager  les  plus 
positives  découvertes.  Les  .allemands  s'empressèrent  de  suite  a  pousser  en  avant  un  champion  et 
rival  de  leur  gloire  dans  Behaim.  Les  Italiens  à  leur  tour,  non  contents  de  partager  la  gloire  portu- 
gaise, dégradèrent  son  œuvre  au  profit  des  images  de  leur  cartographie.  (Voyez  la  note  287).  Les 
Portugais,  réveillés  aujourd'hui  par  tant  de  liraillcraeuts,  réclament  de  nombreuses  priorités  sans 
savoir  où  s'arrêter. 
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lions  de  SCS  facteurs  de  la  véritable  position  géographique  de  ces  îles. 
Le  savant  astrologue  Roderic  Faleiro,  confirma  et  corrobora  ces  assu- 
rances le  compas  à  la  main,  sur  une  carte  nautique,  hydrographique. 
Charles  V  était  enfin  convaincu  que  ces  îles  sont  placées  au  deçà  de 
180"  des  îles  Canaries,  d'autant  plus  que  la  ligne  de  démarcation 
avança  sa  répartition  jusqu'à  150°  est  des  îles  Canaries. 

205.  Magellan,  instruit  par  son  ami  l'astronome  Ruy  Faleiro  du 
lever  des  longitudes  par  la  déclinaison  de  la  lune  et  les  occultations 
d'étoiles,  la  dillérence  de  hauteur  de  la  lune  et  de  Jupiter  et  les  oppo- 
sitions de  la  lune  et  de  Vénus  (337),  partit  le  10  août  1519,  entra  le  21 
octobre  1520  dans  le  détroit  par  52°  de  la  latitude  méridionale;  le 
traversa  et  en  sortit  le  28  novembre.  Magellan  péril  le  27  avril  1521 
avant  d'arriver  aux  Molucques. 

Il  était  de  la  plus  haute  importance  dans  cette  question,  de  détermi- 
ner la  situation  des  Molucques  par  la  longitude,  et  aucun  des  voyageurs 
précédents  n'a  donné  plus  de  soins  aux  positions  géographiques  que 
Magellan  et  son  équipage.  Mais  examinant  la  relation  d'Antonio  Piga- 
fetla,  on  voit  que  la  longitude  géographique,  moins  fréquemment  anno- 
tée, n'était  pas  aussi  souvent  recherchée  que  la  latitude.  Son  récit  ne 
détermine  point  de  longitude  n)ème  du  détroit.  H  compte  la  longitude 
de  l'ouest  du  méridien  de  la  répartition  30°  à  l'ouest  de  cap  Vert  (ôôs). 
Il  dit  qu'on  a  passé  la  ligne  équinoxiale  par  122"  ouest  de  ce  méridien 
(288"  est  du  méridien  de  Fer)  et  les  Iles  Moluques  sont  à  101°  ouest  du 
même  (191°  ouest  et  209"  est  du  méridien  de  Fer)  :  or,  elles  sont  sur 
l'hémisphère  espagnole.  Les  Portugais  soutenaient  et  prouvaient  le  con- 
traire, allant  toujours  par  le  chemin  de  l'est.  Ils  accusaient  les  Espa- 
gnols d'erreur  ou  de  mauvaise  foi.  Pour  vider  les  incertitudes ,  on 
choisit  (dit  plaisamment  le  milanais  Pierre  Martyr  d'Anghera,  historio- 
graphe de  la  cour  d'Espagne),  vingt-quatre  astronomes  et  pilotes  tant 
portugais  qu'espagnols,  lesquels,  après  avoir  sillogismé,  conclurent 
qu'on  ne  pourrait  décider  la  question  qu'à  coups  de  canon  (épistol.  797). 

Les  débats  des  astronomes  et  pilotes,  auxquels  faiiallusion  d'Anghera, 
ont  eu  lieu  à  Saragosse  (339).  Peu  concluants  qu'ils  étaient,  ilsprou- 
vent  que  l'esprit  vivement  préoccupé  de  la  théorie,  succombait  sous 
l'impuissance  de  l'application.  En  effet,  on  levait  alors  la  longitude 
géographique  au  moyen  de  tel  ou  tel  instrument,  de  tel  ou  tel  astre, 
avec  autant  d'incertitude,  qu'on  la  trouvait  le  compas  à  la  main  sur  les 
cartes  nautiques.  Parce  que  les  observations  se  fesaient  avec  des  instru- 
ments très- imparfaits  et  particulièrement  avec  l'astrolabe,  le  météoros- 
cope,  le  torquetum,  la  baguette  et  l'anneau  universel,  instruments  qui 
n'étaient  pas  sûrs  dans  les  résultats,  ni  d'un  usage  facile  ou  commode. 

(357)  Pigafetta  transunto  del  tratlato  di  navigazione,  p.  219;  Hf  irora,  dec.  M,  lib.  IV,  c.  10;  Barros, 
(lec.  m,  lib.  V,  c.  10.  -  Ruy  Faleiro  composa  un  traité  de  longitudes,  pour  l'usiage  particulier  dé 
Magellan.  (Voyez  Hiimboldt,  exam.  de  l'hist.  de  la  géogr.  du  n.  m.  t.  I,  p.  SOI,  302). 

(338)  La  linea  de  la  repartitione  e  treiita  gradi  longi  dal  méridionale  :  el  méridionale  c  Ire  gradi  al 
levante  longi  de  capo  verde.  (Pigaf.  p.  56;  préface  d'Anioretli,  p.  31  >. 

(339)  Voyez  Herrera,  liistoria  gênerai  de  les  bedios  de  los  Caslellanos  en  las  islas  v  lierra  firma 
del  mar  oceano,  t.  Il ,  decas  3,  p.  178.  —  On  y  remarque  de  la  part  de  l'Kspagne  :  Sébastian  Cabijt , 
Estevan  Gomez,  Diego  Ribero,  Jean  Vespucci,  —  Ce  compromis  fut  signé  le  "22  avril  1329,  el  désigna 
les  lies  Marianes  (Latrones)  et  l'ilc  J.  Juan  de  las  Vclos,  pour  les  termes  de  séparation,  ce  qui  n'a 
tranché  aucunement  la  question. 
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Pour  la  longilude,  on  ne  pouvait  alors  savoir  l'heure  précise  qu'au 
njoyen  de  sables  dans  la  conslruclion  et  l'usaye  desquels  l'exactilude 
est  impossible  (.-.lo).  On  savait  que  le  sable  est  inexact  (PigaHUa,  de  la 
navigat.  p.  :280)  et  le  résultai  douteux  des  longitudes  obtenues,  augmen- 
tait ia  méfiance  dans  les  préventions  des  pilotes,  ainsi  ([u'ils  ne  vou- 
laient pas  entendre  de  longitudes,  et  les  cartes  à  leur  usage  conti- 
nuaient à  rester  libres  de  toute  la  gène  de  longitude  graduée  (su). 

204.  Le  cosmograplie  Diego  Rihcro  prit  part  aux  débats  de  Saragosse, 
où  l'on  discutait  ia  longitude  géographicjue  (-12).  Sa  carte  de  1329  et  la 
carte  sévillane  de  1527,  antérieure  de  deux  années,  sont  les  premières 
cartes  espagnoles  qu'on  connaisse  qui  soient  traversées  et  croisées  par 
les  échelles,  tant  latiludinale  que  longitudinale.  Ces  caries,  i)Our  la 
pariie  du  nouveau  monde,  dilïèrent  suivant  qu'elles  étaient  instruites  de 
nouvelles  découv;'rtes  :  quant  à  ce  fragment  de  l'ancien  monde,  que 
nous  avons  devant  nous  (n"  117  de  notre  atlas),  elles  sont  identiques, 
également  viciées  par  un  singulier  manque  de  discernement  (-.15). 

Certainement  la  construction  de  la  méditerranée  des  marins  du  moyen 
âge  n'y  est  pas  dtiligi.rée  :  elle  reste  entière  (voyez  n"  117  de  notre 
allas),  mais  sa  boussole  est  rectifiée.  Les  rivages  septenlrionaux  de 
l'Afrique  l'atteslent.  Alexandretle  tient  à  peu  près  5G»  de  latitude, 
(ÔG°,  15);  Alexandrie  28°  20'  (Ribero  27»  0;  51"  M');  Tunis  55"  iO' 
(Rib.  54"  50';  50"  -40');  Ceuta  monte  jusqu'à  57"  0'  (Rib.  56"  10;  55"  5G);  ' 
le  rivage  opposé  de  l'Europe  est  sans  doute  porté  trop  au  nord.  La 
mer  méditerranée  des  marins,  placée  dans  une  fausse  graduation,  que 
nous  allons  examiner,  devait,  par  sa  largeur,  déborder  les  latitudes. 

L'échelle  de  la  graduation  des  deux  caries  est  de  la  projection  plane 
équatoriale,  projection  cylindrique,  les  degrés  de  latitude  et  de  longi- 
tude sur  tous  les  parallèles  et  méridiens  sont  égaux  du  grand  cercle. 
On  conçoit  qu'une  carte  espagnole  de  l'Afrique  n'est  qu'une  copie 
d'une  carte  portugaise.  Or,  confrontant  les  deux  cartes  espagnoles  avec 
l'hydrographie  portugaise  (avec  l'Afrique  éditée  en  1515  par  Cbelin) 
(n"  118  de  notre  atlas)  nous  trouvons  :  la  méditerranée  longue  (iG°)  42" 
de  la  parallèle  de  Rhode  portée  dans  les  caries  espagnoles  à  42"  du  grand 
cercle  (par  conséquent  par  sa  largeur  elle  déborde  les  latitudes).  Les  85" 
de  l'étendue  de  l'Afrique  depuis  le  cap  Vert  jusqu'à  Cardafni ,  donnés 
par  l'hydrographie  portugaise  {comme  G5",  50'  d'équatoriaux)  sur 
l'échelle  de  la  parallèle  de  Rhode,  sont  comptés  par  les  deux  cartes 
espagnoles  85"  du  grand  cercle.  Moyen  excellent  de  faire  partir  par  le 
chemin  de  l'est  les  Moluks  à  l'autre  hémisphère.  N'accusant  pas  de  ce 
subterfuge  les  eosmographcs  espagnols,  nous  voyons  dans  leur  compo- 

(310)  Amnretli.p..  . 

(541)  In  (la  caria  (ia  nauigarp]  nccessaria  cosa  6  cli'  egli  sopra  tutto  liaMiia  tm  principali  eonside- 
rationi  :  alti'so  i-lie  prima  avertira  al  luopo  doue  si  troua  et  aqiiel  done  liadcslinalo  andare,  et  quaiilo 
Viiuo  sia  d:ill'  altro  lontano.  Di  poi  in  quanta  alte/.za  di  gradi  si  troui  e  in  quanta  debba  andare  :  e  in 
nlliino  di  <iual  uento  s'  babbia  a  sciuire  iuquesta  sua  nauigationo....  in  mado  cbc  ciascum  luogo  sia 
figurato  ml'  suo  proprio,  uero,  et  eerto  silo,  cnsi  per  rispetlo  de  uenli,  corne  dcU'allezza.  Dit  d'après 
le  parole  dd  doltor  Pictro  di  Médina  géographe  cs]iagnole,  Tboinaso  Porcacclii  da  CastigHoue 
en  ioli,  dans  son  l'isole  piu  famose  del  inondo,  p.  1 1  i.  —  De  la  longitude  gi'ograpliique  on  n'y  son 
geail  pas  à  s'enquérir. 

(3i2)  Sprengel,  Gescli.  der  Fntdek.  c.  8,  p.  20. 

(r.iS)  Voyez  ce  que  nous  avuns  dit  de  l'indcnlilé  de  ces  caries  cliap.  172. 
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silion  un  nouvel  exemple  jusqu'à  quel  point  on  était  dans  rincerlitude 
de  graduer  en  longitude  même  les  nouvelles  découvertes  positives. 
On  ne  savait  déterminer  si  Cuba  s'élançait  au  delà  des  Canaries  jusqu'à 
70  degrés  ou  jusqu'à  90  degrés  ouest;  fallait-il  à  l'étendue  de  l'Afrique 
assigner  05"  50'  ou  85°  0?  Par  cette  dernière  extension  les  caries  de  la 
projection  cylindrique  donnaient  aux  vents  d'est  et  d'ouest  un  appoin- 
tcment  plus  aigu,  l'échelle  longitudinale  de  l'est  à  l'ouest  croissante 
vers  les  tropiques  et  les  pôles,  arrivait  à  une  extension  démesurée.  Les 
pilotes  qui  observaient  les  latitudes  géographiques  étaient  certainement 
en  mesure  de  le  comprendre  et  ils  acceptaient  cette  dissolution  des 
distances  longitudinales. 

Ce  défaut  de  la  projection  cylindrique  se  fit  sentir  en  premier  lieu 
par  la  configuration  et  la  position  de  l'Afrique,  qui  agit  aussi  fâcheuse- 
ment sur  la  pose  et  l'extension  de  la  mer  rouge,  comme  nous  l'avons 
observé.  Mais  bientôt  les  navigateurs  éprouvèrent  d'autres  inconvé- 
nients aux  environs  et  au  delà  des  tropiques.  L'étendue  des  rivages 
visités  entre  la  Terre  neuve  et  les  Florides,  n'était  pas  assez  forte  pour 
remplir  l'espace  vide  de  la  carte.  Leur  perlustralion,  avançant  de  la 
Terre  neuve,  ne  pouvait  pas  atteindre  les  Florides,  dont  ils  formaient 
une  continuilé,  quand  on  les  visitait  à  partir  des  Florides.  La  carte  de 
Ribero  offre  celle  continuité  des  rivages  visités  de  ces  dernières.  L'atlas 
espagnol  de  d575  les  laisse  détachés  et  flottants  dans  les  espaces  de 
l'océan,  quand  on  les  examinait  du  côté  de  Terre  neuve.  Les  perlustra- 
tions  des  rivages  de  l'Amérique,  avancées  à  partir  de  Panama  vers  le, 
midi,  ne  se  rencontraient  point  avec  les  rivages  qu'on  reconnut  au  delà 
du  détroit  de  Magellan.  Une  grande  brèche  de  presque  10  degrés  s'était 
déclarée  entre  cette  double  direction,  qu'on  raccommoda  pour  un  cer- 
tain temps  par  une  énorme  bosse  formé  des  rivages  de  Chili  (voyez 
Munster,  n°  129  de  notre  atlas,  et  Mercator).  L'expérience  éjjrouvaitque 
pour  coordonner  le  monde  sur  la  projection  cylindrique,  il  fallait  abso- 
lument régler  l'échelle  croissante  pour  ICvS  longitudes. 

Aussi,  afin  de  donner  l'assiette  à  la  mer  médilerranée  de  la  compo- 
sition des  marins  du  moyen  âge  dans  une  mappemonde  de  la  projection 
cylindrique,  il  était  nécessaire  de  rectifier  son  orientation,  ou  de  lui 
donner  une  nouvelle  boussole,  et  de  dissoudre  ses  distances  par  l'ac- 
croissement de  la  longitude.  Celle  seconde  condition  était  très-grave, 
elle  aurait  rendu  la  carte  si  non  impossible  à  l'usage  des  marins,  au 
moins  fatigante.  On  ne  trouve  aucune  carte  qui  l'aurait  essayée.  Le» 
deux  cartes  espagnoles,  redressant  la  boussole,  ne  se  sont  point  avisées 
de  toucher  aux  distances;  elles  laissent  sans  scrupule  l'espace  de  18 
degrés  du  grand  cercle  au  détroit  de  Suez  :  les  navires  n'y  passaient 
pas,  la  gorge  étroite  des  piétons  était  indifférente  pour  les  navigateurs. 
La  mer  médilerranée,  pour  qu'elle  fût  utile  à  leur  usage,  restait  dans 
les  mappemondes  de  projection  plane,  comme  un  compartiment  d'une 
antre  nature,  accroché  par  le  détroit  de  Gibraltar  à  la  grande  construc- 
tion de  nouvelles  découvertes  (s/m). 

(541)  Amorigo  Vcspucci,  dans  sa  luUrc  du  4  juin  1501  (publiée  en  1827  par  BaUlelli  Boni),  dit  que 
le  cap  de  Bonne  Espérance,  ([ni  figure  sur  la  ciMe d'EMiiopic,  est  situé  10°  au  sud  du  tropi([ue  dy 
(^pricornc,  donc  par  33"  de  latitude  australe  (erreur  do  plus  d'un  degré).  Les  compagnons  de  Cabrai, 
trouvèrent  que  ce  cap  est  éloigné  de  6-2°  en  longitudo  de  l'occidcut  habite  (sans  doute  du  méridien 
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20').  Résumant  ce  que  nous  avons  examiné,  nous  voyons  que  les 
caries  nauliqiies  élaicnl  dessinées  partout  où  la  marine  était  animée  :  à 
Venise,  à  Gènes,  à  Majorque  et  en  Cataloi>ne;  à  Saf^iès  et  Lisbone,  en 
Castille,  chez  les  Grecs  et  les  Flamands,  partout,  et  j'ii;;nore  sous  que! 
j»oint  de  vue  se  laisseraient  disiinguer  les  écoles  de  Venise,  de  Gènes, 
Catalane  et  IMajoniue,  de  Sacrés  et  de  Lisbone,  si  ce  n'est  par  l'idiome 
des  inscriptions,  par  lauleur  qui  les  composait,  ou  par  quelques  spé- 
cialités dans  les  positions,  dans  la  conliguralion  des  régions  trop  éloi- 
gnées ou  dans  les  indications  des  découvertes  :  car  ces  écoles  l'ormaienl 
une  même  famille,  l'une  engendrait  l'autre,  la  fille  suivait  la  mélhode 
de  sa  mère-école;  elles  se  communiquaient  muluellemenl  et  chacune 
tirait  des  avantages  du  progrès  de  l'autre;  toutes  les  caries  sont  dres- 
sées sur  les  mêmes  bases  pendant  les  xiv'  xV  et  xvi*"  siècles;  plus  ou 
moins  exactement  dessinées  et  exécutées,  elles  offrent  simultanément 
les  niên)es  formes,  le  même  oidre.  Et  lorsque  le  mal  ploléméen  com- 
mença à  ravager  la  géographie,  la  conlagion  pénétrait  partout  et  attei- 
gnit toutes  les  écoles  :  c'est  alors  ([ue  les  écoles  se  dessinaient  peut-être 
plus  distinctement  par  les  symptômes  de  leur  commune  maladie.  Mais 
alors  elles  prirent  terre  et  renièrent  la  mer.  Dans  chacune,  ceux  qui 
sillonnaient  l'océan  et  les  mors,  restaient  conformes  entre  eux. 

Les  caries  de  ces  écoles,  considérées  comme  intermédiaires  entre  les 
simples  portulans  cl  les  mappemondes  systématiques,  représentant  la 
totalité  ou  une  partie  seulement  du  monde,  puisqu'elles  réunissaient 
dans  un  ensemble  quantité  de  portulans,  olfraient  toutes  les  qualités 
des  portulans.  Pour  qu'elles  puissent  être  utiles,  elles  devaient  être 
confectionnées  sur  une  assez  grande  échelle.  Basées  sur  l'échelle  des 
distances,  elles  offraient  un  développement  assez  indéterminé  et  sou- 
vant  modifié.  La  méthode  de  la  rose  des  vents,  assujétie  à  la  boussole  et 
à  son  aiguille,  leur  frayait  le  chemin  au  développement  cylindrique  : 
mais  elles  n'étaient  soumises  à  aucune  projection  :  par  conséquent  la 
graduation,  et  encore  moins  le  développement  cylindri(iue  ne  pouvaient 
saisir,  ni  ses  membres  souvent  disloqués,  ni  son  ensemble. 

Cependant,  depuis  que  la  projection  cylindrique  se  déroula  sous  la 
ligne  équinoxiale,  les  anciens  portulans  et  toute  la  méditerranéc 
devaient  se  raccommoder  à  cette  piojection,  et,  pour  ligurer  dans  les 
mappemondes  des  deux  hémisphères,  subir  le  changement  de  boussole 
et  de  dimension;  le  changement  de  la  première  lui  donnait  une  direc- 
tion et  position  juste,  qui  s'accordait  avec  la  ligne  équinoxiale;  mais  le 
changement  de  l'autre  jetlerail  une  perturbation  dans  ses  bases,  c'est- 
à-dire  dans  les  distances,  et  défigureiait  tous  les  contours,  si  l'on  eût 
sérieusement  raccommodé  la  méditerranéc  dans  une  mappemonde 
déroulée  sur  la  projection  cylindrique.  La  mer  méditerrance  ne  pou- 


ces îles  Fortniiéps),  de  sorte  que  l'on  petit  dire  (|up  le  cap  est  à-pfu-pn's  dons  le  méridien  d'Alexan- 
drie. —  1,'hvdrographie  portugaise,  a  laiiuclle  probablement  Americns  mannm  iniposnil,  se  conrornie 
à  lette  indication  dn  méridien,  Ini  donnant  o.ï°  de  longitude;  de  même  le  sévillien  et  Ribero  variant 
par  le  méridien  de  la  démarcation  7-2"  30'  ou  Tô"  pour  le  cap;  71°  30'  pour  Alexandrie.  —  Humboldt 
(examen  de  l'Iiist.  de  la  gcogr.  dn  n.  m.  t.  V,  p.  5H],  y  voit  deux  erreurs  et  se  préoccupe  de  les 
déterminer,  le  cap  de  Bonne  Kspérauce  étant  11°  24'  à  l'ouest  du  méridien  d'Alexandrie.  Suffit 
d'observer  qne  la  graduation  cylindrifine,  sans  la  croissance  de  latitude,  n'a  pu  au  delà  du  tropique 
déterminer  les  longitudes  et  que  l'accouplement  de  la  mer  médilerranée,  dressée  sur  d'autres  bases, 
jyec  le  reste  du  monde  réccmnu  nt  découvert,  rangea  Alexandrie  cl  le  cap  sous  le  même  méridiei». 
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vail  figurer  dans  une  mappemonde  de  la  projection  plane,  avant  que 
colle-ci  n'eût  engendrée  les  cartes  réduites  des  longitudes  et  latitudes 
croissantes.  Mais  pour  y  arriver,  la  théorie  devait  d'abord  examiner  et 
comprendre  les  rumhs,  préalablement  prendre  en  considération  les 
latitudes  connues,  reconnaître  et  admettre  la  croissance  de  l'échelle 
pour  les  distances. 

206.  Incertitude,  indécision,  désordre,  accablaient  les  mappemon- 
des de  toutes  les  écoles.  Ordinairement  on  rapiéçait  les  parties  hétéro- 
gènes; on  les  laissait  au  contact  qu'avait  créé  par  hasard  la  pratique. 
Les  éditeurs  de  Ptolémée  expliquaient  les  projections,  discutaient  sur 
leur  valeur  et  importance,  s'excusaient  quand  ils  traçaient  les  degrés 
en  lignes  droites.  Les  dessinateurs  cosmographes,  peut-cire  moins  ver- 
sés pour  satisfaire  les  exigences  des  savants  et  le  besoin  croissant  dans 
les  nouvelles  découvertes,  tiraient  à  travers  leurs  mappemondes  la 
ligne  équinoxiale  et  les  tropiques;  marquaient  les  climats  et  les  degrés 
de  latitude  sur  les  marges  des  cartes  de  leur  composition.  C'était  faux, 
cela  blessait  plutôt  la  vue  et  la  construction  des  cartes,  décelait  le 
double  emploi  de  la  boussole,  sans  opérer  le  redressement  nécessaire. 

Les  géographes  publicateurs,  empruntant  de  Ptolémée  la  graduation 
de  la  latitude  pour  la  médilcrranée,  reclilièrent  sa  boussole  par  des 
lignes  droites,  envisageant  toutes  les  compositions  antérieures  de 
marins  et  de  cosmographes  comme  basées  sur  la  projection  plane,  et  ne 
respectèrent  pas  longtemps  les  proportions  de  la  constrnciion  nautique. 

L'école  de  la  péninsule  pyrénéenne,  qui  aimait  mieux  étendre  les 
connaissances  humaines  que  d'étudier  un  géographe  hors  de  saison, 
qui  ne  s'empressait  guèie  d'éditer  un  Ptolémée;  l'école  de  cette  pénin- 
sule gravait  peu,  dessinait  beaucoup  (515),  et  rectilîant  l'assiette  du 
bassin  de  la  médilcrranée,  observait  ses  proportions  nautiques,  conser- 
vait le  précieux  fruit  de  labeur  précédent,  presque  abandonne  par  la 
marche  générale  des  opérations  géographiques  de  la  renaissance. 

F^'école  allemande,  à  peine  ouverte,  adhéra  avec  une  ardeur  laborieuse 
el bruyante  à  Ptolémée,  elle  prôna  sa  méthode,  son  autorité  inaltaquaWe 
et  accepta  sans  réserve  ses  proportions  de  la  méditerranée,  méconnais- 
sant ainsi  le  mérite  de  travaux  antérieurs,  elle  s'empressa  de  résumer 
et  de  populariser  les  connaissances  nouvelles. 

L'activité  de  l'école  italienne,  embrouillée  dans  sa  marche  par  la 
renaissance  des  lettres,  donnant  la  prépondérance  à  Ptolémée,  à  sa 
méthode,  à  sa  connaissance  géographique,  s'engagea  dans  un  dédale 
d'incertitude,  d'instabilité.  Par  des  moyens  variés  elle  retravailla  tous 
les  produits  géographiques.  C'est  un  laboratoire  qui  élabore  d'avance 
de  nombreux  matériaux  pour  la  réforme  de  la  géographie, 

Nicolas  Zeno,  Iood. 

207.  Parmi  les  essais  de  la  graduation  en  latitude  el  longitude,  qu'on 
retrouverait  dans  l'école  italienne,  celui  de  la  graduation  de  la  carte  de 

(ôiS)  Lp  cositiograplie  du  roi  d'Espagno,  Ortel,  depuis  1570  jusqu'à  sa  mort  1308,  ne  suit  indiquer 
d'autres  cartes  publiées  en  Espagne  que  celle  provenant  de  la  mauvaise  gravure  de  Pierre  de 
Medine,  connu  par  un  ouvrage  médiocre  sur  la  navigation,  ou  il  décèle  assez  d'ignorance.  —  Eu 
Portugal,  Ortel  ne  connaît  que  Alvarez  Secco,  et  Homcn  :  ce  dernier  a  public  un  atlas. 
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Zeno  luérilc  d'èlrc  dislingué.  Nicolas  Zoo,  descendant  des  frères  navi- 
i^ateurs,  retrouva  dans  les  archives  de  sa  l'aniille  la  caite  de  son 
bisaïeul  (r,u:).  Pour  ([u'ellc  pùl  enlrcr  dans  la  composition  d'une  mappe- 
monde, il  entiepi'il,  vers  i."j5rj,  sa  graduation.  11  s'imagina  que  celte 
carte,  bien  qu'elle  ofi'rit  une  esi)èce  de  portulan,  et  qu'ordinairement 
on  graduait  les  portulans  par  la  projection  plane,  il  s'imagina,  dis-je  , 
qu'elle  ollrail  une  composition  susceptible  d'accepter  la  graduation  de 
la  plus  parfaite  projection  de  Ptolémée,  aux  parallèles  et  méridiens 
courbes. 

Celle  opération  parut  au  géographe  témoin  (Ruscclli),  d'une  difliculté 
extrême,  demandant  un  homme  profondément  versé  dans  la  science.  Il 
fallait  posséder  à  cet  effet  un  savoir,  connaître  les  mathématiques,  être 
initié  dans  le  mystère  de  Ptolémée  et  avoir  une  application  assidue 
pour  exécuter  une  semblable  graduation.  Nicolas  Zeno,  doué  de  toutes 
ces  qualités,  tirant  le  premier  méridien  par  le  milieu,  qui  divisait  la 
carie  en  deux  moitiés,  discerna  avec  la  plus  grande  attention  la  paral- 
lèle du  milieu  qu'il  détermina  par  le  08*^  de  latitude,  dont  le  degré  de 
longitude  est  en  projjortion  de  5  à  8  au  degré  du  grand  cercle.  Ayant 
établi  les  parallèles,  il  croisa  ces  parallèles  par  les  méridiens  inclinés 
proportionnellement  à  la  diminution  de  degrés  {ôi^).  Enfin  il  lit  graver 
sur  bois  et  publier  celle  carte  par  Marcolini  en  1558.  Depuis  cette  pre- 
mière publication,  elle  a  été  reproduite  plus  d'une  fois  à  Venise  et 
ailleurs  (ôis).  A  la  suite  de  cette  opération  heureusement  achevée, 
Groenland  avança  à  l'ouest  jusqu'à  290°  de  longitude,  se  rapprochant 
de  Zipangri  ou  Japon  ]»lacé  à  280»  de  longitude.  Après  cette  expérience 
de  la  théorie  de  Ptolémée,  Nicolas  Zeno  élabora  un  traité  de  géographie 
qui  donnait  les  solutions  de  tous  les  problèmes  pour  créer  une  nouvelle 
géographie  ou  réformer  celle  qui  existait  (349). 

GiROLAMO    RUSCELLI,    15GI. 

208.  Le  viierbien  Girolamo  Riiscelli,  qui  nous  a  donné  une  ample 
relation  de  la  méthode  et  de  l'opération  de  Nicolo  Zeno,  philologue 
instruit,  fondateur  de  l'académie  dello  sdegno  à  Rome,  correcteur  dans 
la  typographie  de  Valgrisi  à  Venise,  préparant  et  soignant  l'édition  de 

(Sifi)  Voyez  la  généalogie  de  Zcni  à  la  fin  du  voluino. 

(3i7)  Questo  disegno  nrorniato,  comme  si  vede,  s'o  liaiiuto  de  Nicolo  Zeiin  Ion  desccndonto  pcr 
dritta  linea.  Et  egli  questo  genlilliuomo....  lia  adorno  qiicsto  disegno  de  paralleli  et  meridiani ,  con 
tutti  le  misure  clie  gli  si  convcgouo....  Quesla  tavola  dunque  lia  il  siio  panillelo  di  inezo  lontauo  dall 
cquinottiali  G8  giadi,  eonie  il  Zeno  diligentissimamento  lia  osservato.  Onde  lia  quclla  proportiono  al 
nicridiano,  die  liauno  quasi  5  ad  8  (Girolamo  Ruscelli,  espositioni  et  introdultioni  univeisali,  nuova 
tavola  xxxv).  Nous  devons  faire  remarquer,  que  la  graduation  delà  carte  que  nous  avons  copiée  n°  9S 
de  notre  atlas,  est  loin  d'observer  ces  proportions  qu'à  voulu  établir  Zeno  d'après  les  règles  prescrites 
par  Ptolémée. 

(5i8)  Touchant  la  première  publication  de  la  carte  des  frères  Zeni ,  voyez  catalogue  anglais  des 
livres  de  Piiiclli  n°  1592.  Ses  reproductions  se  suivirent  à  Venise,  dans  les  éditions  de  Ptolémée  1oi;i, 
par  Ruscelli  15G2,  par  Moictto  1571,  1599,  de  Ruscelli  renouvellées;  dans  viaggio  in  Persia  di- 
Callieriiio  Zeno  i  délia  scoprimenlo  de  lo  isola  Frislaiida ,  Estlanda,  etc.,  1388;  dans  les  dissertatioiii 
de  Zurla  1808.  —  La  carte  reproduite  ou  commcnléi;  :  Ramusio,  navigationi,  1583,  t.  U,  fol  222; 
Uadiluvl,  navigat.  t.  U,  part.  U,  121.  Uieronym.  Megiscr,  septcutr.  novo  antiq.;  Abraliam  Ortelius  ; 
Lucas  Fo\  norlli  ivest  Fox ,  on  Fox  Ironi  uorlli  wcsl  passage  ,  London  IfiSK;  Eggers,  sur  la  vraie 
situation  de  l'ancienne  Groenland  orientale,  dans  les  nienioircs  di>  la  société  économique  de  Copen- 
hague, IV,  p.  230-320;  Bnaclie,  dans  les  annales  des  voyages,  t.  X  ;  Malle  Brun  ,  géographie,  éditée 
par  lluot,  livre  XVUI,  p.  i89  et  suiv. 

(319)  Omnia  doccntur  in  historia  universali  Nicolai  Zcni ,  in  qua  ctiam  cxtal  tota  geograpliia 
fidclissima.  Joseph  Molctius,  commcntarior.  adgcogr.  Ptol.  1,21,  p.  112,edil.  1562. 
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Ptolcmcc  qui  parut  en  italien  en  loGI,  entreprit  lui-même  et  commcnra 
rexccntion  d'un  grand  ouvrage,  qui  avait  pour  but  de  développer  toute 
la  théorie  et  la  science  des  cartes  nautiques  des  marins,  (pialifiécs  par 
quelques  njodernes  d'liydrographi<iues,  et  dont  il  appréciai!  lui-même 
la  haute  valeur.  Il  reçut  des  noies  de  beaucoup  de  marins  et  de  parti- 
culiers, qui  par  leur  propre  expérience,  par  la  pratique  et  la  théorie, 
étaient  très-versés  dans  celte  matière  et  dont  il  y  en  avait  beaucoup  à 
Venise.  Il  demanda  des  renseignements  aux  Génois,  aux  Grecs,  aux 
Flamands,  aux  Espagnols  et  aux  Portugais.  Il  se  procura  des  cartes 
marines  de  quelques  particuliers  qui  avaient  longuement  navigué  et  les 
avaient  successivement  corrigées  de  leur  propre  main  (ôoo).  Riche  de 
ces  conseils  et  de  ces  matériaux,  il  se  proposait,  dans  sa  nouvelle  géo- 
graphie, de  faire  un  ample  traité  à  sa  manière,  dans  lequel  serait 
entrée  la  théorie  de  toutes  les  choses  qui  s'y  rattachent.  Il  pensait 
mettre  quinze  cartes  marines,  spéciales  aux  diiïerenlesmcrs,  am|ilement 
détailées  avec  tous  les  endroits ,  avec  les  informations  et  descriptions  de 
leur  nature  et  de  leurs  qualités,  desécueils,  des  ports  et  de  chaque 
chose  à  ce  sujet;  mais  surtout  très-exactes  et  avec  la  mesure  des  degrés 
(de  longitude)  proportionellement  selon  les  parallèles  des  lieux  (ou  de 
latitude),  et  avec  la  nouvelle  boussole  (c'est-à-dire,  redressée  de  sa 
déclination  sur  les  points  cardinaux),  dans  laquelle  se  seraient  trouvées 
aussi  beaucoup  d'opérations  importantes  qu'on  ne  trouvait  pas  dans 
ceux-ci  jusqu'alors.  Les  cartes  devaient  être  exécutées  sur  une  grande 
échelle,  car,  pour  qu'elles  pussent  être  destinées  à  l'usage  de  la  naviga- 
tion, il  fallait  qu'elles  fussent  de  la  plus  grande  dimension  possible, 
soit  pour  qu'on  pût  exactement  y  discerner  la  direction  des  vents,  ou  y 
prendre  ces  mesures  (distances)  précises  avec  le  compas  et  les  pointer 
chaque  fois  selon  les  besoins.  Lorsqu'il  énonçait  ce  grand  projet,  il  avait 
déjà  exécuté  cinq  sections  de  mers  en  cinq  cartes,  croyant  qu'on  ne 
trouve  de  pareilles,  et  il  espérait  les  retoucher  et  améliorer  avant  de  les 
livrera  la  gravure  (551).  Ce  beau  projet  n'a  pas  eu  de  suite,  il  resta 
interrompu  et  inachevé  par  la  mort  de  liuscelli,  arrivée  en  15(iG. 

Ruscelli  avait  donc  conçu  le  projet  de  décorer  lés  cartes  nautiques 
hydrographiques  par  la  graduation  dont  elles  étaient  privées.  Quel 
aurait  été  le  fruit  de  cette  opération?  Il  est  difficile  de  le  conjecturer. 
L'homme  qui  savait  estimer  la  valeur  des  cartes  hydrographiques,  leur 


(3o0]  Nel  che  vengo  lutlavia  facendo  sliidio  con  Vaiuto  di  molli  non  solamente  marinari,  ma  ancor 
nobili,  che  per  pratica  et  per  arte  et  scicuza  ne  sono  iiilendenlissimi ,  de'  quali  in  questa  littà  son 
pur  molli  ;  ollre  ,  che  da  Gonovcsi,  da  Greci ,  da  Fiaminghi  et  da  Spagnuoli  et  Porlnghesi ,  io  vengo 
tultavia procurando  d'haver'  aiuti  ;  et  già  da  moite  carte  niaiinaresche ,  liaviite  da  aloiini  particolari, 
che  hauno  hingamente  navigato  con  esse  et  le  son  vcuute  aggiustando  di  volta  in  volta  di  maiio  lor 
propria  (Ruscelli ,  ospositioria  et  iulroduttioni  universali,  cap.  VUI,  délia  carta  da  navicare). 

(351)  Délia  quai'  arte  (idrografia),  io  spero  nella  raianuova  geografia,  far  un  pieno  trattato  à  mio 
modo,  nel  quale  oltre  alla  teorico  in  tutto  quelle  cose ,  che  le  si  appartengono,  mettcro  da  xv  pezzi 
di  carte  da  navigave  particolari  di  divcrsi  mari ,  distese  copiosaniente....  ma  sopra  tutto  latte  giustis- 
sime,  con  le  niisure  di  gradi  proportionatamente,  seconde  i  paralleli  de'  luoghi ,  et  con  un'  nuovo 
bussolo  nel  quai'  anco  sieno  moite  nperationi  importantissimc,  che  in  questi  fin  qui  non  si  veggono.... 
Io  con  consultatione  di  pcrsone  intendeiili ,  ho  latte  far  cinque  pezzi  di  mare  in  cinque  carte  ch'  io 
credo  che  fin  qui  ne  sien  poche  altrc  tali,  oltre  che  avanti  che  si  facciano  intagliare,  pcrmeltcr  nel 

libro,  potri)  venirle  tultavia  miglorando Percio  que  le  carte  vere  d'adoperare  si  convengou  far 

£;randi  quanlo  più  si  possa,  si  per  poler'  in  esse  discerner'  ottimanicntc  le  vie  de'  venli,  si  ancora 
per  polersi  col  compasso  preuder  giuslamenle  le  sue  niisuy»  et  puntarla  di  voila  in  volta  secondo  i 
bisogni {Ruscelli,  ihid.).  —  I  marinari  1'  usano  quanlo  piii  grandi  lor  sia  possibile  et  hanno  ollre  alla 
générale  ô  universal,  piii  allre  carte  particolari  [Ruscelli  nota  ad  carta  mar,  0  da  navigare  n"  36). 
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t'xacliliule  corroborée  par  un  long  et  universel  usage,  qui  estimait  l'ex- 
périence lies  navigateurs,  aurait  conservé  les  proportions  des  mers, 
n'évaluant  pas  la  uiéililerranée  à  iii",  mais  gardant  sa  dimension  donnée 
j»ar  les  cailes  marines  :  la  carie  de  Syrie  dans  son  atlas  vient  à  l'appui 
de  ces  présomptions.  La  nouvelle  boussole,  recliliant  l'orientation  et 
fixant  les  latitudes,  aurait  déterminée  la  longitude  sans  recours  à 
IHolémée.  Mais  Iluscelli  ne  désapprouve  pas  ceux  qui  puisaient  les  lon- 
gitudes dans  Ptolémée,  et  les  caries  qu'il  approuve  par  sa  publication, 
sont  sérieusement  aflectées  par  les  longitudes  du  géographe  grec. 
Le  contagieux  mal-ptoiéméen  s'était  déjà  empare  de  l'esprit  humain, 
que  rien  ne  pouvait  sauver  la  géographie  nauticiue.  Partout  se  déclare 
une  sujétion  complète  à  ia  longitude  de  la  médileiranéc  de  02°  (35-2), 
et  presque  partout  aux  formes  ptoléméenncs  (555). 

Triomphe  de  Ptolémée,  1550. 

209.  Pour  cxéctiter  la  graduation  de  plusieurs  cartes  qui  devaient 
former  nu  ensemble  par  leur  cohésion  ,  et  nïéme  d'une  seule  isolémenl 
jtrisc,  non-seulement  les  directions  et  les  inclinations  vicieuses  des 
jtarlies  olfraient  de  nombreux  obstacles  à  surmonter  ;  mais  aussi  l'irré- 
gularité des  caries,  (jui  approdiaient  d'une  véritable  inexactitude, 
multipliaient  la  confusion  d'une  manière  très-embarrassante.  Cette 
inexactitude  venait  en  premier  lieu  de  l'imperfection  des  instruments 
à  dessiner.  Sur  toutes  les  caries ,  même  sur  celles  qui  sont  dessinées  et 
inscrites  avec  la  plus  minutieuse  assiduité,  les  lignes,  les  cercles,  les 
points,  les  distances  vacillent,  dirigées  et  appointées  par  une  main 
incertaine.  On  ne  peut  aitribuer  ces  déviations  qu'à  l'imperfection  de  la 
règle  et  du  compas.  La  règle  en  bois,  cambrée,  rejetée  par  l'humidité; 
en  métal,  tournant  sur  un  plancher  insuffisamment  dolé,  raboteux,  sur 
le  vélin  ou  la  peau  ,  cédant  aux  inégales  applications  et  pressions, 
déroutaient  les  elforls  des  plus  soigneux  dessinateurs.  Le  compas,  grande 
et  grossière  machine  ordinairement  en  fer,  à  l'ouverture  dure,  raide, 
sautant  ou  pivotant  sans  fin,  manquait  à  l'échelle  et  aux  points  (^u'il 
devait  marquer  (351). 

(352)  La  mappemondo  rlc  l'atlas  (1r  Riiscelli  donne  ce  nombre  à  1d  méditcrranro  ;  les  cartes  spéciales 
de  son  recueil  ne  purent  étendre  cette  mer  qu'à  bO°. 

(353)  Ruscelli  a  donne,  carta  marina  ô  da  nivigare,  solamrnte  per  uno  essempio,  non  pcrclie  in 
effelto  cos  i  picciola  ella  fosse  comoda  o  buona  d'adoperare  ;  fatta  solamente  per  una  niostra  et  conie 
per  un  niodcllo,  che  valeria  pocliissimo  o  nuUa  in  adoperaria  elTetualmeute  nel  navigarc.  Examinant 
ce  modèle  on  voit  que  c'est  un  ouvrage  postérieur  au  voyage  de  Magidlan  ;  les  régious  septentrionales 
ont  une  configuration  tout-à-fait  différente  de  celle  qu'on  donnait  avant  15i0;  enfin  elle  est  posté- 
rieure aux  années  lo39,  io-il,  dans  lesquelles  la  Californie  fut  reconnue,  comme  péninsule.  Malgré 
d'innombrables  irrégularités  de  cette  carte  négligemment  exécutée ,  elle  déroule  le  tableau  d'une, 
singulière  projection.  Sa  rose  ,  placée  sur  l'équateur,  représente  le  cercle  de  riiémisplière  ,  dmil  le 
rayon  répond  à  90  degrés.  Q«and  on  entreprend  d'appliquer  les  longitudes  et  les  latitudes  connues 
par  Ruscelli  aux  lieux  déterminés  par  la  rose ,  les  degrés,  en  tous  sens,  du  point  central  de  la  rosi; , 
tant  en  latitude,  qu'en  longitude  se  présentent  décroissants.  L'autre  liéniisplière  est  développé  de 
deux  côtés  dans  les  additions  de  moins  d'un  cinquième  du  diamètre.  Chacune  présente  la  décrois- 
sances de  90  degrés  de  longitude  de  l'autre  liémisplièn;.  L'embouchure  du  Gange  figure  sur  la  lisière, 
comme  s'il  était  a  ISO»  de  longitude. 

(351)  Cette  imperfection  du  compas  était  écrasante  encore  au  xvi'  siècle,  comme  on  penl  le 
remarquer  par  l'avertissement  donne  par  Ruscelli.  Et  sopra  tutto  convicne  haver  con  esse  il  com- 
passé gr;nde  et  giustissimo,  che  nell'  aprirsi,  non  sia  duro,  onde  bisogni  far  forza  cl  cosi  vcnga  à  far 
salto  etaprirs!  piii  che  non  vogliamo,  né  ail'  incontro  sia  molto  lento,  clic  nell'  adoplarai  si  vcnga  â 
restnngcre  da  se  raedesimo  (csposit.  cl  introd.  univ.  cap.  8'. 
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L'impossibilité  de  soutenir  les  mesures  d'après  rcxactitiidc  mathé- 
matique, ooncenlra  les  exigences  de  l'exactitude  dans  le  coup-d'œil  et 
la  main  qui  lésait  ressortir,  boursoufiler  et  exagérer  les  points,  les  traits 
et  les  formes  saillants.  L'œil  et  la  main,  conduits  vers  un  point  mal 
assuré,  allait  parfois  au  liasard  et  laissait  le  vague  aux  gradueurs. 

Ces  défauts  affectaient  plus  ou  moins  toutes  les  cartes  nautiques  sans 
les  déranger,  sans  détériorer  ni  alleindre  cette  harmonie  de  l'ensemble 
qui  les  unissait  dans  un  corps;  sans  introduire  des  discordances,  des 
incohérences  qui  auraient  rendu  ces  caries  plus  nuisibles  qu'utiles  à 
l'usage  des  pilotes  et  des  navigateurs. 

Le  dérangement  n'arriva  (jiie  lorsqrte  le  divin  Ptolémée  commença 
à  opérer  la  grande  métamorphose  de  tous  les  pays;  et  sa  renaissance, 
décelant  le  mode  et  le  modèle  de  la  graduation,  souleva  ces  barrières 
infranchissables  qui  s'opposaient  h  toute  graduation  possible.  Les  géo- 
graphes ne  concevaient  point,  qu'on  eût  pu  découvrir  une  graduation 
dans  les  compositions  modernes,  ils  se  préparaient  à  l'appliquer  par  la 
réforme  de  la  carte,  de  sa  boussole  et  de  la  configuration  des  pays.  Les 
nouvelles  découvertes  furent  gradués;  Nicolas  Zeno  gradua  le  dessin  de 
ses  aïeux:  celles-là  sur  l'expérience  des  navigateurs;  celui-ci  hasardeu- 
sement  :  mais  la  graduation  de  l'ancien  terrain  ne  pouvait  plus  s'exé- 
cuter sans  l'intervention  de  Ptolémée.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  eut  jamais  à 
cette  époque  un  géographe  quelconque,  qui  pensa  à  découvrir  les  longi- 
tudes ou  les  latitudes  des  cartes  de  l'ancien  monde  de  la  fabrique  du 
nuiyen  âge,  spéciales  ou  générales,  indépendamment  de  la  graduation 
de  Plolémée.  Cependant  l'œuvre  de  la  graduation  complète  gagnait 
toujours  du  terrain  et  poussait  des  racines  profondes.  Chaque  carte 
spéciale  de  chaque  pays  fut  mise  à  la  question,  et  ne  répondant  pas, 
subit  la  destruction,  réformée  et  affaissée  dans  les  proportions  de 
Ptolémée.  Souvent  elles  passaient  par  des  épreuves  de  différents  philo- 
logues qui  ne  s'entendaient  entre  eux  que  sur  un  seul  point,  celui  de 
soumettre  chaque  pays  dans  le  cadre  de  longitudes  et  latitudes  chiffrées 
par  Plolémée;  de  donner  à  chaque  pays  les  contours  conformes  à  la 
conliguration  ptoléméenne. 

210,  Il  me  semble  que  sous  ce  rapport,  les  écoles  se  sont  dessinées 
par  des  dissidences  et  que  chacune  allait  son  train.  Je  ne  connais  pas 
des  productions  publiées  des  écoles  de  la  péninsule  pyrénéenne,  qui 
avaient  eu  une  pratique  spéciale  et  immense  que  lui  donnaient  les 
découvertes  et  les  colonies  :  mais  leur  distinction  me  paraît  évidente 
dans  la  graduation  faile  par  elles-mêmes  de  leur  propre  péninsule,  qui 
ne  s'accommodait  point  avec  les  graduations  des  autres  pays  effectuées 
par  les  écoles  d'Italie  et  d'Allemagne,  et  cette  distinction  dissidente  se 
prolongea  assez  longtemps  (355).  Les  longitudes  ptoléméennes  s'adap- 

(ô3u)  Nous  nvnns  ol)s<'rvé  ccUe  dissension  parla  rartp  pspapnole  de  1 ISI  'n"  121  do  notre  allas). 
EliiMonliiiuedf  se  manifester  dans  les  atlas  deRuscelli  et  Molelto  liiCI,  lulj-2,  d'Ortclins  1S70  :  dans 
te  di.Tuiev  c'est  la  carte  de  Cliarl  Cliisiiis.  Dans  les  premiers ,  la  carte  d'Kspa^ne  offre  pour  Bavonne, 
lat.  -11°  0',  long.  15°  20' ;  pour  Narlionne  lat.  iS»  0',  loup.  18°  30',  et  la  carte  le  France  donne  .1 
liayonne,  lat.  4S"  40',  long.  14°  50';  .i  Narbonne,  lat.  4'i°  n',  long.  19°  iO'.  Dans  l'atlas  d'Orlelius, 
Chisius  Français),  i)lace  Itavonne,  lat.  44°  50',  long,  lil"  40';  .Narbonne  lat.  44°  20',  long.  24°  30';  et 
Joli\et  en  France,  Bavonne,"  lat.  43°  20',  long.  46°  50';  Narbonne,  lat.  41"  30,  long.  23°  50'.  L'iucolic- 
rence  est  palpable  et  conliuue. 
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taioiil  plus  facil(Mno,iit  à  TEspagiu;  qu'à  d'aulrcs  jKiys,  ccpcndanl  ses 
roiilonrs  el  ses  itropositions  u'appcllèicnl  point  riuloivenlion  de  torses 
de  Ptoiémée.  Je  présume  que  les  écoles  pyrénéennes  étaient  moins 
serviles  el  avaient  plus  d'éi^ard  pour  les  compositions  des  précédenis 
cosmograplies  et  l)ydroij;raplies  (lue  les  autres  écoles. 

Les  écoliîs  italiennes,  ([uoiqiie  intimement  liées  avec  les  écoles  alle- 
mandes, accei)laient  el  rechercliaient  les  inventions  allemandes,  cepen- 
dant elles  progressaient  sur  leurs  propres  sentiers  dilï'us  el  croisés, 
engagés  dans  un  dédale  de  confiance  et  de  leurs  propres  investigations. 
Le  vénitien  Livio  Sauuto  (né  Ui34,  mort  ITiDO);  le  piémontais  Jacq  Cas- 
daldo  (mort  1"kj~);  le  vilorbien  Jérôme  Ruscelli  (mort  l.'iGG);  le  napoli- 
Pirro  Ligorio  (mort  1585);  le  milanais  Jean  George  Septala;  Jérôme 
Bellarmatiis,  Antoine  Canipa,  et  quantité  d'autres  savants  s'occupaient 
de  la  graduation,  s'elîorranl  de  donner  la  i)lus  grande  exactitude  au 
dessin  de  leurs  caries  (r.oo)  :  i  tloUi  de  lor  pacsi,  rilrocar  le  gradualioni, 
chacun  ouvrageail  son  pays  el  difïérents  autres.  Ils  consultaient  les  per- 
sonnes, che  esscruino  re(jolal(uncnle  el  iullilnvn'  hora  cl  vn  jiunlo  slcsso 
la  diucrsilà  del  leuar  dcl  sole,  à  dcl  colcarsi  pcr  hauer  le  laryhczze;  el  yli 
cclissi,  secondo  Tolomco  el  (jli  aUri  anlichi,  pcr  haucr  le  lunghczze  dellc 
gradualioni  ne  i  sili  di  ciascun  limio;  el  il  arrivait  dans  leurs  opérai  ions, 
comme  nella  lunghezza  uariar  alquanlo  da  qualle  yradualione  che  ne  fa 
Tolomeo. 

Je  ne  sais  quel  a  été  le  résultai  de  la  graduation  opérée  par  Caslaldo, 
qui  était  le  plus  productif  des  contemporains  de  son  pays.  Il  a  publié 
les  cartes  générales  :  il  a  dû  par  consé(jucnt  raccommoder  les  brèches 
el  les  inconliérences  qui  variaient  les  cartes  spéciales  (ôst). 

Les  caries  spéciales  graduées,  que  Ruscelli  a  réuni  dans  son  petit 
allas,  oiïrenl  une  inconsiance  el  une  indéterminalion  pénible;  tant  en 
longitude  qu'en  latitude,  pour  une  quauliîé  très-nombreuse  de  dillé- 
rentes  villes  qui  reparaissent  sur  plusieurs  caries.  On  peut  dire  que 
dans  celte  inconstante  confusion,  Venise  seule  garde  assez  immua- 
blement sa  position  :  car  même  en  lîalie  une  mobilité  fâcheuse  se  déclare 
dans  l'emplacement  de  beaucoup  de  villes. 

Voici  quelques  exemples  de  rinslabililé  de  positions  dans  l'atlas  de 
Ruscelli  : 

Dans  la  lonyilude. 

Bayonnc.  -lô  50  —  1i  40 

Narbonon.  10  50  —  19  50 

Anvers.  Ai    0  —  25  40  —  2G    0 

Nizza.  27  50  —  28    0 

(5oG)  Livio  Saniito  avait  inventé  lics  instruments  qui  donnaient  .i  ses  cartes  une  ]ierfeclion  incon- 
nue jusqu'à  lui.  —  Alricam  aliqnol  tabulis  ilescripsil,  Venetiis  apml  Damiau.  Zeuarum  1588. 

(357)  .lacobus  Castaldus  pedeinoutauu.s  orbis  iiniversalis  lypnni  niagnae  formae,  eandem  minori 
forma  ;  item  A siae,  Al'ricao,  Hispaniae,  Ualiac,  Sicili;e,  Grcciae,  Huugariae  el  PedçmnutaniC  t;tl)ulas, 
Vencliis,  omuia  per  Matlieum  l'aganum  (Orttlius).  —  Vien  poscia  il  cosi  detto  Ptolemeo  edito  in 
Vcnezia,  ncl  loi5  colle  tavole  di  Jocopo  Gastaldo,  in  flne  al  quale  si  ravvisano  eziaudio  i  carte  dcllo 
slesso  inlitolate  :  India  tercera,  Suevia  Hispauia,  Uuiversalc  novo,  e  carta  marina  —  la  maniera  di 
rappresentare  il  nostro  globo  in  due  eniisferi  ,  corne  pur  oggidi  si  costuma  tuttavia  se  nelia  un' 
csempio  anteriore  ncl  Guastalilo  (Zurla,  sulle  anticlie  mappe  idro  geografidie  cap.  51).  —  Le  laborieux 
cl  productif  Gastaldo,  pour  sa  propre  Ualie,  n'avait  rien  de  mieux  que  de  refaire  l'Italie  donisienne, 
en  donnant  un  développement  plus  convenable  au  Piémont  el  à  la  Calabre.  A  cet  ell'et  sa  longueur 
offrit  assez  d'espace.  —  L'Italie  de  Gastaldo  est  rei)roduitc  par  Ortel ,  Mercator;  plus  d'une  fois 
ensuite  par  les  autres  comme  on  le  voit  par  la  fabrique  de  Jean  Le  Clerc,  Paris  IGIO. 
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Ancona. 

37     0—56     0  —  36  30 

Pisa. 

3-2  30  —  33  23 

Rome. 

36  20  —  57     3 

Détroit  de  Sicile. 

iô    0  —  40    0 

Olranto. 

45  30  —  U  30  —  45  50 

Tolometa. 

46  50  —  47     0 

Suez. 

64    0  —  66  30 

Faramida. 

64  10  —  66    0 

Larissa. 

64  50  —  66  80 

Bengal. 

125    0  —142    0 

Dans  les  latitudes. 

Narhonne. 

45    0  —  42    0 

Anvers. 

51  40  —  52  50  —  35  50 

Nizza. 

42  40  —  42  50 

Turin. 

44    0  —  45  33 

Suez. 

29  50  —  50  20 

Tenez. 

50    0  —  51  50 

Faramida. 

51  40  —  51     0 

Anliochia. 

53  50  —  56  50 

Ben^al. 

22     0  —  20    0 
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Celle  inconstance  ne  peut  être  rejetée  sur  la  seule  négligence  du 
dessin  ou  de  la  gravure  ;  elle  vient  de  Tindécision  des  savants  plolémaï- 
sans,  qui  dilléraient  dans  les  moyens  de  faire  coucher  horizontalement 
ritalie,  de  lui  donner  la  longueur  de  15  degrés  et  à  la  méditerranée 
celle  de  02  degrés;  de  tordre  et  rapprocher  les  caries  modernes  à  la 
graduation  de  Ptolémée.  Cette  opération  favorisait  l'orientation  vicieuse 
des  caries,  dont  le  canevas  de  la  projection  cylindrique  éloignait  Rome 
à  un  degré  et  plus  vers  Test  du  méridien  de  Venise,  et  ainsi  de  suite  les 
longitudes  relatives  des  autres  positions.  Les  degrés  de  Plolémée  entre 
Venise  et  Rome  furent  acceptés  et  introduits,  Je  même  autres  guin- 
geois  grecs. 

Je  suppose  que  dans  leur  laboratoire  les  Italiens  compulsaient  les 
relations  arabes  (siss);  pent-étre  les  traditions  de  la-  mappemonde  de 
Roger  se  conservaient  encore,  où  les  écrivains  moslemines  d'Andalous 
furent  consulté,  où  Ton  trouvait  tant  de  notices  sur  le  premier  méridien, 
sur  le  véritable  occident  cl  sur  la  graduation  de  la  méditerranée.  Le 
fait  est  que  le  laboratoire  italien,  admirant  la  sagesse  de  Plolémée  et  des 
Allemands,  ne  tenait  pas  trop  fermement  aux  62  degrés  :  avec  la  lon- 
gueur de  la  méditerranée  il  se  rapprochait  plus  aux  infidèles  niahom- 
médans.  L'Afrique  sur  le  plan  équaîorial  de  la  mappemonde  ne  deman- 
dait que  56  degrés;  la  projection  cylindrique  n'avait  besoin  qu'un  quart 
de  plus  pour  la  longitude  croissante,  qui  montait  à  52  degrés.  Ruscelli 
comptait  en  elfet  59  degrés;  Livio  Sanuto Caslaido L'école  ita- 
lienne, malgré  la  revirade  de  la  renaissance,  élaborait  les  matériaux 
pour  la  réforme  et  l'histoire  de  la  géographie,  et  nous  appelle  à  l'examen 
sérieux  de  son  produit. 

211.  L'esprit  des  Allemands,  bcllissimo  ingenio,  plus  systématique , 
agit,  sous  le  rapport  de  la  graduation,  avec  plus  de  conséquence  et  de 

(058)  Voyez  dans  le  ni"'  volume,  caries  de  Tlnile  et  de  la  Chine,  note  13,  du  eliap.  15;  cliap.  5-i. 
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décision.  L'ajustement  précoce  des  latitudes  à  quelques  cartes  des  cos- 
ino^raphes,  prouva  les  dispositions  de  la  régularité  et  de  l'ensemble. 
Mais  ces  caries  furent  bientôt  sacrifiées  et  toute  idée  des  géographes 
allemands  s'enferma  dans  Plolémée  et  procéda  à  toutes  les  opérations 
avec  assurance,  méthode  et  servilité  édifiante.  Behaim,  Schcdel, 
Ruyscb,  Schoner,  Munster,  Apian,  Gemma,  se  succédaient,  agissaient 
dans  le  même  sens  avec  une  assiduité  infatigable,  et  réussirent  à  conso- 
lider la  domination  de  Plolémée  par  leurs  publications  populaires. 

Je\n  Schônf.r,  né  Mil  à  Karlstadt  en  Frankonie,  vir  rerum  malhc- 
maliniruin  exccUcns  (Aplani,  cosmogr.  H,  p  55),  cultivant  la  science  à 
Baniberg,  commença  à  fabriquer  les  globes.  A  cet  elfet,  en  1515,  il 
publia  un  ouvrage  (359).  Il  y  confectionna  en  1520,  aux  dépends  de  Jean 
Seylcr,  un  globe  du  diamèire  de  2,8  pieds  de  Paris.  Appelé  en  15:20  à 
Niircmberg,  comme  professeur,  il  y  transporta  son  globe,  qui  y  est  encore. 
En  1552,  fabriquant  un  globe  pour  le  duc  de  Saxe,  il  publia  deux  nou- 
veaux renseignements  sur  Tulilité  des  globes.  Il  mourut  en  1547,  et 
pendant  sa  vie  ses  globes  répandaient  l'image  modernisée  de  l'habilablc 
de  Plolémée,  nova  cl  qnam  aille  fuit,  irrior  Europae  fornialio  (500). 

Sebastien  Munster,  né  en  1489  à  Ingelbeim  mort  en  1552,  à  Bàlc, 
par  sa  cosmographie  universelle,  publiée  d'abord  en  1544,  souvent 
réimprimée  en  allemand  et  en  latin,  traduite  en  français  1555,  en 
iialicn  1558,  mit  en  cours  la  même  image  (voyez  n"  129  de  notre  allas). 
Son  édition  de  Plolémée,  ciini  fois  imprimée,  1540,  1541,  1541, 1545, 
1552,  servit  de  modèle  à  la  nouvelle  formation,  pour  les  autres  géogra- 
phes à  l'élranger. 

Pierre  Apien  ou  Biexevitz,  né  1459,  à  Leisnik  en  Misnïe,  mort 
en  1551,  professeur  de  malbématiques  et  d'astronomie  à  Ingolstadt  en 
Bavière,  popularisant  l'aslronomie  et  sa  pratique,  par  ficelle  et  papier 
mouvant,  familiarisa  le  monde  ptoléméen  par  sa  cosmographie.  Becner 
Gemma,  le  frison,  né  1508,  mort  1555,  s'empara  de  ce  petit  ouvrage,  y 
introduisit  les  notions  géographiques  et  une  lable  abondante  de  longi- 
tudes et  laliludes  géographiques  de  Plolémée,  pour  servir  à  dresser  les 
caries,  dont  il  fit  eu  1550  lui-même  l'expérience  à  Louvain.  Il  multiplia 
sans  fin  les  éditions  commentées  de  celle  cosmographie  d'Apien,  dans 
toutes  les  langues,  latine,  flamande,  allemande,  française  1544, 
italienne  1575,  espagnole  1575;  et  il  fabriqua  les  globes  (set). 

(ÔS9)  I.uailentissima  quiP'Iam  terrap  totiiis  desrriptio,  cum  mullis  iitilissimis  cosmognphiae 
initiis,  iiovaque  et(|iiam  antpfnit,  verior  Europao  nostrae  fornialio,  praeterea,  (luvioruni ,  moiiliuin, 
provinciaram,  Mibiiim  et  griitium  qnam  plurimorum  ,  vetiistissima  nomina  receiitiorilms  ailmixta 
voralinlis,  miiltî  elîam,  qnae  diligeus  lector  nova  usuique  fuliira  inveuiet,  cum  globis  losniograplii 
<is,  Noriinbi-rgae  lois,  in-l". 

(ÔOO)  Voyez  Doppelmayr,  von  dcn  iiiirnbergisclien  Matlionialicis,  p.  45  50;  Erdglol)us  Bobaims 
und  der  des  Jolian  Schoner,  Abbandliing  von  F.  PI.  Ghillany,  Nurnib.  1812.  Ce  dernier  adonne 
l'antre  béniisphère  du  globe  de  1520,  que  nous  reproduisons  u'  125  de  notre  allas.  l\  assure  que 
l'exécution  du  globe  est  fiiile  avei-  grand  soin.  Le  temps  fil  disparaître  maintes  épigraphes,  mais 
d'après  la  description  de  l'hémisphère  ,  le  gîobe  eu  proportion  de  sa  grandeur,  n'est  pas  abondant, 
ni  dans  la  nomenclature,  ni  dans  Ic-s  légendes,  dont  certaines  oITrent  un  intérêt. 

(301)  .Je  ne  connais  pas  de  cartes  élaborées  par  .Vpian  et  Gemma  :  je  ne  connais  que  leurs  petites 
productions.  Le  premier  présenta  une  mappemonde  à  Charles  V,  mais  ceux  qui  pensent  que  cette 
mappemonde  est  attachée  à  sa  petite  cosmographie  sont  dans  l'erreur  :  la  figure  impériale  tête-à- 
tèlc  avec:  Jupin  ne  prouve  rien.  Elle  peut  être  une  ligurine  mal  exécutée  de  la  mappe  présentée  à 
Charles  V.  Voyez  n"  128  de  notre  atlas.  Pour  redresser  les  grossières  erreurs  du  graveur.  Gemma 
donne  nu  indicateur  dans  la  série  des  longitudes  et  latitudes  des  lieux.  Aidé  par  cet  indicateur  uous 
donnons  l'idée  quelque  peu  avancée  de  la  mappemonde  accompagnant  sa  cosmographie.  Apicn  el 
Gemma  copiaient  d'abord  le  monde  juste  tel  que  Schoner  l'a  dessiné  sur  son  globe;  ensuite  ils 
suivirent  d'autres  modèles. 
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A  force  de  tant  de  piil)!ic;Uions,  la  rcnaissaiioc  de  Ptoléinéc  arriva  i 
son  âge  de  puberté  el  à  son  ài^e  viiil.  Aucun  gc^ograplie  ne  doutait  plus 
qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  ujoyen  d'avancer  et  de  pcrl'ectionner  la  science 
el  les  caries,  c'était  de  rebâtir  l'ancien  édifice  idéographique  en  le 
|)làlranl  et  badigeonnant  en  moderne.  Dans  ce  but,  ils  commençaient 
par  la  géographie  comparative,  par  la(jue!le  les  connaissances  se  trou- 
vaient basées  sur  Ptolémée,  la  mer  méditerranée  placée  et  étendue  le 
long  de  62".  De  cette  façon  se  révélait  nova  cl  qxiam  ante  fuil  vcrior 
Europac  formalio,  où  les  longitudes  et  latitudes  empruntées  de  l'ancien 
monde  n'avaient  aucun  autre  fondement  que  la  crédulité  des  savants, 
leur  prévention  el  leur  ignorance,  qui  s'cflorçait  d'éblouir  leur  vue  par 
une  futile  décoration,  inliniment  nuisible  cl  destructive. 

Qu'on  veuille  réfléciiir  quel  coup  désastrueux  reçut  la  marche  de  la 
cartographie,  combien  elle  fut  lésée  sur  tous  les  points,  dégradée,  ense- 
velie dans  une  foule  d'innombrables  bévues.  La  hideuse  monstruosité 
de  Ptolémée  écrasa  cl  détruisit  de  fond  en  comble  l'œuvre  précédente 
du  moyen  âge,  oll'usqna  la  vue  des  savants,  tyrannisa  les  labeurs  des 
géographes  [lendant  plusieurs  siècles. 


io 
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2J:2.  Le  liioinplic  de  Plolôniée  apporta  à  l'cspril  crédule  et  paralysé 
une  sécurité  peu  durable.  Un  malaise  ne  larda  pas  à  semer  l'inciiiié- 
lude,  préparant  une  lente  réaction.  Le  l)Oii  sens  reprochait  souvent  à  la 
conscience  fascinée  et  séduite,  l'aveugle  confiance;  rincrimiuait  d'une 
crédulité  puérile.  Maintes  fois  éclairé  par  des  vues  lucides,  éhalii  à  l'as- 
pect de  l'absurdité  patente,  dans  sa  méfiance,  il  se  révoltait  contre 
l'autorité  lyrannique,  aimant  mieux  marcher  indépendamment,  renon- 
çant à  toutes  les  formes  acceptées,  ne  suivant  que  les  règles  de  la 
théorie. 

La  défiguration  et  la  réforme  fatale  des  cartes  géograpliiqiies  occa- 
sionna un  grand  rliangenjeul  dans  les  opérations  géographiques.  Les 
cartes  hydrographiques  décréditées,  ne  trouvèrent,  pendant  un  certain 
temps,  que  peu  d'amateurs  dans  les  hautes  études  (."02),  toute  l'attention 
se  tourna  vers  le  continent.  La  géographie,  de  nautiqiuMju'elle  était , 
devint  une  géographie  conîinentale.  Au  xvi''  siècle,  chaque  étal,  chaque 
pays,  province,  canton,  sur  lous  les  points  de  l'Europe,  avaient  leurs 
topographes,  chorégraphes,  géomètres,  géographes  qui  ramassaient  avec 
la  plus  grande  diligence  les  nombreuses  distances,  les  combinaient 
minutieusement,  composant  les  caries  spéciales.  Ces  chorégraphes  et 
topographes  spéciaux  ne  se  souciaient  aucunement  de  longitudes 
géographiques,  ils  redressaient  les  caries  de  leurs  pays,  basées  sur  la 
complication  des  dislances  plus  scrupuleusement  (léterminées.  Leurs 
caries  étaient  pour  la  plu|)art  sans  aucune  graduation.  Restait  aux  cos- 
mographes à  rafiner  sur  cel  objet  et  à  app]i(|uer  la  décoration  de  degrés; 
à  rapprocher,  ajuster  et  réunir  ces  spécialités  dans  un  ensemble,  à  les 
enclaver  dans  le  cadre  pioléméen.  Ces  cartes  spéciales,  nouvellement 
élaborées,  gagnèrent  toute  confiance  et  leur  crédit  mina  sur  d'innom- 
brables points  les  formes  ptoléméenncs.  C'était  une  œuvre  préparatoire 
pour  ébranler  et  renverser  l'édifice  de  l'aveugle  prévention.  Il  fallait  à 
cet  effet  nombre  d'années  et  plusieurs  générations  pour  déblayer  les 
décombres  de  la  dépravation. 

(3G2)  Abraham  Oitel  n'a  pas  vu  les  cartes  marines  de  Waldscpmiillor,  ni  do  LanrenI  Frisins;  cette 
deinière  est  pour  sur  reproduite  en  1535,  par  Villanovanus,  ad  cidroni  l'tnleniiiei  taliu.  loliiisorbis  : 
orbis  typus  universalis  juxta  liydrograpliorum  traditionom  e\a(  tissiiiie  d([iicta  15'2"2.  L.  F.  carte 
misérable.  L'autre  dcWaldscemiillor  est  liés-probablement  cette  hydroprapliie  portup;aise  que  nous 
avons  élaboré  par  les  cartes  spéciales  (n"  118  de  notre  atlas)  et  aualysé.  —  Ortel  a  peut  être  vu  la 
carte  marine  deNicolaï;  quant  à  celle  de  Mercalor  elle  se  distinguait  de  tontes  les  autres  parla 
projection  nouvellement  inventée,  mais  elle  n'était  pas  moins  continentale,  comme  nous  allons 
le  voir. 
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Déjà  les  cosmogra plies  da  moyen  âge  et  les  marins,  perfectionnant 
leurs  cartes,  avaient  besoin  de  comparer  les  mesures  variées  de  dille- 
rcnls  pays  :  milles,  lieues,  statles,  pas,  pieds,  aunes,  et  toute  sorte  de 
mesure  de  longueur.  Les  latitudes  géographiques  venant  isolément  à 
Faide  de  leur  couslniciion  :  la  connaissance  de  la  grandeur  du  globe  et 
de  son  degré  devenait  nécessaire.  Les  traditions,  les  ojjinions  ar.ibes, 
enliu  les  données  fouillées  dans  les  auteurs  anciens,  dirigeaient  l'esprit 
des  cosmograpbes,  et  malgré  le  désaccord  confus  de  leurs  dilférentes 
présomptions  bypolliéii(|ues,  n'alfeclaient  point  les  caries  (jui  se  pas- 
saient de  d(!grés.  Depuis  que  Ptolémé(>  avait  prescrit  ses  lois,  toutes  ces 
précédentes  supputai  ions  avaient  été  reléguées  de  côté,  ou  conlionlées 
et  adaptées  au  cliilTre  de  l'iolémée  de  l'origine  obscure.  Surgirent  de 
nouvelles  divergences  dans  les  résultais  de  cette  opération  :  mais  elles 
n'eurent  aucun  eflet  sur  le  dessin  des  cartes,  car  en  même  temps 
leur  confection  subit  une  mélainorpliose,  une  défiguralion ,  sans 
être  redressée  sur  quebjue  base  solide.  Les  essais  multipliés  de  nou- 
velles cartes  continentales,  encombrant  de  jour  en  jour  le  cabinet  des 
cosmograpbes,  fesaient  cependant  sentir  la  nécessité  de  la  connaissance 
certaine  de  la  grandeur  du  degré  :  la  conlVontalion  des  mesures  ne  ras- 
surant pas  sufiisammeut  el  ropinion  d(!  Plolémée  devenant  suspecte. 
On  s'atlaquait  déjà  à  ses  opinions  aslronomi(]ues,  à  l'exaeiiiude  de  ses 
calculs ,  à  l'authenlicité  de  ses  observations.  Le  toruinen  IS'icolas  Koper- 
nik  de  Pologne  (né  liT."),  mort  ITiiô)  (005),  sapa  dans  leurs  bases  son 
système  du  monde,  indiquant  aux  aslionomes  un  point  d'appui  certain, 
iuimuable.  L'astre  de  Plolémée  pâlit,  sa  renommée  coninicuçail  à 
cliancheller  et  on  se  demandail  si  le  globe  terrestre  avait  réellement  la 
dimension  qu'il  lui  assignait.  Maisaucun  des  cosmograpbes  ou  géomètres 
n'était  assez  bardi  pour  soriir  de  son  cabine!  et  entreprendre  la  vérifica- 
tion. Un  médecin  français  prit  le  devant  et  jeta  le  brandon  à  la  curiosité 
future. 

21Ô.  Jean  Fcrncl,  qualifié  d'Amicnois,  né  à  Monldidier  en  1  iS.j  (soi), 
mort  1558,  plus  médecin  et  astrologue  qu'astionome,  aimait  les  occu- 
pations astronomiques.  Connaissant  quelques  discordances  des  astrono- 
mes et  des  géographes  au  sujet  de  la  grandeur  de  la  terre,  et  en  les 
examinant,  il  remarqua  (pie  le  seul  moyen  d'en  sortir,  était  de  se  con- 
vaincre par  sa  propre  expérience.  Suivant  l'opinion  de  quel((ues-uns  le 
degré  de  700  stades  d'Eratoslliènes  était  87 'i  milles  italiques.  Regio- 
monlauuis  réduisait  les  700  à  fiiO,  c'est-à-dire  à  80  milles.  Plolémée 
ne  donnait  au  degré  que  500  stades  ou  62-.-  milles.  D'autres  ne 
comptaient  que  60  milles.  Campanus,  Thebit,  Alméon,  Alfragan  50-5 
milles.  Dans  une  pareille  incertitude,  Fernel  crut  devoir  répéter  Jui- 
mcme  la  mesure.  Dans  ce  but  il  se  rendit  à  Paris  et  parcourut  la  route 
vers  Chantilly,  suHisamment  déterminée  par  sa  direction  et  sa  longueur. 
Il  leva  presque  sous  le  même  méridien  vers  le  nord  de  la  capitale,  à 

(3C3)  Ses  ouvrages  publiés:  derovolutionibus  orhium  coelcstium,  Nririnil)org,iel5i3,Basilcaet8C6, 
Ani'itfiodaini  H'iil,  IfiiO;  ilf.  laterihus  et  anj;ulis  Iriaiiguloriim,  Witlohcrpae  IS-12. 

(3G1)  Suivant  los  autres  à  C.lermont  en  Beauvoisis  en  li'JÏ.  Il  publia ,  de  proportionibus ,  mnnale 
spha'^rium,  sive  aslrolabii  gcnus;  generalis  liorarii  structuraclusus.I'arisiis  1540  fol.;  cosmotlicoria, 
l'a  ris  1S28,  fol. 
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(lifTércnles  distances,  plusieurs  latitudes  et  il  retrouva  par  ce  moyen, 
qu'un  degré  du  grand  cercle  était  de  68  milles  93  pas  et  un  quart,  (jui 
font  5i4  stades  romains  et  43  ','4  de  pas.  Il  détermina  en  conséquence  la 
circonférence  entière  de  la  terre  :  2i3i4  milles  et  203  •'^Z?  pas  (505). 

Cette  vérification  n'a  pas  tranché  la  question,  ne  dispersa  point  les 
incertitudes,  ni  assoupit  la  divergence  d'opinion.  Gérard  Mercator,  le 
coryphée  des  géographes  de  celle  époque,  donnait  à  la  circonféience  de 
la  terre  SiOO  milles  germaniques  ou  21000  italiques,  ainsi  qu'il  évaluait 
le  degré  à  12  '3  milles  d'allemagne  ou  00  d'Italie.  Il  pensait  que  cette 
opinion  moderne  était  d'accord  avec  l'ancienne  de  Ptolémée  {r,G(i). 

Les  Italiens  et  les  Allemands  ne  se  départirent  point  de  leurs  travaux 
géograi)hiques,  ils  continuèrent  sur  leur  piopre  terrain  et  relatèrent  les 
produits  des  découvertes  d'Espagne  et  de  Portugal.  Venise,  Uome  et 
Norimberg  ne  cessaient  point  de  posséder  de  laborieux  pul)licateurs. 
Chaque  pays  de  l'Europe,  chaque  province,  comme  nous  l'avons  dit, 
comptait  de  compositeurs  de  cartes.  Ferdinand  Alvar  Sccco,  Diego 
Iloinen  en  Portugal,  Cari  Clusius  pour  l'Espagne,  Joliveî  en  France, 
llumrred  L'huyd  en  Angleterre,  Sébastien  Munster  en  Allemagne,  Jacq 
Caslaldo  en  Italie,  Vincent  Grodechi  en  Pologne,  Sigismond  Ilerberstein 
pour  Moskou,  Jean  Sambouk  et  Wolfgang  Lazius  pour  la  Hongrie  et  les 
pays  adjacents,  Nicolas  Geno  j)our  la  Skandinavie,  et  multitude  d'autres 
illustraient  l'Europe  et  alimentaient  partout  les  études  géographiques. 
Mais  nulle  part  ces  études  ne  firent  plus  de  bruit  et  plus  de  progrès  à 
celte  époque  que  dans  les  Pays-Bas.  L'activité  fervente ,  prospère  et 
fructueuse  s'y  centralisa  et  anima  celle  des  autres  pays. 

Les  cartes  topographiques  des  petites  mais  florissantes  et  populeuses 
provinces  des  Pays-Bas,  se  multipliaienl  ;  le  dessin,  la  gravure,  l'exacli- 
ludc  assidue  s'y  développaient  ;  les  matériaux  de  toutes  les  nations  y 
avaient  des  reproducleurs;  toutes  les  méthodes  y  trouvaient  des  spécu- 
lateurs versés;  Anvers,  par  ses  publications  géographi([ues,  se  mit  en 
concurrence  avec  toutes  les  fabri(iues  de  cartes. 

Mercator  et  Ortel,  1357-1398. 

211.  Souvent  la  Palestine  était  l'un  des  premiers  objets  d'exercice 
des  géographes.  Geu\rd  Mercator,  né  en  1312  à  Bupelmonde,  s'étant 
établi  à  Louvain  comme  support  (étudiant)  de  ruuiversil<'' ,  devint  par 

(36S)  Pelainhro,  liist.  de  Tastr.  p.  383.  —  Fcniol ,  ofiinmc  grand  nombre  de  géographes  et  aslro 
nomes  de  celle  époque,  eontptait  sur  le  mille  italique.  Il  détermina  et  compara  les  mesures  de 
plusieurs  autres  nations.  Le  grain  d'orge,  suivant  Fernel,  est  la  petite  mesure  ;  le  doi^t  vaut  l  grains; 
la  palme  1  doigts,  le  pied  i  (lalmes,  laeondée  0  palmes;  le  pas  simple  10  palmes;  le  pas  géométrique 
5  pieds;  la  perclie  est  de  10  pieds;  le  stade  italique  de  25  pas  (40  feraient  un  mille,  mille  i>assi(s); 
le  mille  (italique)  est  de  8  stades;  le  mille  germanique  de  .ioOO  pas;  le  mille  de  Suéde  de  3000.  l'ar 
conséquent  le  mille  germanique  était  eonipo.sé  de  i  milles  italiques.  Cette  proportion  u'était  pas 
acceptée  par  les  autres.  Quant  à  la  lieue  de  France,  Feinel  avance  qu'elle  est  plus  grande  que  deux 
milles  italiques.  — L'astronome  François  Fernel,  dit  Uuot,  dans  sou  édit.  de  la  géogr.  de  Malte- 
Bruu  ,  XXVI ,  p.  J6)  eut  ridée  singulière  de  partir  de  Paris  pour  Amiens  eu  voilure ,  et  de  compter 
exactement  le  nombre  de  tours  de  roue  laits  pendant  la  route ,  jusqu'à  ce  que  la  hauteur  du  soleil 
fiit  diminuée  d'un  degré  ,  et  il  trouva  par  ce  moyeu  que  la  longueur  du  degré  qu'il  avail  parcouru 
était  de  o7070  toises.  Lacaille  obtint  par  des  moyens  trigouoniétriques  la  mesure  de  HlOli  toises. 
Ces  deux  résultats  sont  remarquables 

(360)  Huncorbem  continere  in  circuitu  quo  maxime  palet,  millia  germanica  5JO0;  sivo  italica 
2 1600  antiquitus  docuit,  idem  recentior  asserit  actas(Abrah.  Ortclii,ad  orbcni  Icrr).  l'ar  conséquent, 
suivant  Mercator,  le  mille  d'Allemagne  avait  i  sc/ci  milles  italiques. 
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sa  propre  impulsion,  fabricant  d'instruments  nialhéniatifiuos  et  gra- 
veur. Guidé  par  les  conseils  de  Gemma  Frisius,  et  conuHen(;ant  j)ar 
SCS  proi)res  études  à  s'adonner  à  la  i^éotiiraphie,  il  publia  en  premier 
lieu,  Î537,  une  carte  de  Palestine.  Dienlùt,  inspiré  jtar  le  désir  de  quel- 
ques marchands,  il  dressa,  lo40,  une  carie  de  Flandre.  Se  préparant  à 
devenir  exécuteur  de  nombreuses  cartes,  il  examina,  dans  une  jiubli- 
cation  spéciale,  en  1541,  à  Anvers,  le  caractère  itali(iue  (de  literarum 
quas  ilalicas  cursoriasquc  vocant,  scribendarum  rationc).  Content  de 
l'accueil  qu'eut  son  opuscule,  il  fabriqua  la  même  année  un  globe 
terrestre. 

D'après  le  goût  de  l'époque,  les  questions  théologiques  et  de  l'église 
ne  lui  étaient  point  indiflérenls.  Vo\ant  les  poursuites  qu'on  soulevait 
contre  ses  familiers,  il  partit  avec  ses  instruments  à  Bruxelles,  puis  à 
Gand,  et  fut  en  1544,  au  commencement  de  février,  appréhendé  par  le 
bailli  du  pays  de  Waes,  comme  fugitif  et  suspect  de  (kelterie)  hérésie 
luthérienne;  il  devait  subir  l'interrogatoire  dans  le  château  de  Rupcl- 
inonde.  Les  certificats  donnés  par  le  recteur  de  l'université  et  par  le  curé, 
sur  la  bonne  conduite  du  bien  famé  artiste  (artillicerende  van  der  goeder 
famé,  van  goeden  en  de  eerlycken  levene)  contribuèrent  à  son  élargis- 
^ment  :  après  quelques  mois  il  fut  rendu  aux  études  (007). 

Toujours  occupé  de  la  confection  d'instruments  mathématiques,  qu'il 
fabriqua  deux  fois  pour  Charles  V,  pendant  dix  ans  qu'il  restait  encore  à 
Louvain,  il  préparait  ses  grandes  publications.  Avant  de  partir,  il 
acheva  en  1552  un  globe  céleste  et  publia  à  celte  occasion  deux  opus- 
cules relatifs  à  ses  globes  (de  usu  globi  1551,  de  usu  annuli  astrono- 
mici  155*2).  Ensuite  il  est  allé  s'établir  à  Duysbourg  avec  sa  famille, 
dans  laquelle  il  comptait  trois  fils  ses  collaborateurs,  et  avec  plusieurs 
planches  qu'il  avait  préparé  pour  sa  carte  de  l'Europe. 

A  Duysbourg,  au  mois  d'octobre  155 i,  il  termina  la  publication  de  la 
grande  carte  de  l'Europe,  réunie  de  plusieurs  feuilles.  Pour  la  compo- 
ser, il  mit  à  contribution  quantité  de  cartes  spéciales  nouvellement 
élaborées.  A  la  mer  méditerranée  il  y  assigna  une  longueur  moyenne 
de  53  degrés.  Ensuite  il  s'adonna  à  la  gravure  des  cartes  de  la  Grande 
Bretagne,  d'après  la  description  d'un  anglais  son  ami.  Elles  parurent 
en  1504.  En  même  temps  invité  par  le  duc  de  Lorraine,  il  leva  le  plan 
de  ce  pays,  dressa  sa  carte  et  envoya  son  dessin  au  duc. 

Dans  tous  ses  travaux  topographiques  ou  chorogra]dti([ucs  il  s'éver- 
tua à  régler  les  discordances  et  les  incohérences  pour  composer  un 
ensemble.  En  dressant  sur  une  grande  échelle  son  Europe,  il  applanit 
les  plus  nombreuses  difficultés  de  ce  genre  ;  pour  le  reste  du  monde  il 
avait  certainement  nioins  d'embarras,  quand  il  publia  sa  carte  univer- 
selle. 

(567)  Ouolqiios  documents  concernant  cette  mésavantnre  de  notre  çéographe ,  se  trouvent  dans 
lesaroliivi'sdo  l'état;  ils  m'outetéconiuiuniqucsparM.  l'incliaxd,  attache  aux  archives.  —  LechAlelain 
de  Uiipelmonde  reçoit  l'ordre  de  recevoir  le  prisonnier  (sans  date);  le  10  et  le  1!»  février  lots  (lîîii), 
la  durlwsse  Marie  demande  des  renselfçnemcnts  au  curé  de  l'église  S.  Pierre  prés  de  Louvain  et  à  l'abhe 
de  S.  (lerlrudc, conservateur  du  privilège  de  l'université;  le  2S  févr.  réponse  du  curé;  le  8  mars  Marie 
communique  au  bailli  do  Waes  et  au  procureur  le  certificat  du  recteur;  le  31  mai  1511  elle 
demande  encore  les  lettres  de  Mercator,  qu<;  les  frères  nilinmcs  à  Malines  recevaient  autrefois.  — 
Celte  affaire  provoquera,  j'espère,  de  recherches  ultérieures.  —  Mercator  n'a  jias  renoncé  a  ses 
élucuhrations  religieuses;  en  ir;!)2  il  publia  harmoniam  tvaug^.licam  cl  laissa  des  cummcntaires  sur 
plusieurs  parties  de  l'aucicn  tcslamcui. 
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C'est  au  mois  d'aoAt  on  laGO  que  Mcrcalor,  à  Diiysl)Oiirg,  termina  de 
sa  propre  main  la  «gravure  de  l'immense  carte  intitulée  :  uova  et  aitcUi 
orbis  lerrae  descriptio,  ad  us\nn  nariijaliinit  cmcndalc  accomodala.  Elle 
est  dressée  d'après  une  toute  nouvelle  invention  (ôgs).  Le  portugais 
Pedro  Nunez  ou  Noniiius  (né  liOâ,  mort  1377),  avait  attiré  rattenliou 
des  géomètres  sur  les  problèmes  nouveaux,  que  lui  suggéra  l'usage  do 
la  boussole  ;  il  explicjua  les  rumbs  des  vaisseaux  sur  le  globe  (56o).  Cette 
explication  était  une  belle  coniiuèle  pour  la  science,  mais  la  loxodromie 
des  rumbs  éiait  observée  par  la  pratique  marine,  déterminé»!  par  le 
quartier  de  réduction  (marleloio,  voyez  cbap.  iG'l  et  n°  8()  de  notre 
atlas).  Mercalor,  examinant  la  pratique,  et  voyant  ces  inconvénients 
qu'éprouvaient  les  navigateurs  par  les  longitudes  croissantes  de  la 
projection  cylindrique,  conçut  l'idée  de  développer  de  même  les  lati- 
tudes croissantes,  et  inventa  la  projection  à  l'échelle  croissante  qui 
porte  son  nom,  projection  niercatorienne.  Il  ne  savait  pas  donner  raison 
à  son  invention,  il  répéiait  qu'elle  manquait  d'explication  malbé- 
malique,  mais  il  savait  que  c'était  l'unique  moyen  de  déveloj>per  toute 
la  spbèie  sur  le  plan  et  que  son  invention  est  très  commode  pour  la 
navigation. 

Les  nouvautcs^  ne  sont  pas  rcGhcrcliéesà  tant  moment.  Les  marins  se 
méfiaient  des  inventions  des  géographes  de  la  cartographie  continen- 
tale, ils  regardaient  avec  indiiférence  celle  de  Mercator.  De  longues 
années  s'écoulaient  encore  avant  qu'elle  fut  prise  en  considération"  On 
ne  peut  pas  dire  que  le  man(iue  de  calcul  des  distances  croissantes  et 
de  leur  échelle  aient  été  la  cause  de  ce  retard  :  Mercator  en  avait  indi- 
qué le  moyen  et  donna  Tinstruclion  sullisante  dans  les  compartiments 
de  sa  carie  (distanlie  locorum  mesuraude  modus;  organum  directo- 
rium;  usus  organi),  mais  c'était  l'aversion  des  marins  poin-  les  ojiéralions 
de  la  cartographie  continentale.  I^a  carie  elle-même,  bien  que  recom- 
mandée ad  usum  navigalium  cmcndalc  accomniodala,  avait  encore 
moins  d'attrait  pour  les  marin.s.  ILs  y  voyaient  les  rivages  conirouvés 
([u'ignoraient  leurs  cartes  nauti([ues;  ilsy  remaniuaient  des  proportions 
contraires  à  leur  connaissance,  et  les  points  saillants  de  leurs  cartes 
rendus  imperceptibles  à  leur  pratiijue.  Nova  hac  orbis  descriptio  n'était 
de  leur  goût,  parce  qu'elle  était  continentale. 

En  eflet,  cette  majestueuse  carte  était  continentale  comme  toutes  Us 
autres  de  ce  genre.  Par  cette  caile,  et  par  toutes  les  autres  (|ui  sunl 
connues,  on  voit  <ju'à  celte  épo<i.ue  Mercator  avait  pris  son  jiarli,  dont 
il  ne  se  rétracta  plus.  Dans  l'instabilité  du  itiemier  méridien,  il  choisit 
d'abord  celui  de  l'île  Corvomarino;  pour  sa  graiulii  carte  il  invenia  un 
autre,  en  le  reculant  vers  l'ouest  sur  le  point  où  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille changeait  en  contraire.  Ci;  méridien  passait  |)ai'  les  iles  de  Sal  et 
îîonavisla  des  îles  du  Cap  veit.  Son  anli-méridicn  passait  par  le  jm'iIc  de 
l'aimant   (polus  magnelis) ,  dont  on  présumait  counaiire  lexistence 

(308)  1569  mcDse  aiiftuslo  ;  iinivcrsi  oïliis  (IcsciiplioiniH ,  in  .ini|ilis5iina  lonna  iiitiicnliiini  sf. 
|it'rt'grinautiuin  et  vagatium  oinlis,  conspr(tni(|iii>  oxliiluiU  ,  inviiitimie  nova  il  i  mivciiiiniissima  , 
splinorara  in  piano  oxU'nilciido,  qiiae  sic  i|iia(lralinac'  liiciili  r('s|HiiidL'l.,  ni  iiiKtl  clii -.bo  vidisitur, 
pi'a'torqnam,  qnod  denionslrationi!  larct  lit  ex  illins  me  alic|uiilics  andivi ,  piopna  iiiann  Miilpsit 
(Lualter  Glivniiiius,  vila  Oar.  Morcat.)  —  l'n  (•ximiilatrr  dorrltf  rait<'  f.c.  trouve  dans  li;  depùt  dos 
cartes  de  la  bibl.  nationale  à  Paris  :  peiil-èlre  l'uniciuc  qui  existe  cucure. 

iSU'J)  Delambre,  lûsl.  de  l'astrou^  ô'J8  4U0. 
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d'après  l'asserlion  de  François  do  Dieppe.  Le  premier  méridien  et  la 
},'radualion  est  la  seule  dillérence  qui  dislingue  celte  carie  :  au  reste 
elle  est  lout-à-faii  conforme  aux  autres  (jui  sortirent  du  laboratoire 
niercalorien  (570). 

Mcrcator  proposait  de  diviser  le  monde  en  trois  continents  :  V,  le 
vieux  (Kurope,  Asie  et  Afrique);  "i",  le  nouveau  (Âméricjue);  et  5^  l'Au- 
stralie ou  la  Magellanie,  conliuenl  inditpu'  à  la  découverle  future  (^ti). 
Pour  composer  ce  monde  il  avail  de  nombreux  matériaux.  11  ne  les  dési- 
i>ne  pas,  personne  cependant  ne  lui  reproclte  de  copier  ou  de  s'approprier 
l'ouvrage  d'autriii.  Il  disculcles  opinions  des  géograpbes.  (lomme  le  Nil, 
Je  Gange,  sont  des  objets  de  son  argumentation,  comme  l'amalgame  de 
Ptolémée,  de  Marco  l'olo,  avec  les  connaissances  nouvelles,  exerce  son 
esprit,  de  même  chaque  carte  (|ui  présentait  de  matériaux  à  son  édifice 
passe  par  son  examen.  A  lui  le  choix  cl  les  rectilîcalions  qu'il  a  pu 
faire,  ayant  à  cet  elfet  quelques  données  positifs  :  mais  il  a  dû  nécessai- 
rement adhérer  à  différentes  opinions  des  autres,  s'assimiler  les  travaux 
des  cartographes  et  acccjtlcr  mainlefois  leur  ouvrage  sans  réserve,  (juand 
il  n'avait  pas  le  moyen  d'opérer  quehiue  réforme. 

Ainsi,  la  Flandre  et  la  Lorraine  lui  appartenaient  entières,  parce  que 
lui-même  leva  le  plan  de  ces  pays;  la  Grande  Bretagne  offre  peut-être 
son  propre  produit,  parce  que  l'anglais,  son  ami,  livrait  à  sa  disposition 
de  nouveaux  matériaux  :  mais  le  nouveau  monde,  la  nouvelle  Inde, 
n'élait  trouvable  que  dans  les  cartes  marines;  seplentrionalium  regio- 
num  typus  (de  Geno)?  l'Inde  orientale  et  la  Ghine  furent  empruntées, 
parce  que  ces  cartes  sonl  en  même  temps  reproduites  par  Ortel  (372).  — 
Il  serait  important  de  savoir  comment  et  combien  Meicalor  avail  opéré 
dans  la  partie  de  la  perturbation  carlographiijue  du  vieux  monde,  par 
qu'elle  impulsion  il  (rayait  ses  rivages  et  les  proportions  de  la  mer 
méditerranée.  Pour  résoudre  cette  intéressante  question,  il  faudrait  con- 
naître toutes  les  productions  de  son  épo(iue  et  spécialement  celles  de 
l'Italie  qui  manquent  à  notre  connaissance.  Il  y  p'.iisa  immanquablement 
et  peut-être  il  y  trouva  des  modèles  à  son  choix.  S'il  n'avait  quii  choisir, 
il  faut  avouer  qu'il  était  loin  de  favoriser  les  proportions  et  les  contours 


(.^70)  F/nropa ,  ad  magnae  Europae  Gerardi  Merratoris  palri  imitationpin ,  Riimoldi  Mciratoris 
filii  cura  ediUi,  siTvato  tamen  iiiilio  1oii{i;iludiiiis  ex  rationo  inagnctis,  qiiud  pator  iii  magna  sua 
universali  pnsiiit  (iiililiilalion  do  la  réduclion  oxéoutéo  par  Uumold).  Or,  la  giamlc  carte  d'liuro|io 
de  ISiil,  et  priih:ilili  iiu-iit  sa  seconde  édition  de  1J)72,  avail  une  autre  gradualinu  (|ue  la  grande 
univorsclli;  de  liii'.i;  elle  avait  la  graduation  de  toutes  lesaulres,  sorties  deseludes  nicreatorieuncs. 
—  Runudd  Réduisit  la  grande  earlc  de  l'Iùuope,  et  les  petits-lils  Gérard  et  Mieliel,  extrairent  de  la 
carte  générale  et  réduireot  l'Asie,  l'Alrique  et  l'Amérique,  conservant  la  graduation  du  méridien 
magnctis  :  ainsi  que ,  dans  l'atlas  posthume  de  Mcrcator,  se  trouvent  n  différente  échelle  et  projection 
variée  ,  toutes  les  parties  de  la  grande  carte  copiées. 

(371)  Gerardns  llercator,  geograplioriim  nostri  teniports  corvphaens,  in  sua,  nunquam  satislau- 
danda,  universali  tabula ,  hune  orbem  lerrarum  in  très  eontiiii'utes  dividit  (Abr.  Ortel.  ad  orbem 
terrar.).  —  Orbem  inler  très  ;ei)uale3  coiitiuentes  dividere  dccreverat,  quarum  unam  Asiam , 
Al'ricam  et  F.uropam  constituisset  ;  alterani  Indiam  occi<l('nlaloiii  ;  lerciam  vero,  ctsi  ad  hue  latenteni 
et  incognitani  esse  non  ignorauerit,  solidis  tamen  rationibus  dciiumstrare  se  posse  allirmabat,  illam 
iii  sua  magnitudine  et  pondère,  ex  duabus  reliquis  uulli  cederc...  ]iosse,  alioquin  muudi  constitu- 
tionem  in  suo  ccntro  non  posse  consistere  (Gualt.  Gliymniis  vita  Mercat.). 

(572)  N°  4o,  iS,  de  l'édition  lo70.  —  Voyez  chap.  26  de  notre  articlecartes  de  l'Inde  et  de  la  Chine 
dans  le  Ui""  vol.;  et  les  n°  133,  13r.  de  notre  atlas.  — Mcrcator  incorporait  dans  son  système  les  cartes 
de  diffcrcnls  auteurs.  Ortel  nous  eu  avertit  :  Elias  Camerarius,  liuiiis  brandeburgensis  marcliiouatus 
cxslat  in  Gcranli  Meriatoris  (IbSo)  (qiere.  —  I.a  carte  d'Islande  de  Velleins  reproduite  par  Ortel  se 
trouve  de  mènie  dans  l'atlas  de  Mcrcator,  dans  la  livraison  de  l'j'Jii.  I.es  variantes  île  ces  deux  repro- 
ductions sonl  bonnes  à  examiner. 
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(le  Ptolcmée,  et  quand  il  expliquait  le  ftiec ,  il  indiquait  ses  positions 
sur  le  terrain  de  sa  propre  conlruclion  (ô7n). 

215.  La  i^loire  de  Mcrcalor  était  faite  et  sa  renommée  allait  grandir, 
parce  qu'il  ne  s'arrêta  point  à  la  publication  de  la  grande  dimension. 
Cîéograpliorum  corypliaeus,  appréciait  celte  immense  aclivilé  de  la 
cartographie,  qui  engendra  sur  tous  les  points  de  l'Europe  des  mat(''riaiix 
précieux  à  ses  études;  il  voyait  l'ardeur  des  éditeurs  et  des  reproduc- 
teurs de  caries  volantes,  qu'on  copiait  à  Toison  pour  l'iisiige  vulgaire  et 
dont  on  commençail  à  faire  des  recueils,  un  assemblage  dans  un  volume. 
Son  ami  Orlel  avançait  avec  une  entreprise  de  ce  genre.  Mercaior,  de 
sa  part,  ruminait  dans  son  cabinet  d'élaborer  les  cartes  spéciales  de  tous 
les  pays  et  provinces  du  monde,  pour  en  former  un  volume  auquel  il 
se  proposait  de  donner  le  litre  d'.W/«5.  Son  œuvre  avaneait  laborieuse- 
ment et  lentement.  Les  autres,  dans  une  enirtqirise  analogue,  le  devan- 
çaient facilement,  parce  qu'ils  rassemblaient  les  publications  éparses 
et  les  fesaient  copier  :  lui,  Mercaior,  ne  «liseonliuuait  à  régler  le 
désordre,  <à  rectifier  les  écai  ts  qui  se  laissaient  remar([uer  et  travaillait 
à  Duysbourg  seul  au  sein  de  sa  famille,  aidé  par  ses  lils  et  ses  petits-fils. 

Non  loin  de  Duysbourg,  à  Anvers,  la  fabriiiue  de  caries  s'animait  de 
jour  en  jour.  De  chez  Jérôme  Cock,  Jean  Liefrink,  Christophe  Planlin, 
Sylvestre  Gile  Coppen,  Gérard  de  Iode,  les  caries  volantes  se  répan- 
daient partout,  copiées  ou  de  la  toute  nouvelle  publication.  L'aclivilé 
de  Gérard  de  Iode  (luda-us)  de  Nimègue  surpassait  les  autres.  Deux 
graveurs,  Luc  et  Jean,  à  Deutecum,  travaillaient  pour  lui.  En  1509  il  a 
mis  en  circulation  le  recueil  d'une  quarantaine  de  cartes  pour  l'Alle- 
magne seule.  Il  était  simple  éditeur  (prostat  apud,  excudebat),  spécu- 
lateur copiste,  peut-être  un  peu  négligent,  mais  il  devançait  les  autres. 
Jusqu'où  a-t-il  avancé  son  recueil,  et  combien  de  temps  s'en  est-il 
occupé?  Je  ne  saurais  le  dire.  Il  est  probable  qu'il  était  arrêté  dans  son 
activité,  par  un  recueil  publié  avec  plus  de  soin  et  de  connaissance,  par 
le  iheatrum  d'Orlel  (sTi). 

Abrauam  OEinia  ou  Outeuls,  né  à  Anvers  en  lo27,  ayant  fini  ses 
études,  parcourut  les  Pays-Bas,  une  partie  de  l'Allemagne,  les  îles  Bri- 
tanni(iueset  l'Italie,  en  amateur  d'antiquités.  Par  ces  voyages,  il  parvint 
à  enrichir  sa  collection  de  médailles  et  d'antiquités;  eu  même  temps 
il  put  voir  et  réunir  grand  nombre  de  cartes  g(!'Ographiques.  Son  goût 
l'appela  à  connaître  la  g(''Ographie  ancienne,  à  étudier  Ptoléméc  et  les 
autres  géographes  de  ranti([uité.  Par  conséquent,  la  géographie  com- 
parée et  la  connaissance  de  la  géographie  moderne  de  son  temps,  s'of- 
frirent d'urgence  à  ses  élucubralions.  La  connaissance  et  l'amitié  de 

(3731  Sanson  annote  qne  pour  )cs  rivages  de  TAfriqHC  il  s'est  servi  îles  cartes  de  Livio  Sanuto  ,  et 
avec  ces  rivages  il  s'est  conformé  à  Ptolcmée;  Mercator  au  contraire  se  conforrae  beaucoup  plus  aux 
cartes  marines  :  voyez  n"  139  de  notre  atlas. 

(37i)  Ce  que  je  dis  du  recueil  de  de  Iode,  c'est  <l'apiès  cette  suite  de  ses  cartes  (o-37)  que  la 
bonne  fortune  m'a  procurée.  La  P()lop:no  et  la  Moscovie  llgurcnl  dans  ce  recneil,  au  reste  c'est 
l'Allemagne.  Beaucoup  de  caries  sont  privées  de  limites  de  provinces.  Voyez  la  (■oiilViinUti(jn  do  ce 
recueil  avec  celui  d'Ortel,à  la  fin  du  n°  Ude  l'appendice.  —  U  est  singulier  qu'Oit'l  isAiiorc  l'exislem  c 
de  cet  éditeur  aussi  abondant  :  ce  n'est  que  trcs-tard  ,à  l'occasion  de  la  carte  de  (lilc  Algoet,  qu'il 
menlione  lud;cum  (de  Iode)  publiant  a  Anvers.  Cependant  Gérard  do  Iode  piolestc  qu'il  publie 
Hassiae  typum  nec  ungneante  visum;  il  donne  les  deux  cartes  du  Iractus  Danubii  de  Christ.  Sopro- 
tliou,  qui  n'est  pas  indiqué  dans  le  (atalogue  d'Ortel.  Ortel  se  (ïtcliait-il  de  l'activité  de  de  Iode?  — 
Le  graveur  Jean  a  Deutecum,  grava  les  cartes  pour  de  Iode,  travaillait  pour  Ortel  vers  lo73. 
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Gérard  Morcalor,  plus  âge  que  lui  do  10  ans,  juissant  d'une  haute 
renommée,  lui  lui  irès-ulile. 

Dans  le  touranl  de  ses  éludes,  il  composa  el  dessina  les  caries  rela- 
liv(!s  à  son  oitjet.  Avant  1570  il  avait  déjà  publié  PEgyple  ancienne  et 
moderne,  en  1507  il  composa  el  édita  une  grande  carie  de  l'Asie; 
en  1570  une  carte  de  l'empire  romain  (sis). 

Kn  même  temps  il  fesail  copier  et  i^raver  par  François  Ilogenberg  el 
|)ar  (iuel([ues  autres  graveurs,  comme  Ferdinand  et  Andnoise  Arsenius, 
les  cartes  modernes  de  dillerenls  auteurs  de  sa  collection.  Celte  gra- 
vure en  1570,  était  nionlée  à  remplir  55  feuilles  :  il  en  com|)osa  un 
recueil  cl  tout  incomplet  (ju'il  était,  il  l'édita  dans  celte  année  1570 
sous  le  titre  de  lliiatrum  orbis  lirrarum,  AnlverpicB ,  apud  ^E(jklium 
Copjunium  Dicslli. 

A  l'exception  de  l'Asie,  il  n'y  a  dans  celle  importante  publication 
pres(jiu;  rien  qui  soil  directement  de  sa  eompositiun  ou  de  ses  propres 
connaissances  géographiques.  11  mil  à  contribution  les  géographes  de 
tous  les  pays,  copiant  leur  pi'oduclion  à  son  module.  Quant  l'auleur  de 
la  carte  était  nomnié  on  connu,  il  ne  la  touchait  point,  à  l'exceplion  de 
quelques  places  maritimes  de  la  Belgique,  où  la  mer  avait  changé  les 
rivages.  Quand  la  carte  était  d'un  aulcui-  inconnu,  anonyme,  il  était 
quelque  peu  plus  audacieux,  ajoutait  on  changeait  ce  <|iril  jugeait 
nécessaire  (.-70).  Dans  celte  collection  de  cartes,  il  endossa  celle  de 
Flandre,  dressée  depuis  "0  ans  par  le  coryphée  des  géographes  (ieiard 
Mercator.  C'est  sur  celle  carte  que  les  parties  maritimes,  ehangées  par 
la  mer  du  côté  de  Wateriliel,  l'urent  rectifiées  d'après  les  renseigue- 
inents  de  Maïc  Laurin,  seigneur  de  Walerlliet. 

La  carte  d'Egypte  dans  son  ihcalrum  est  anonyme,  cxtnhnlis  in 
IlalUi  iniprcssis.  Elle  ne  s'accordait  pas  sur  tous  les  points  avec  l'éHude 
el  la  publication  préalable  d'Orteliiis;  or,  elle  subit  des  changemenls. 
Ces  changements  sont  assez  signilianls  i)arce  qu'ils  consistent  dans  le 
changement  de  la  graduation,  el  peut-être  dans  l'insertion  de  plusieurs 
villes  el  places  (377).  L'Asie  lui  appartient  sp'.'cialemcnl,  elle  dillèrc 
virluellenicnl  de  celle  de  Mercator.  Quel(|ues  tables  italitiines  et  les 
cartes  marines  coopérèrent  sans  doute  à  sa  construction.  Orte!  y  donne 
18  degrés  entre  Anliochio  cl  Bassora,  où  Mercator  coin[>te  10  degrés. 

(375)  Edulimiis  nosnlim  laliulam  .Kpvpti  niajnii  foviiia  c^  aiilicinis  ot  rcccntiniilnis  auctoiilms, 
vi'li'reni  siiniil  tl  iiovain  lyus  iloliiicalidncin  |ir()  iioslni  niiiduld  t'oiitiin'iikin  (■lil  Oitcl  lui  nicnie 
en  1570,  ad  tab.  Aep;.  siii  llioalri  11°  lii).  Nos  (iiinqiic  cjiis  (Asiae^  (iL'Sciiplioiiciii  ,  In  iiiaimi  tabula, 
aille  1res  aiiiios  edidinuis  (ibiil.  11°  5).  Kdidlinus  nos  lioc  anno  tabulam  romani  iniperii  (|uuni  uiaxii)ic 
e(llornit,clligiem  conlincMilem  (ibid.  n°  3b). 

(370)  Voici  conimenl  il  s'explique  :  nobis  animus  fuit  reprcsentare,  quicqnid  in  iillis  geoprapliicis 
aiit.  iliorograpbicis  eliartis  liic  inde,  tam  roi-i-nter,  quam  nuperrinie,  miillis  ab  liiiic  annis,  in  liuini 
edilis  unquain  Irjbuoris,  vel  etianinuin  liabcas,  quod  ut  pra'stareniHs  liac  rationo  siiiniis  opus 
approssi...  in  tabnlis.quae  auclornm  noniina  liabenl,  uiliil  est  a  nobis  niuLatmii ,  exeeplis  duabus 
«ni  tiiliMS  belpicarnni  rcgionnni  iriarinis  oris,  quas  mare  postqiiani  ab  anctoribus  desiaiplinn,  ., 
«anmi  cditae  sunt,  mulliun  innlanil...  pro  nostro  rnodulo  conlecinins....  In  allis  vtro  qnae  nullnin 
lialiebant  aucloris  nonion  ,  Ininms  panlo  audaciines,  inqnibus  et  ninlavinins  aliqiniln^s  pro  jndiiio 
nostro  qnaedam  et  quaedam  dctraxiniiis  el  quacdam  eliam  uonnunquani,  pruul  rcs  videbatnr 
l'Oslulare,  adiecimus. 

1577)  Kx  labulis  in  llalia  impressis,  Rnscclli  copia  aussi  la  même  Epyple.  Elle  est  à  tel  point 
(■onlornic  avec  la  carte  de  tliealrnm  oiteliannm  ,  (|ue  rien  ne  la  dislinpnc, ,  sauf  la  {gravure,  le 
nian(|ue  de  certains  lieux  et  la  };radnatii>n  llans  la  lonyitnde  entre  Ab'xaudrie  el  Tenez  la  carie  de 
Uiisielli  compte  fiU"  30',  fii"0'la  carie  d'OrlcIins  (1(1"  0',  (',0°  0';  dans  la  latitmle  entre  Suez  cl 
Larissa,  la  preuiiiie  50"  20'  —  3-2°  0',  seulement  1"  io,  l'autre  2'J"  0'  —  3-2°  0'  inoiilc  (elle  kitiludea 
3  degrés. 
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Mercator  place  Nimpo  de  la  Chine  à  IGO",  et  fait  passer  par  le  milieu 
du  Japon  le  170*  det^ré,  ainsi  que  .Mindaiiao  cl  Japon  louchent  à  la  même 
longitude  :  Orlcl  éloii;ne  Japon  de  Mindanao  de  :20  dciçrés,  place  Mmpo 
au  bout  de  riiémisjihère  au  ISC  dci^ré  et  étend  Japon  au  delà  du  20«> 
et  210"  degré  de  longitude  sur  l'autre  hémisphère  (ôts).  Ortel  essaya 
donc  ses  forces  dans  la  composition  de  caries  nouvelles,  mais  sou 
theatrum  n'est  qu'une  collection,  qu'un  recueil  de  cartes  de  dillérenls 
auteurs  et  mérites.  Les  noms  des  auteurs  sont  pour  la  plupart  connus, 
parce  qu'ils  sont  déclinés  par  Ortelius  lui-même  et  oi-diuairement  indi- 
qués dans  les  inlilulalions  des  copies  (070). 

Cette  publication,  quoique  incomplète,  dont  le  choix  n'était  pas  éga- 
lement recommandable,  réunit  dans  un  volume  tant  de  caries  dispersées 
et  offrit  l'exécution  si  supérieure  à  beaucoup  d'originaux  qu'elle  i)rolila 
infiniment  à  Ortelius  et  lui  gagna  une  haute  célébrité.  Les  cartogra- 
phes embitionnaieni  de  voir  leur  nom  figurer  dans  son  recueil ,  .s'em- 
pressaient de  lui  communiquer  leurs  compositions  :  Jordan,  Clusius, 
Sambucus.  La  fortune  d'Ortel  augmenta,  cl  en  1575,  il  fut  honoré  de  la 
charge  de  cosmographe  du  roi  d'Espagne,  lorsque  son  ami  plus  âgé, 
Mercator,  n'était  que  cosmographe  d'un  duc  de  Clèves  (.-so). 

21G.  Les  éditions  du  théâtre  d'Ortel  se  suivaient  rapidement  et 
Gérard  Mercator  était  loin  de  mettre  à  exécution  ses  projets.  11  y  avait 
des  causes  à  ce  retard.  La  première  consistait  dans  ce  qu'il  s'occupait 
de  la  chronologie  (qu'il  publia  en  1508)  et  que  la  géographie  ancienne 
n'était  pas  indillérente  à  ses  éludes,  comme  elle  était  l'objet  de  prédi- 
lection pour  Ortelius.  Dans  la  même  année  1578,  Ortelius  publia  ses 
synonymes  géographiques  et  Mercator  édita  tabula»  geographic;e  Piolé- 
maei.  L'autre  cause  du  retard  existait  dans  ce  que  Mercator  ne  voulait 
pas  être  un  copiste,  mais  il  s'évertuait  à  élaborer  suivant  ses  facultés 
les  cartes  de  chaque  pays,  comme  il  avait  élaboré  celles  des  îles 
Britanniques,  de  Flandre  de  la  Lorraine,  de  l'ensemble  du  moude. 
Enfin  l'insufilsance  des  ressources  pécunières  contribua  au  retard. 

Dans  la  géographie  ancienne  tous  deux  eurent  des  succès.  Les  tables 
ptoléméennes  de  Mercator  étaient  longtemps  appréciées  (ssi).  La  syno- 
nymie a  pu  obtenir  presque  immédiatement  un  succès  bien  mérité. 
Ortelius  dès  son  vivant  l'a  republiée  sous  le  titre  de  thésaurus  géogra- 
phicus  (382).  Pour  sa  géographie  ancienne  il  prépara  entre  1584  e\  lo97, 
les  cartes  ex  conatibus  géographicis  Abrahami  Ortclii.  Dien  que  leur 
cohérence  est  maintes  fois  en  défaut,  il  faut  cependant  convenir  qu'elles 

(578)  Voyez  n"  132,  133,130,  137  de  notre  atlas;  portulan  genural  cliap.  32;  cartes  de  Tlndcct  de 
la  Cliiue  3C. 

(379,  l'ans  sa  première  éditina  déjà,  Ortel  a  donné  un  eatalogiie  des  cartoc[r3ptirs  de  sa  connais- 
sance. Il  l'augmenta  dans  les  éditions  suivantes.  Nous  en  donnons  une  ample" notice  ,  n"  U  de  l'ap- 
peudice  de  ce  volume. 

(380)  Les  éditions  de  theatrum  orbis  se  succédaient  rapidement.  F.a  première  1570,  la  seconde 
4571  et  la  même  année  avec  le  texte  flamand  augmentée  jusqu'.i  04  cartes;  celle  de  1573  mont  ,^  70; 
il  en  reparut,  159-2,  une  autre  de  108  cartes.  Dans  l'édit.  de  lo'.iS,  le  nombre  de  caries  s'accrut  .i  113. 
Apres  la  mort  d'Ortclius,  à  l'édit.  1601,  on  en  ajouta  encore  plusieurs.  ï\  y  a  des  éditions  avec  le  texte 
italien,  espaçînol ,  l'ranvais.  —  Ortelius  lui-même  inventa  un  petit  epitomen,  dont  il  \  a  aussi  de 
nombreuses  éditions  du  vivant  et  après  sa  mort  :  de  Coipncis,  de  Vricnts,  etc. 

(381)  Après  la  mort  de  Mercator,  elles  servirent  en  1605,  à  l'édition  de  Hondius,  ensuite  1613,  à 
celle  de  Bertius  ,  et  dirigèrent  plusieurs  éditions  de  l'tolémcc-. 

(582)  En  1387,  IbOG,  rciniprimé  encore  I6H,  a  Ilanau. 
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sont  L'ialtoréos  avec  assiduité,  on  peut  dire  inspiréc-s  de  riiitoIlii;cnro 
incrcalorienne.  Pour  la  géographie  sacrée  ou  liisloii(iuc,  il  admit  les 
cartes  ex  conalibus  Francisci  Ilaraii.  Ces  caries  parurent  plusieurs  fois 
sous  le  titre  de  parcrgon,  et  de  géographia  sacra.  La  conriision  d'idées 
carlographiiiucs  y  perce  trop  ostensiblement,  malgré  la  tcndence  de  la 
régler  (58 r,). 

En  attendant  la  famille  de  Merrator  continuait  ses  opérations  géogra- 
l)lii([iics.  La  grande  carte  de  l'Kurope,  corrigée ,  était  éditée  pour  la 
seconde  fois  en  1572.  Arnold  (ils  leva  le  plan  et  dessina  la  carte  de 
rarclievèclié  de  Trêves  et  de  la  basse-Hesse ;  après  sa  mort,  15ô(>,  son 
lils  Jean  lormina  la  mesuie  de  toute  la  Hesse  (5si).  Le  père  Gérard 
déjà  trop  avancé  en  âge,  pour  arriver  à  son  but  et  ne  pas  se  faire  atten- 
dre trop  longtemps,  se  décida  à  publier  conséculivement  chaque  partie 
achevée  de  son  atlas  projel(''.  Aidé  par  son  lils  Kumold  et  ses  pelils-lils 
Gérard  et  Michel,  intruils  dans  les  malhémali(jucs,  dans  la  géographie 
et  dans  la  gravure,  il  édita  en  lo8o  les  cartes  de  France  et  d'Allemagne; 
en  1.589,  les  caries  de  l'Italie,  et  il  préparait  celles  de  l'Europe  septen- 
trionale. Mais  leur  publication  était  réservée  à  son  fils  llumold.  Le 
vieux  père  n'a  pas  achevé  l'atlas  (piMl  avait  tant  à  cœur  d'exécuter.  Le 
succès  du  iheatrum  de  son  ami  lui  lésait  plaisir,  il  approuvait  haute- 
ment cette  entreprise,  on  disait  même  fpi'il  retardait  son  allas  pour 
ne  pas  faire  tort  aux  avantages  lucratifs  qui  consolidaient  le  nom  d'Or- 
tclius  (ô8o).  Rien  ne  troubla  leur  confidence  réciproque,  ils  échan- 
geaient leurs  pensées,  leurs  idées;  ils  se  communii}uaient  muiuelle- 
nient  leurs  planches.  A  la  fin  la  mort  les  a  séparés.  Gérard  Mercator 
plus  âgé,  descendit  le  iircmier  dans  la  tombe  en  159 i;  Orlcl  le  suivit 
quatre  ans  après,  en  1598. 

Vadas  du  père  Gérard  n'a  pas  été  terminé.  Rumold  fils  acheva  la 
partie  de  l'Europe  sepienlrionale  déjà  avancée  par  le  père  et  l'édiia 
en  1595,  sous  le  litre  iV(ttl<in(is  jmrs  allera,  gcoyrapliia  nova  lolius 
mundi,  en  dédiant  cette  seconde  partie  à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre. 
Il  jirévient  les  lecteurs  que  l'Europe  septentrionale  forme  le  premier 
tome  ou  la  première  livraison  de  la  seconde  partie  de  l'atlas.  Et  cumnie 

(■iSô)  Parcrgoiià  Anvers  cliez  Plantin  en  159-2;  par  le  soin  do  Ballliasar  Moroliis  en  ir.-2i,  chez  le 
même.  —  La  Inngituilc  de  Venise  t  varie  cuire  le  5  i'  et  le  57'  degré  ;  celle  des  Morini  i2°  50'  à  25"  U' 
de  Narbo  21°  0'  a  25"  33',  de  Baiona  1"J°  à  18°.  La  longueur  de  la  médilerrauee  moule  à  o5  degrés. 
Tous  deux  Orlel  et  Hara;us  désavouèrciil  la  déclivité  ptoléniécnne  de  la  Syrie,  recoinniaudée  par 
Stella  et  autres  :  cela  n'cmpèclie  pas  cependant  que  les  compositions  de  Stella  {n°  IÛ7  de  notre  atia.<) 
s'y  trouvent  de  même.  Pour  la  Grèce,  Ortcfse  laissa  prendre  par  Ftolémée  et  Sopliiauus;  à  l'imita- 
tion de  ce  dernier,  il  copia  la  configunlion  de  Ptoléniée. 

(581,  .Vrnoldus  arcliieppatus  trevercnsis  et  Cattiuioelibecensis  comitatns  dimensiones  divorso 
tempore  aggressus  absolvit  —  et  le  petits  fils  Jean  ,  llassiae  rcgionem  exactissiuie  absolvit  (Gliynin. 
vita  Gcr.  Mcrc). 

(585)  Tamctsi  (Ger.  Mercator)  longe  ante  .\liraliamum  Ortelium,  ideas  quasdam  mente  concepisset, 
de  edeudis  aliis  tabulis  geucralibus  ac  particularibus,  totiusque  mundi  silum  in  niinorem  l'orinani 

rédigera  auinium  induxisset ita  ut  niliil  amplius  reslaret  quam  ut  acneis  tabulis  iaciderenliir  : 

(|iiandociiii(li'n>  taraen  pra'dictus  Ortclius  singulari  amicitia  ac  familiaritatc  illi  iuuctiisessct,  disttilit 
igilur  lie  iudustria  eatenus  et  tantis  per  inclioatuui  laborem  ,  donec  exemplaria  sui  orbis,  tliealio 
(1570  etc.),  in  copiosissimo  numéro,  <-um  maguo  facullatum  ac  fortunaruni  suarum  incrc^nicnlo, 
vendidisset,  priusquam  suas  praedictas  minores  tabulas  iu  lucem  emitteret  Gualt.  (Iliyuin.  vila 
Mcrcal.).  C'est  ce  que  dit  l'ami  biographe  de  Mercator.  Mercator  lui-même, dans  nue  lettre  du  22  no- 
vembre 1570  félicita  Ortclius  de  l'iilée  qu'il  avait  conçue  en  publiant  son  theatruni,  caries  mauvaisirs 
copies  se  multipliaient  et  répaiiilaicut  d'innombrables  erreurs  :  quam  ob  rem  uon  exiguani  laudem 
merituscs,  qui  optimas  qiiasque  regiiuium  descrijitiones  sclegisli,  alque  in  ununi  veluli  eucliiridiuni 
redegisti;  il  approuve  son  projet  de  copier  quchfues  cartes  spéciales  de  Lazms.  Cette  lettre  se 
trouve  insérée  dans  le  tliealruin  Ortcliauum  de  13'J2. 
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son  père  se  proposait  de  publier  la  i»artie  occidontalc,  c'esl-à-dirc  la 
péninsule  pyrénéenne  dans  le  même  oadie,  il  en  lormcra  un  second 
lome  ou  livraison  composée  des  caries  d'Espagne,  Ensuite  il  entrepren- 
dra les  cartes  de  TAfrifiue,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  suivant  le  ])ian  de 
son  père  (.-se).  Mais  bientôt  il  se  départit  de  son  piojel.  Il  supprima  le 
titre  de  secundo  vel  altcnie  partis,  et  transporta  la  livraison  de  l'Europe 
septentrionale  au  commencement;  ainsi  que  le  texte  de  mundicreatione, 
l'orme  la  première  parlie,  et  secunda  pars  geoyrapbiam  contincl,  c'est- 
à-dire  les  cartes  en  quatre  livraisons  :  1°,  seplentrionalium  Europaî 
terrarum  (1585);  2»,  Galli;c  (1585);  5",  Germania;  (1585);  i",  Italiaî  et 
Grœciie  (1589),  composées  de  107  cartes.  L'Espagne  ne  s'y  trouve 
pas  (38  7).  —  Les  planches  de  Mercalor  cl  d'Ortel  lurent  cédées  à  Josse 
llond  cl  la  fabrique  d'atlas  s'est  établie  à  Amsterdam  (ôss). 

Par  ses  travaux,  Gérard  Mercalor  devint  le  véritable  réformateur  de 
la  géographie  et  donna  l'impulsion  à  des  réformes  et  aux  progrès  ulté- 
rieurs. Abraham  Orlelius,  par  sou  érudition  cl  son  activité,  s'associa  à 
celte  œuvre  ei  ne  peut  élre  considéré,  à  mon  avis,  que  comme  secon- 
daire (58o).  Orlel  se  montre  comme  philologue  versé  qui  compulse  la 
géogi'aphie  nioderne  j>our  comprendre  l'antiquité  et  l'histoire.  Mercalor 
agit  comme  mathématicien  el  géomètre  s'ellorçant  à  organiser.  Si  l'une 
des  choses  caractéristiques  de  la  science  géographi(iue  moderne  est 
l'élude  du  terrain  et  des  plus  pclils  accidents  du  sol  :  on  peut  dire  que 

(386)  Sic  cum  Atlantem  rogom  aedore  cngitarom ,  ejiis  seciindam  partem  ,  qnae  gpograpliiam 
coiitinet  tuae  majeslrati  dedirare  voliii  :  dit  Riiinold  a  la  reine  Elisabeth  a  cause  de  navigateurs 
Tlioma;  Candissliii,  Francisci  I>raci,  Martini  Forbisslieri  aliorunique  lieroum  qui  perlustraient  les 
partie!!  septentrionales.  -  Ensuite,  amico  loctori;  oiïennins  nuni-  secuudaiTi  partem  atlantis,  primum 
novae  gcographiae  toinum  ,  videlicet,  septcntrioualium  Europae  terrarum  descriplionem  à  Gcrardo 
M're  pâtre  piae  nicmoriae  inelioalum  et  a  ni(!  ad  linem  perduitnm.  —  Si  deus  vitain  longiorem 
coueossisset,  decreverat  (Gerardus  pater)  partes  occidentales,  videlicet  llispaniam  cum  Portugalia  in 
minores  talnilarum  formas  quoque  redigere  (Gymn.  vita  Mercat.).  Or,  Rumold  déclare  :  iam  tandem 
bonum  et  diu  a  me  optatum  initiuin  naclus,  post  bac,..  .  secundum  geographiae  tomum,  id  est, 
Uispani;e  descriplionem  aggredior,  inde  ad  .VlVicam,  Amcricam,  et  si  aperiatur,  ntspesest.ad 
terciam  continentcm  qua;  Magcllanica  et  terra  australis  dicitur  me  accingam  et  quod  in  bisce  omni- 
bus Ger.  M'r  pater  piaeraemorie  in  clioalum  reliqnit...  ad  (iiiem  perducam. 

(587)  Les  exemplaires  de  l'atlas  meri:aloricn,  avec  le  litre  de  pars  altcra  sont  peu  nombreux,  à 
peine  qu'on  les  rencontre.  Les  autres  déjà  ne  sont  pas  trop  communs  surlimt  en  bon  ordre.  Mais  les 
bibliophiles  ne  s'en  soucient  pas  :  ils  annotent  soigneusement  pour  les  bibliomanes  les  raretés  Irivoles 
payées  au  poids  d'or  et  ignorent  la  perte  des  plus  précieux  produits  de  l'esprit  humain.  Trouve-t-on 
le  nom  de  Mcrcator  dansles  ouvrages  bibliographiques?  Cependant  le  seul  atlas  est  encore  en  cours  ; 
les  opuscules  du  géographe  ne  se  rencontrent  pas;  ses  cartes  de  l'Europe  de  la  grande  dimension, 
deux  lois  éditées^  sont-elles  connues  par  une  âme  vivante?  On  l'ignore.  De  la  carte  de  Flandre  ,  do 
celle  de  oi  bis  terne  existent  encore  peut-être  un  seul  exemplaire  gardé  dans  le  dépôt  national  des 
cartes  a  Taris.  Les  caries  des  îles  britanniques,  Iu64,  existent-elles  encore?  car  celles  de  ces  îles  qui 
sont  dans  l'àtl;  s  sont  réduites  in  minorem  l'ormani  et  n'étaient  i>réparées  qu'entre  toS'J  et  1595. 

(388)  On  dit  que  Jodocus  llondius  édita  l'atlas  de  Mcrcator  pour  la  première  fois  en  ICOG.  Qu'ensuite 
dans  la  dixième  édition  ,  en  16-28 ,  il  augmenta  le  nombre  des  cartes  à  i75.  Je  n'ai  rencontré  nul 
jiart  d'indication  sufllsaute  sur  ces  éditions,  mais  elles  n'offrent  pas  le  produit  dans  sa  pureté 
jirimitive.  Les  Hondius  ajoutaient  des  cartes  nouvelles,  substituaient  les  anciennes  par  d'autres. 
.\insi  que  l'édition  de  16Ï5,  parut  sous  le  nom  de  deux  auteurs,  de  Mcrcator  et  de  Hondius  à  la  fois. 
—  Encore  Jean  Jansson,  dans  ses  atlas  qui  montaient  jusqu'à  huit  volumes  in-folio,  s'était  servi  des 
cartes  de  Mercator.  —  Les  Hondius  inventèrent  en  1607,  l'atlas  minor  Mercatoris  in-.l°,  qui  fut  plus 
utile  que  le  trop  petit  epilome  d'Ortelius.  Avant  l'apparition  de  cet  atlas  minor,  en  Italie  1596, 
Girolamo  l'orro  à  Venise  reproduisait  les  cartes  de  Mercalor  sur  une  petite  échelle.  L'atlas  minor 
a  eu  une  traduction  turque,  vovez  chap.  103,  p.  1S7. 

(389)  U  y  a  30  ans,  en  1814  (liist.  de  la  géogr.  chap.  30),  j'attribuai  la  réforme  dans  la  géographie 
directement  à  Mercator,  ne  voyant  dans  Orlelius  qu'un  secondaire.  Depuis  j'ai  remarqué  que  des 
savants  étaiout  d'un  antre  avis.  «  On  sait,  dit  le  respectable  Jomard  (fragment  sur  les  cartes  géogra- 
phiques ,  que  l'époque  moderne  de  la  géographie  remonte  proprement  à  Abraham  Ortel,  c'est-à-dire 
a  l'année  1S70,  date  de  la  première  édition  de  son  livre.  C'est  à  ce  profond  géographe,  trop  peu 
apprécié,  que  remoute  la  réforme  de  la  science;  les  changements  qu'il  y  a  apportés,  ont  lait  une 
\critable  révolution.  «Cette  opinion  m'a  motivé  d'entrer,  autant  qu'il  m'est  connu,  dans  l'histo- 
rique sur  ces  deux  personnages. 
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la  fumille  de  Mcrcalor  sonda  ce  lorrain.  Mais  daii.'i  les  sciences,  sonvcnl 
il  ne  snllil  pas  d'avoir  nn  viai  mérite  pour  inducncercl  rél'orincr.  lleii- 
reiisenienl  la  lorlune  honora  Orlel  dès  son  vivant  et  n'envia  pas  son 
savoir  après  sa  inorl  :  d'autre  part,  clic  favorisa  le  mérite  du  nn)deste 
Miîrcalor  pendanl  lonl  nn  siècle.  Le  parert!;on  el  le  tliealrum  reparurent 
plusieurs  l'ois,  jnsiju'à  ce  que  les  planclics  fussent  usées;  avec  leur 
dcstruclion  disparurent  les  recueils  ortéliens  et  ses  titres.  Les  allas 
reparaissaient  souvent  ;  le  nom  de  Mcrcalor  <levint  équivalent  au  litre 
dallas  qu'il  inventa  lui-niènic;  les  i^éograplics  éditeurs  s'associaient  au 
non»  de  Mercalor  et  au  titre  d'atlas  qui  se  perpétua.  Preuve  ostensible 
de  celle  influence  qu'exerçaient  sur  la  science  les  cfTorls  de  Mercalor. 
Les  géoii;raplies  postérieurs  citaient  les  remarques  d'Urlcl  sur  certains 
points  d'érudition  el  suivaienl  la  méthode  cl  les  traces  des  cartes  de 
Mercalor,  ha.sant  leurs  éludes  sur  ce  qu'il  avait  ('laboré  dans  son  atlas. 
Orleliiis  a  commencé  à  faire  revivre  la  cuiiosilé,  et  Mercalor  a  com- 
mencé à  donner  une  suite  à  la  géographie  cl  la  réduire  en  corps  (390). 
En  examinant  les  travaux  de  Mercalor  cl  d'Ortcl,  une  foule  d'objets 
se  présentaient  à  nos  considérations.  Nous  n'avons  louché  que  quelques 
uns  et  nous  nous  résumerons  dans  nos  observations  suivantes.  Ils 
vivaient  dans  un  temps,  dans  lequel  le  globe  terrestre  parut  à  décou- 
vert au  regard  humain.  Sur  toute  son  étendue  accessible,  il  présenta 
toutes  ses  formes,  toutes  ses  variations  et  toutes  ses  étendues.  L'anci(;n 
monde  parut  au  génie  do  Mercalor,  comme  l'unité  du  triple,  comme  le 
tiers  des  continents  du  globe,  dont  les  deux  autres  parties  composent 
l'Amérique  et  la  Magellanie  ou  l'iVustralio.  De  nombreux  navigateurs 
réglaient  les  formes  anlérieuremont  inconnus  de  ces  vastes  continents, 
comme  les  nombreux  chorographos  arpentaient  leurs  pays,  et  sans 
égard  à  ce  qui  avait  été  dit  précédemment ,  sondaient  le  terrain  cl 
réglaicnl  leur  coordonnance  indépendamment  l'un  de  l'autre.  C'est  à 
ces  nombreux  navigateurs  et  chorographos  (|ue  la  géographie  doit 
l'obligation  de  la  réforme.  C'est  l'impulsion  de  l'activité  de  l'époque  et 
l'esprit  du  siècle  qui  opéraient  cette  réforme  :  nos  deux  géographes 
l'ont  seulement  avoué  el  accepté. 
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217.  A  la  suite  de  celle  activité,  la  lht''oric  scientifique  pour  la  géo- 
graphie devenait  cba(|ue  jour  plus  indispensable.  Déteiininer  la  gran- 
deur du  globe,  des  mesures  et  leur  rapport  réciproque;  mesurer  les 
cantons  et  les  pays  entiers,  pour  connaîtie  leur  étendue  et  leur  super- 
ficie; lever  les  latitudes  et  obtenir  les  longitudes.  Depuis  peu  on  avait 
commencé  à  se  servir  de  petites  horloges,  appelées  montres;  leur  mou- 
vement durait  d'abord  près  de  21  heures  el  plus  longtemps,  pour  peu 
qu'on  les  aidait  (Gemma  fris.  c.  18).  Ces  petites  machines,  supérieures 
au  sable  [lour  la  détermination  du  temps,  étaient  considérées  comme 

(•■Î90)  Disait  lo  googiapli«  Dclislo.  U  ajoiito  encore,  Cliivcra  iMi  ddsseiii  il'cii  ilomicr  une  iiiclliode 
Pt  mon  pyro  (Claude)  est  le  premier  (|iii  l'ait  mise  par  rordre  et  Tait  rendue  liieile.  —  C'est  du  temps 
lie  Mercalor  ([ue  date  la  geograpliie  moderne,  dit  Malte-Urun  ;livre  âS,  p.  049,  de  l'édit.  Hnot). 
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une  imporlnnlo  droonvertc  pour  les  longiliules  (-91).  En  altcntlaiit 
l'observalion  de  la  longilude  ne  cessait  de  prôsenler  lanl  de  dillicultés  et 
dincertitudes  qu'on  ne  la  levait  presque  pas  et  celle  (ju'on  levait ,  parais- 
sait douleiise  (39-2).  Quand  on  voulait  décorer  une  carie  cliorograpliique 
dû  méridiens,  on  avait  toujours  recours  à  Ptoléniée  (095).  Or,  nos  deux 
géographes  flamands  se  voyaient  privés  de  ces  ressources,  qui  n'étaient 
encore  que  de  pia  désidéria,  n'avaient  rien  de  certain,  rien  de  positif. 
Aussi  Ortel  trouvait  bon  de  publier  les  cartes  spéciales  sans  indication  de 
degrés;  Mercator  se  montrait  plus  rigoureux  à  cet  égard,  il  donnait  tout 
son  soin  à  la  graduation.  En  effet,  dans  l'état  de  la  réîorme  cl  du  progrès 
de  la  géographie,  cette  décoration  devenait  utile  et  nécessaire  pour  la 
composition  des  caries  générales.  Celait  l'indication  qui  enchaînait 
l'une  à  l'autre  et  encadrait  chaque  carte  spéciale  dans  la  mappemonde, 
laquelle  tenait  l'ensemble  des  cartes  spéciales  par  la  graduation. 

Sur  la  graduation  générale,  Plolémée  n'avait  plus  d'empire.  On 
s'était  désabusé  de  sa  disproportion,  d'abord  par  la  connaissance  des 
Indes  et  de  la  Chine.  Tout  le  prestige  du  géographe  grec  y  croula  et  se 
dispersa  en  poussière.  La  moitié  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  fut  abîmée 
dans  le  fond  de  l'océan.  Les  érudils  et  les  savants  philologues  erraient 
éperdus  avec  des  mottes  de  terres  ptoléméennes,  de  climat  en  climat, 
de  méridien  en  méridien  et  répétaient  :  Ptolémée  avait  tort.  On  trans- 
portait Taprobana  de  Ceylan  à  Soumatra,  de  Souniatra  .à  Java;  on 
cherchait  Cattigora  sur  les  côtes  du  Pérou;  Pegoletli  savait  que  Caltigora 
était  situé  à  une  douzaine  de  degrés  au  nord  de  l'équateur  et  Mercator 
lui  assigna  une  place  dans  le  Sibir. 

Le  système  de  Ptolémée,  brisé  à  l'orient,  commença  à  crouler  au  cou- 
chant. L'hydrographie  du  moyen  âge  ne  cessait  de  prolester  contre  les 
disproportions  du  grec  :  en  attendant,  la  géographie  continentale  livrait 
aux  études  des  cosmographes  les  dimensions  de  tous  les  pays.  Bien 
qu'ordinairement  elles  présentaient  ces  pays  dans  des  proportions  agran- 
dies, cependant  leur  ensemble  ne  passait  point  à  l'exorbitance  de -62° 
de  la  longueur  ploléméenne  de  la  méditerranée,  ne  pouvait  sulfire  à 
cette  extension  monstrueuse,  laissait  des  vides  qui  forçaient  à  réduire 
la  longueur.  En  efiet,  elle  était  réduite,  tantôt  à  .58°,  tantôt  à  o5°.  C'est 
dans  cette  dernière  proportion  que  la  méditerranée  se  présente  sur  les 
cartes  de  Mercator  et  d'Ortelius.  C'est  encore  loin  de  la  juste  proportion 
que  la  méditerranée  avait  déjà  dans  la  géographie  en  loiile  plénitude  : 
mais  celte  réduction  est  de  la  plus  haute  importance,  c'est  la  pierre  de 
touche  du  progrès  des  études.  C'est  un  pas  prodigieux.  A  qui  l'attribuer? 
Je  n'ose  pas  en  aveugle  désigner  Mercator  comme  auteur.  Lui  et  son 
ami  ne  suivirent  peut-être  que  l'impulsion  générale  de  la  connaissance 

(ôOI)  SoDO  porb  lioggi  alcuni  horologii ,  corne  è  quel  da  ruote  ;  die  non  pnr  cordn  se  tira ,  ma  pcr 
alciinc  lame  d'acciale  tempralo,  et  questi  sarebhon  buoni  (Giosepo  Moletto,  discorso  universale,  cap. 
dcl  modo  d'osscrvare  la  Imigliezza,  p.  35,  édit.  Ptol.  lofil). 

(392)  Ma  quantunqup  sia  cosi  facile  il  modo  di  pigliare  la  larghezza  dello  regioni,  nondiraenonon 
da  cio  segve,  clie  facile  debba  essore  ancora  ,  il  modo  di  osservare  la  lungliezza  ,  di  quelle,  et  cio  non 
aimiene  délia  dilTiculta  délia  rcgole,  ma  d'altre  cagioui.come  di  sollo  diremo...  (Gios.  Melelto,  ibid., 
p.  31  35). 

(393)  Giaeomo  Castaldo,  lequel  dit  Ruscelli ,  in  profcssione  dclla  geografia ,  tien  '  oggi  il  pnmo 
nome,  dressa  sa  carte  nouvelle  du  Piémont  circonscritta  con  3  gradi  di  lunghezza  ;  il  étalilit  ce 
nombre  de  longitude,  olie  tanti  se  no  vengono  assegnati  daTolomco  nel  terzo  libro.  .\  sou  exemple, 
Girolamo  Ruscelli  y  cliercha  de  longitudes  pour  ses  cartes  de  Toscane  et  des  marches  auconitane  et 
irevisane. 
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(pli  se  ili'clara  en  faveur  de  la  n(''cessilc  <Ic  la  rôiiiiolion.  Un  géograplic 
olisciir  pouvait  èlrc  aussi  audacieux  |iour  se  révoller  conlre  iMoléiuée 
cl  proposer  les  reelilicalioiis,  qu'un  gt''Oi;raplie  des  plus  célèi)ies.  11 
serait  cepeniianl  Irès-ulilc  pour  riiisloirc  de  la  i;éoi,Mapliie  de  reirouver 
le  premier  invenleiir  de  la  réduclion,  au  moins  le  i>remier  ipii  la  mit 
en  circulalion.  Il  a  pu  le  faire  avec  connaissance  do  cause,  ou  s'avisani, 
avec  rii,Mioranee  ce  (|u'il  osa.  Quant  à  Mercalor.  il  savait  apprécier  la 
valeur  de  la  diuiinuîion  jusqu'à  53  dei^rés  et  il  rejela  à  jamais  l'exlrava- 
gance  de  PloléuK'C. 

Par  cette  réduclion  à  Tjô  degrés  on  croyait,  je 
n'en  doute  pas,  se  conformer  à  la  dimension  des 
caries  marines.  Mercalor  évaluait  le  degré  seule- 
ment à  (iO  milles  italiques  (004).  Or  ces  53  degrés, 
d'après  l'évalualion  de  Fernel,  ne  donneraient  de 
longueur  que  i(>  degrés  et  bien  moins.  La  lati- 
tude géographique  de  Tunis  était  incertaine  et 
inconnue;  or,  elle  est  déterminée  par  les  pro- 
portions que  le  géographe  trouvait  dans  les  cartes 
marines,  suivant  son  évalu:!lion  de  degré.  Les  o3 
degrés  appliqués  à  la  méditerranée  des  cartes 
marines,  nécessitaient  de  faire  descendre  Tunis 
vers  le  sud,  de  plier  les  rivages  de  rAfri(iue, 
dont  les  contours  sont  conformes  à  ceux  des  caries 
marines.  Il  y  a  certainement  beaucoup  de  déran- 
gement dans  celle  assimilation  de  l'éclielle  de  33 
degrés  à  la  méditerranée  des  cartes  marines  : 
m;us  il  n'y  a  pas  de  doulc  que  ces  cartes  décidè- 
rent les  géographes  de  la  cartographie  continen- 
tale à  réduire  la  longueur  démesurée  à  53"  (ôOo). 

L'élude  de  la  géographie  érudile  changea  de 
position.  Depuis  la  renaissance  des  lettres,  on 
s'imaginait  qu'on  la  connaissait  à  fond  en  possé- 
dant son  modèle  antique;  on  s'efforçait  à  cons- 
truire la  nouvelle  à  son  image,  à  travestir  l'an- 
cienne en  moderne,  à  expliqueur  cl  éclaircir  celle 
dernière  par  l'ancienne.  A  la  suile  du  progrès, 
celle  marche  prit  enfin  une  direction  louie  con- 
traire. L'étude  de  la  géographie  ancienne  continua 
avec  ardeur  et  n'eut  plus  d'autre  but  que  de  com- 
parer rancienne  avec  la  moderne,  afin  de  com- 
prendre les  descriptions  des  anciens,  au  moyen 
des  connaissances  positives.  Ce  but  préoccuppait 
Orlelius  :  il  voyait  que  la  connaissance  de  la  géo- 
graphie moderne  pouvait  seule  jeter  la  lumière 
sur  l'élude  des  anciens. 


s  (;.  Innsonius 


®  n.  Mcrralnr 
(5  I.  SclioiiPi'iis 
®  P.  l.aiilsl)oryius 
©  T.lirahae 


.Rppiomontnnus 
@  Oionlius 
C.  Clavius 


(5>  C.Ptolomacus 
®  A.  Argolius 


.\.  Mipinns 
'  1).  Origomus 


(:i!)i)  Voyez,  les  notes  précodentrs  ô65,  T^CG. 

(395)  En  effet,  ilepiiis  la  renaissance  des  lettres  la  plus  f;Vliensp  per- 
turbation ilemeurnitdansIeslongitudes.Enir.ii, Miguel  Florentiovan 
I.angren ,  dans  son  mémoire  présenté  au  roi  d'Espagne  l'Iiilippe  IV,  eoin- 
pulsanl  les  cartes  pécédenlcs  donne  un  exemple  comme  los  mas  graves 
astronomos  y  geograplios  ponen  la  dilTerculia  entre  Koma  y  Tolcdo  : 
oomo  se  eonoce  por  esta  linea ,  que  nous  reproduisons  ci-contre. 
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Le  systyèine  de  Ptolémée  une  fois  brisé  et  abandonnée,  ses  erreurs 
et  ses  ignorances  avouées,  apportèrent  un  immense  soulagement  à  la 
composition  des  caries.  Les  investigations  maritimes  installèrent  sur  les 
cartes  de  Mercator  des  formes  toutes  dilférenles  de  celles  de  Ptolémée; 
rendirent  à  la  mer  rouge  une  plus  juste  direction  en  ôtani  10°  de  lon- 
gitude à  l'épaisseur  de  l'Afrique.  Dans  le  vieux  monde,  des  formes 
connues  par  les  hydrographes  reparaissent  sans  entraves  à  la  place  des 
difformités  de  Ptolémée,  et  commencent  à  réparer  graduellement  les 
ravages  causés  par  sa  renaissance. 

218.  Mais  tous  ces  changements  de  la  restauration  s'opérant  parliel- 
lement,  ne  pouvaient  à  la  fois  délivrer  les  cartes  géographiques  de 
toutes  les  vieilleries  qui  les  avaient  entachées,  grâce  à  la  renaissance. 
La  géographie  avait  reçu  des  blessures  trop  profondes  pour  être  guérie 
soudainement.  Les  plaies  saignèrent  et  purulèrent  longtemps  ;  tout  le 
corps  géographique  fut  stigmatisé  de  nombreuses  cicatrices  qui  deman- 
dèrent beaucoup  de  temps  pour  être  effacées.  L'infatigable  Mercator 
dérouilla  des  traits  plus  frais  de  l'ancien  monde,  mais  ne  sachant  pas  lui 
donner  tout  le  poli,  ni  ramener  son  intérieui-,  il  accrédita  sa  complexiou 
dégénérée.  Côtoyant  la  médilerranée  sur  les  cartes  de  Mercator,  nous 
rencontrons  sans  cesse  quelques  fragments  de  Ptolémée.  Dans  l'intérieur 
de  l'Europe  ce  grec  se  présente  largement  domicilié.  Mais  c'est  surtout 
l'intérieur  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  qui  en  est  gorgé.  Les  montagnes  et 
toutes  les  rivières  s'y  rangent  obstinément  à  l'ordre  de  Ptolémée  :  et 
celles  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  celles  qui  versaient  leurs  eaux  dans 
le  golfe  persicjue  ou  dans  la  nier  Caspienne,  et  celles  qui  traversaient 
l'Asie  dans  toutes  les  directions  jusqu'à  l'océan,  toutes  sont  dessinées  et 
dirigées  par  Ptolémée;  Indus  et  Gange  qui  traversent  les  Indes,  Daona 
et  Dorius  qui  fendent  la  Chine,  Oechardus  et  Bautissusqui  arrosent  les 
Kalmouks  et  la  Sibérie,  y  restent  avec  leurs  noms  et  leurs  réminis- 
cences (ô9c).  L'esprit  des  géographes,  possédé  par  l'extravagance  de 
Ptolémée,  ne  cessait  de  s'imaginer  et  d'inventer  l'existence  de  ramages 
bizarres  des  fleuves.  (Voyez  n°  152,  153,  15G,  157  de  notre  atlas). 
Qu'on  ne  me  dise  pas  que  le  manque  de  connaissance  privait  les  géo- 
graphes de  moyens  de  renoncer  à  Ptolémée  dans  l'intéiieur  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  :  la  carte  de  fra  Mauro  et  quelques  autres  méprisées,  et 
nombre  de  renseignements  apportés  de  l'Asie,  pouvaient  les  décider  à 
renoncer  à  son  autorité  discréditée  :  mais  le  mal  était  profondément 
enraciné,  l'habitude  appesenlit  le  discernement. 

L'histoire  est  obligée  d'observer,  d'examiner,  d'approfondir  toutes 
ces  questions  que  nous  touchons  dans  notre  aperçu  sur  la  restauration 
de  la  géographie  du  temps  de  Mercator.  Elle  ne  peut  les  négliger,  autant 

(306)  A  lire  la  lettre  de  Merealor,  qu'il  écrivit  eu  1580  ;i  Riiharil  Hakluit  (Berseron  ,  voyages  faits 
en  Asie,  traité  des  Tartares  cliap.  18,  p.  111-117),  comme  ii  lui  recommande  te  chemin  en  Cliine,  par 
le  nord ,  avec  quelle  conviction  il  l'entretient  de  l'existence  du  golfe  terminé  par  le  promontoire 
Tabin  ,  des  embouchures  <lcs  fleuves  Bautissus  et  Oe.hardes,du  pôle  de  l'aimaut  (voyez  n°  133  de 
notre  atlas).  Il  y  compte  beaucoup  sur  Aboulféda,  dont  on  espérait  d'avoir  une  traduction,  et  regrette 
que  l'itinéraire  par  toutes,  Asie,  Afrique  et  septentrion  de  Jacq  Knoien  de  Bois-le-Uuc,  lui  échappa 
et  qu'il  n'avait  pas  le  voyajie  entier  de  Piano  Carpini  :  (ne  sac  haut  qu'un  manuscrit  de  ce  dernier  se 
trouvait  à  cette  époque  dans  la  bibliothèque  de  S.  Maitiu  à  Tournai).  —  Quelipii  s  vieilles  cartes 
assez  grossièrement  faites,  venaient  aussi  raffermir  ks  opinions  du  grand  géographe  do  Du;sbourg. 
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pour  apprécier  le  mérite  de  chaque  géographe  de  lépoque,  de  chacun  des 
postérieurs  de  l'ère  nouvelle,  que  pour  la  science  et  le  progrès  de  l'espiit 
humain.  Elle  doit  suivre  pas  à  pas  cette  lente  évacuiion  de  dilTormilés 
contre  lesquelles  luttaient  laborieusement  les  géographes  postérieurs; 
courageux  ou  timides,  chacun  y  prenait  sa  part  :  et  l'erreur,  précédem- 
ment trop  accréditée  par  un  fâcheux  revirement,  reparaissait  maintes 
fois  dans  les  conjectures  mal  conçues  chez  les  plus  illustres  géographes. 

L'atlas  de  Mercator  engendra  une  longue  série  d'alias  publiés  en 
Hollande,  par  les  Hondiiis  et  les  Bleauw,  géographes  instruits  qui 
avaient  toujours  à  rectifier  leur  modèle.  Chaque  fois  il  fallait  détruire 
quelque  portion,  ou  de  l'édifice  de  Ptolémée,  ou  de  l'érudition  du 
xvi^  siècle,  ou  des  inventions  imaginaires.  Mais  le  prestige  de  Ptolémée 
était  tel,  que  le  retour  vers  ses  i»roportions  et  sa  configuration  se 
déclarait  longtemps  encore,  et  malgré  la  gloire  de  Mercator  dans  les 
Pays-Bas,  la  spéculation  savante,  qui  ne  discontinuait  pas  de  répandre 
les  atlas  par  toute  l'Europe,  n'avait  pas  de  répugnance  de  les  faire 
accompagner  de  plus  absurdes  déformités.  On  trouvera  dans  les  atlas 
de  Guillaume  Bleauw,  mort  en  1G6G,  la  méditerranée  à  02  degrés, 
quoique  ses  propres  atlas  prouvent  (^u'on  réduisait  déjà  sa  longueur 
à  oO  degrés  (r.o?). 

La  longitude  géographique  était,  en  effet,  un  véritable  tourment  de  la 
science.  La  marine  a  bien  compris  son  importance,  la  cartographie  se 
masquait  seulement  de  ses  apparences;  inquiète,  elle  convoitait  le 
produit  de  l'expérience;  on  imagina  de  belles  théories,  d'admirables 
propositions,  et  chaque  fois  le  ciel  et  la  nature  déroutaient  les  experts. 
Le  mouvement  de  la  lune  présentait  de  plus  belles  chances;  les  dis- 
tances lunaires,  indiquées  en  151  i,  par  Werner  de  ÎSùremberg,  déve- 
loppées eu  1524  par  le  saxon  Apianus,  recommandées  en  France  par 
Oronce,  furent  approuvées  par  Kepler  et  tous  les  astronomes  :  mais  cet 
astre,  le  plus  visible  et  aussi  mobile  échappait  longtemps  au  calcul  qui 
pouvait  assurer  le  succès. 

La  marine  espagnole,  couvrant  le  globe  de  ses  voiles,  s'agitait  pour 
conquérir  le  secret  de  la  verdadera  longitud.  Phillippe  III  promit  une 
récompense  de  six  mille  ducats  de  la  rente  perpétuelle  de  chaque  année 
à  celui  qui  fixerait  laiguille  et  les  degrés  de  longitude.  Le  portugais 
Louis  de  Fonseca  Coutiiio  fut  le  premier  qui  essaya  de  mériter  cette 
récompense.  Bientôt,  en  1612,  le  docteur  castillan  Arias  de  Loyola, 
ensuite,  en  1G29,  le  portugais  Juan  Caravajal ,  se  présentaient  comme 
concurrents. 

Cette  dernière  année  1629,  le  jésuite  Christoval  de  Bruno,  milanais, 
apporta  une  belle  spéculation  pour  navigueur  par  tout  l'orient  au  moyen 
de  la  variation  de  l'aiguille.  L'année  suivante  1650,  Antonio  Ricci 
genovèse  venait  avec  ses  observations  de  la  longitude  sans  regarder  le 
ciel.  En  même  temps  l'abbé  de  Dissemberg,  Juan  Caramuel  Lobcoviiz, 
natif  de  Madrid,  demanda  cien  mil  ducados  de  contado  pour  ses  propo- 
sitions. 

(397)  Le  savant  israclite  Joseph  dcl  Medieo,  rrétois,  publiant  :  fons  viridarionim  ,  lurius  pars  prior 
impressa  est  Amstolodami ,  pcnes  Manasse  ben  Israël  1629  in-4°,  assignait  à  Antiocliie  "d-  15'  de 
longitude,  à  Kordou  9"  40,  a  Scville  9°  0'.  Or,  il  suivit  le  conseil  d'une  carte  qui  donnait  GO  degrés 
de  longueur  à  la  méditerranée. 
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Pedro  de  lîerena,  bon  géomètre,  n'avait  pas  de  succès  quand  il  voulait 
se  rapporter  avec  la  longitude  au  mouvement  lunaire.  Le  florentin 
Galileo  Galilei  en  IGôl,  proposa  pour  déterminer  la  longitude  les  astres 
niédicéens  ou  les  satellites  de  Jupiter.  En  1057,  le  portugais  Joseppe 
de  Moro  crut  découvrir  le  secret  de  la  déclinaison  de  l'aiguille  pour 
avoir  la  longitude,  et  on  lui  promit  de  grandes  récompenses  si  l'expé- 
rience pouvait  le  confirmer. 

En  France,  Jean  Baptiste  Morin,  en  163i,  expliqua  à  la  plus  grande 
satisfaction  des  mathématiciens  le  mode  connu  d'observer  le  méri- 
dien de  la  lune  avec  la  dislance  et  la  hauteur  d'une  étoile,  si  l'on 
pouvait  surmonter  les  obstacles  de  la  parallaxe  et  de  la  réfraction  (.-»s). 

En  même  temps,  dans  les  étals  de  Philippe  IV  roi  d'Espagne,  Miguel 
Florencio  van  Laugren,  mathématicien  et  cosmographe  en  Flandre, 
suivit  la  même  méthode  lunaire  pour  découvrir  la  dicte  longitude 
navigante  qui  a  fatiguée  tant  de  bons  esprits,  et  déjà  dans  l'année  1021 
la  misnia  imaginacion  de  hallar  la  longitud  por  mar  y  tierra  por  niedio 
de  la  luna  ténia  occupado  cl  ingcnio  del  dicho  van  Langren  {-99).  II 
s'imagina  qu'il  trancha  le  problème  et  que  nonobstant  la  parallaxe  et  la 
réfraction  il  indique  le  moyen  facile  pour  la  pratique  des  navigateurs 
mêmes.  El  consejo  de  las  Indias  en  1052,  voyant  l'utilité  de  l'invention, 
opina  de  pourvoir  van  Langren  de  4000  ducats  de  la  rente  annuelle 
pour  les  dépenses  qu'il  peut  avoir  en  perfectionnant  les  instruments  de 
son  invention.  Vau  Langren  communiqua  ses  observations  sous  secret  à 
plusieurs  savants  versés  dans  l'astronomie  et  les  mathématiques;  trou- 
vant leur  approbation  il  se  procura  des  certificats  les  plus  satisfaisants. 
Mais  en  IGii  ses  inventions  restaient  encore  sous  secret,  occultes,  et 
un  des  savants  l'encourageait  :  niacte  igitur  animo  Langrenc,  nioluum 
lunarium  tabulas  conde  (ioo). 

Cette  grande  agitation  n'avança  pas  beaucoup  la  question  qui  se 
brisait  dans  la  pratique,  par  les  obstacles  du  ciel  qu'on  n'a  pu  aplanir; 
par  l'impossibilité  de  connaître  l'aiguille,  par  l'insullisante  connaissance 

(598)  En  Franco  trabaxnva  cnn  muchas  vcras  el  doi'tissimo  varon  Juan  baptista  Morin,  profpssnr 
mallicniaticodel  dicho  rcv,  cl  qnal  tuvo  mnclios  daies  y  toinaics  cou  los  malhematicosfle  aqual 
rcyno  en  el  ano  1034  y  qiiiso  imitar  loque  Vernero  y  Oroncio  avian  escrito  muclios  aiïosanles, 
obsei'vaudo  la  luna  en  cl  meridiano  con  la  distancia  y  alluia  de  alginia  eslrclla,  sin  podcr  salir  con  la 
que  avia  propupsto,  por  la  inconiniodid  grande  que  encontrava  en  cl  paralaxis  de  la  luna,  rnesdada 
con  la  relraccion  como  tambien  en  la  verdadera  liieoria  y  forma  (loi  movimiento  de  la  luna,  nn  que- 
rienda  losdichos  niathcmaticos  admitir  ningnno  de  los  autignos,  ny  delos  raodcrnos  (dit  eu  1C41  ce 
mémoire  de  van  Langren,  la  verdadera  longitud). 

(399)  Sù  padre  assisto  en  las  observaciones  célestes  del  famoso  astronomo  Ticlio  Brabe,  de  quicn 
recibio  sus  primeras  observaciones,  como  consta  por  las  obrasdel  dicho  Ticho;  assi  niisnio  servio  su 
padre  26  anos  on  calidad  de  cosmographo  en  los  estados  de  Flandres  (mémoire  de  ICll,  dcvan 
I.angren ,  la  verdadera  longitud).  Miguel  Florencio  succéda  à  son  pcre  dans  la  charge  de  cosmo- 
graphe. 

(100)  Tout  ce  que  j'ai  dit  de  Langren  et  de  la  longitude  de  son  époque  est  extrait  de  son  mémoire  : 
la  verdadera  longitud  por  mar  y  licrra  demonstrada  y  dedicada  a  su  magestad  catholica  Philippo  IV, 
M.  F.  vau  Langren...  con  las  censuras  y  parccres  de  aignnos  rcnombrados  y  famosos  mathomaticos 
dcste  siglo,  que  van  puestos  en  orden  de  los  feclms  de  sus  dichas  aprobaciones ,  lOW,  dont  un 
exemplaire  imprimé  et  signé  de  la  main  de  van  Langren  lui-même ,  se  trouve  dans  les  archives  du 
rovaumeà  Bru<illcs.  Il  semble  que  les  observations  de  Langren  furent  insérées  dans  lumina  austriaea 
philippica. —  Dan'!  son  mémoire  il  donne  la  forma  assez  bizzarremont  de  sa  science  occulte  ,  que 
explicarà  quando  la  mandare  su  magestad.  —  ensuite  suivent  les  approbations  des  doctes,  données  : 
le  S  mars  1C3I  à  Louvain ,  par  Eric  Putcanus  et  Godefr.  Vendeliniis  ;  le  17  janvier  et  17  mars  IC^S, 
par  Jean  de  la  Faille,  qui  dit  :  landandi  multorum  fucre  conalus  sed  neniiiiom  vidi  qui....  viilgi  pêne 
imperitiae  accommodatis  satisl'acerc  problemati  tam  ardiio  possinl,  quam  van  Langren..  ;  le 
8  mars  1033,  à  Cordoue  par  Cartliomée  Petit;  le  i  février  lOtJ  à  linixclles,  par  le  profess.  Jean  <te 
Bognez,  le  9  ilu  même  mois  par  l'ingénieur  Jean  Heynicns  Coerl,,  cl  le  10  à  Anvers,  par  le  profes. 
Gérard  Guliscovius  qui  l'ejigagcait  à  calculer  la  luuc. 
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(lu  mouvement  des  astres  et  par  conséquent  du  calcul,  enfin  par  le 
manque  d'instruments  nécessaires,  d'horloges  et  de  pendules.  Celle 
agitation  prouve  aussi,  que  depuis  qu'on  a  compris  l'usage  pernicieux 
de  longitudes  ptolcméennes  on  n'avait  encore  aucune  certaine,  aucune 
qui  sérail  déterminée  avec  certitude. 

La  carlographie  restait  donc  dans  son  désarroi,  duquel  elle  ne  pou- 
vait sortir  par  les  publications  des  Pays-Bas.  L'impulsion  donnée  à 
la  propagande  géographique  par  Orlelius  et  Mercator,  poursuivie  avec 
succès,  n'a  pas  soutenu  les  Pays-Bas  en  piemière  ligne  de  l'étude. 
L'étude  se  concentra  successivement  en  France ,  et  en  terminant  nos 
considérations  sur  la  restauration  de  la  caitographie,  nous  renoncerons 
volontiers  à  tous  les  pays  pour  porter  le  dernier  coup-d'œil  sur  les 
déroules  de  Plolémée,  presque  exclusivement  dans  celle  nouvelle  école. 

219.  Mais  avant  d'exposer  celte  déroute  relardée,  je  dois  rappeler 
que  la  cartographie  naulique  s'opposait  inéhranlablemcnl  à  toutes  ces 
avanies  de  la  géographie,  et  longtemps  sans  théorie  avec  sa  méthode, 
elle  ne  fut  que  pratique.  La  géographie  des  savants  multipliait  chaque 
jour  ses  publications,  et  commençait  à  les  remanier,  parce  qu'elles 
étaient liop  vicieuses;  la  géographie  de  l'expérience  pratique  des  marins 
n'était  que  dessinée  toujours  de  même,  à  la  même  méthode,  aux  mêmes 
proportions  heureusement  établies. 

La  marine  française  plaça  les  dessinateurs  de  cartes  nautiques  à  la 
hauteur  des  plus  beaux  produits  qu'on  connaisse.  Jacq  de  Vaulx  pour  le 
roi  en  la  marine,  J555;  Guillaume  Lcvasscur  de  Dieppe  en  1001  ;  Jean 
Dupont  de  Dieppe  en  lGi25;  Jean  Guerard  fait  à  Dieppe  en  1631,  ont 
laissé  d'admirables  cartes.  Dieppe  excellait  dans  leur  exécution  (ioi); 
on  se  servit  en  1050,  à  Dieppe  en  premier  lieu,  de  la  projection  crois- 
sante de  Mercator  pour  les  caries  marines.  Conserver  les  proportions 
établies  par  la  pratique,  c'était  l'ouvrage  des  dessinateurs  :  mais  leurs 
caries  couraient  le  danger  de  la  dégradation  quand  un  géographe  du 
continent  s'empara  d'elles  pour  les  publier. 

Ortel  indique  quelques  cartes  marines  publiées  avant  1570,  celles  de 
Waldseemuller,  Ilacomilus  (1515),  de  Laurent  Frisius  (15!22),  de  Nico- 
las Nicolaï  dauphinois  (mort  1585);  en  Italie,  outre  les  isolario,  on 
publia  aussi  quelques  caries  marines;  Gérard  Mercator,  mellanl  en 
pratique  sa  projection  croissante,  composa  une  carte  continentale  qua- 
lifiée de  marine  ad  usum  naviganlium.  Je  n'en  ai  vu  aucune,  qui  ait 
rendu  les  proportions  de  leur  modèle  dessiné.  Celle  de  Mercator,  com- 
posée par  lui-même,  n'avait  plus  les  proportions  des  cartes  de  la  prati- 
que marine. 

J'ai  vu  une  carte  de  Du  Val,  géographe  ordinaire  du  roi,  publiée  à 
Paris  vers  1061,  oîi  l'on  ne  remarque  que  l'appareil  des  cartes  nauti- 
ques :  tout  y  est  défiguré  (^102).  Vers  le  même  temps,  on  publia  à  Paris, 
chez  Anloine  de  Fer,  un  allas  nautique  de  la  France,  composé  de  55 

(101)  Voiries  fragmenls  de  ces  cartes  dans  l'atlas  de  Santarem ,  priorité  de  la  découverte  de 
rAlVi(|ue. 

{10->)  Le  théâtre  des  belles  artions  des  rhevaliers  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jcriisalrm  dit  de  Malte, 
par  Du  Val,  géographe  onliniire  du  roi.  Gravé  et  mis  au  jour  par  Ktienne  Vouillement ,  graveur 
ordinaire  de  S.  M.,  pnur  les  cartes  géographiques  a  Taris,  on  isle  ilu  palais,  au  coiu  de  la  rue  de 
Ilarlet,  à  la  l'outaiue  de  Jouueuce,  ICCl. 
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cartes.  Tous  les  rivages  y  sont  torturés  et  assimilés  à  la  cartographie 
conliiicntale.  Les  savants  publicaleurs  se  croyaient  autorisés  non-seu- 
lement à  prescrire  les  règles,  mais  à  dresser  une  pratique  trop  contraire 
à  celle  qu'on  avait  (ios). 

Les  publications  consciencieuses  des  caries  de  la  marine  parurent  en 
Hollande,  et  ne  discontinuèrent  pas  pendant  plusieurs  siècles.  Elles 
étaient  à  l'usage  des  pilotes,  ne  déviant  en  rien  de  leur  méthode  jusqu'à 
la  possibilité  de  la  perfectionner  et  de  perfectionner  les  cartes. 

Cette  suite  d'atlas  nautiques,  publiées  en  Hollande,  commence 
en  158i,  par  les  efforts  du  pilote  Luc  Jean  Waghcnaer ,  latinisé  par 
Aurigarius.  Il  est  le  fondateur  des  publications  nautiques.  H  élabora 
lui-même  les  cartes  pour  son  atlas,  gravées  par  Jean  à  Doetinchem, 
Douetecum  ,  Douza.  La  navigation  hollandaise,  préoccupée  des  parages 
extérieurs  de  l'Europe,  se  montre  d'abord  indiflerente  pour  la  mer 
méditerranée;  aussi  les  allas  de  Waghcnaer  n'offrent  que  les  côtes  occi- 
dentales et  septentrionales.  Les  caries  spéciales  se  suivent,  à  partir  de 
la  Hollande  à  gauche  jusqu'au  fretuj»  de  Gibraltar;  ensuite  à  droite 
elles  entrent  dans  la  mer  baltique  et  côtoyent  tous  les  rivages.  Les  for- 
mes des  côtes  sont  imparfaites;  les  positions  abondent  inégalement, 
quelque  fois  même  sont  très-insuffisantes. 

A  la  lète  de  ces  caries  spéciales  se  trouve  une  générale  qui  présente 
toutes  ces  côtes  et  une  portion  de  l'Afrique  et  de  la  mer  méditerranée, 
jusqu'à  Tunis  et  les  pointes  occidentales  de  la  Sicile.  L'Islande  y  est 
ronde,  les  Feroer  conformes  à  leur  petitesse  (on  ne  voit  ni  Estotiland, 
ni  Frisland);  les  Schetland  grossières,  le  golfe  botniquc  (noort  bodem), 
situé  à  sa  place,  se  réunit  avec  la  mer  glaciale  par  un  fleuve  très-large 
ou  par  un  très  long  détroit  montant  vers  le  nord.  Cette  carte  est  déco- 
rée de  plusieurs  écussons,  dont  un  à  trois  Hons  placé  en  Norvège;  deux 
autres  à  trois  couronnes  en  Suède  ;  en  Afrique  sont  deux  écussons,  dont 
un  vide,  l'autre  à  trois  croissants;  deux  plus  grands  que  les  autres, 
l'un  à  trois  lis  en  France,  l'autre  richement  blasoné  (de  Philippe  II) 
en  Espagne;  enfin  un  petit  écusson  de  Portugal  (qui  avait  été  réuni  à 
l'Espagne  tout  récemment,  en  1580).  Celle  carte  conserve  l'orientation 
vicieuse  d<;  la  boussole  (^ot). 

(403)  Je  n'ai  que  la,  carte  générale  de  toutes  les. côtes  de  France  (de  32  cartes)  à  Paris,  chez 
Antoine  de  Fer-,  marchand  de  taille-douce,  enlumineur  de  cartes  géographiques,  demeurant  au 
bout  du  poDt-au-clianpe,  devant  l'horloge  du  pallais  à  l'aage  de  fer.  —  Prenons  Brest  pour  le  sommet 
du  triaugle  et  pour  base  la  distance  entre  Baionne  et  Calais  représeulées  par  le  nombre  de  200  :  nous 
trouvons  les  deux  autres  côtes  en  proportion  suivaute  : 

de  Brest 
à  Calais.  à  Baïoune, 

Nos  cartes  modernes i'ZS  133    -f"     '" 

g  I  Carte  catalane 120  140     -j-     20 

-<   ^  André  Bcniucasa 133  143     -}-     10 

g  <  La  carte  grossière  publiée  par  Ubelin 120  123     \-       5 

g  I  Plus  correcte  publiée  par  Villanovan 113  143     -|-     28 

a  (  G.  Bleauw  chez  Berey 130  130     -(-     20 

Gcr.  Mercator 140  130     _    10 

Nie.  Sanson 142  114     —     28 

Carte  marine,  cher  A.  de  Fer 149  112    —     37 

Ptolémée 121  107     —     14 

Le  triangle  de  ce  dernier  est  formé  par  Itium  ,  embouchure  d'Aturus  et  Gobeon.  Ces  chiffres  sont 
parlants. 

(404)  Spéculum  navigationis  per  marc  occidentale,  Lugdnni  batavorum ,  apud  Christian.  Planti- 
num  1384,  fol.  .le  n'ai  pas  vu  cette  édition  latine,  mais  elle  contient  pour  sûr  les  mêmes  cartes 
inscrites  :  Lucat  Aurigarius  enchasianus  inventor,  Joanncs  a  Doctinçkum  fecit ,  qui  composent 
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Luc  Wa£;hcnacr,  édilant  plusieurs  fois  ses  atlas,  eu  publia  en  1592 
un  loui  (lilicrent,  lolio  obloiig  de  i^randeur  uioyenne.  Son  lilre  annonce 
avec  grande  emphase,  une  accroissance  de  son  cadre,  où  la  mer 
niéditerranée  devait  aussi  figurer  (405).  Les  cartes  gravées  sont  encore  : 
auclorc  L.J.Aurigarius,  lounnes  a  Doeiccum  fecil,  toutes  dillérentes  des 
publications  précédentes.  Elles  suivent,  à  partir  de  la  Hollande,  les 
côtes  jnsqu'à  Gibraltar;  ensuite  les  côtes  méridionales  d'Irlande  et 
d'Angleterre,  et  orientales  d'Angleterre  et  d'Ecosse;  les  Eeroer  sont 
bien  détaillées;  les  Schetland  iiès-grossières ;  ensuite  les  côtes  d'Alle- 
magne, de  la  Baltique,  de  Norvège,  jusqu'à  la  mer  Hlanclie.  Les  posi- 
tions sont  partout  suiTisammenl  emplies.  La  carte  générale  ne  s'y  trouve 
pas,  cl  par  conséquent  l'Islande  non  plus.  Bien  que  le  titre  eût  annoncé 
les  cartes  de  la  niéditerranée,  il  n'y  en  a  aucune  :  toute  la  description 
de  la  méditerranée  se  borne  à  quelques  dates  annotées  et  à  quelques 
images  des  montagnes  littorales. 

220.  A  Waghenacr  succéda,  dans  les  publications  des  allas  mariti- 
mes, Guillaume  Blcauw ,  mathématicien,  géogra|die  et  imprimeur  à 
Amsterdam,  iils  de  Jean,  né  en  1571,  élève  et  ami  de  Taslronome 
Tycho  Bralié.  Il  prit  pour  modèle  son  prédécesseur  et  publia  son  pre- 
mier allas  en  l(i25,  qui  m'est  inconnu;  des  autres  éditions  j'ai  vu 
celle  de  1051  (toc).  Les  caries  y  sont  mieux  élaborées  que  celles  de  son 
prédécesseur  et  perfectionnées.  Elles  olfrenl  les  côtes  de  l'Afrique  jus- 
qu'à Boïador,  et  la  plus  large  nouveauté  dans  le  nombre  de  caries  spé- 
ciales lient  pour  sa  part  l'Irlande;  l'Islande  n'en  a  aucune  spéciale- 
ment. La  carte  générale  dillère  beaucoup  de  celle  de  158i  de  son 
prédécesseur.  Elle  recul  une  orientation  rettiliéc.  L'Islande  s'y  présente 
dans  sa  forme  réelle  avec  ses  sinuosités;  Spilzbeig  de  même,  et  ce  qui 
est  singulier,  c'est  que  le  golfe  bolnique  disparut  de  cette  carte  générale, 
n'ayant  pas  de  ]dacc  à  cause  que  la  mer  blanche  presse  trop,  à  tel  point 
(juc  la  Finlande  même  n'a  pu  se  développer  entre  elle  et  son  golfe. 

Comment  se  fail-il  qu'un  élève  de  Tycho  Brahé,  éditeur  instruit  des 
nombreux  atlas,  de  la  carte  d'André  Bure  de  Boo  el  compositeur  de 
cartes  par  lui-même,  n'a  point  su  régler  celte  lacune?  n'a  pas  ose  la 
retoucher  à  l'usage  des  marins?  Comment  a-l-il  considéré,  lui ,  éditeur 
à  la  fois  des  allas  nautiques  cl  continentales,  celle  dillércncc  entre  les 


rédilKin  en  langue  hoUanitaiso  :  Spiepliel  di  r  -/.eevaerdt,  door  Lucas  .lanz  Wafïlienaer,  piloot  oftn 
sluvrmaii  rcsidcieiidc  In  de  verinaorde  zeeslaiidt  Kiirliu\sen  ;  gediiicl  tôt  Leyden ,  by  Cliiisloffel 
l'iantin,  1S8S,  fol.  —  U  publia  eiioiiile,  spnciilnm  naiiiKatorium  oceani  occidentalis,  apud  Clessonium 
C.oiiicliuia,  Amslclodami ,  itiHO,  cl  avec  le  texte  hollandais  :  Spiegel  der  zeevaert  van  de  navigatie 
der  wcstcrsi  lie  zee.  Amst.  C.  ClaeszlK89.  Les  caries  y  sont  les  mêmes  que  de  l'édition  pnkédente.  En 
outre  il  publia  Europam  quam  marinam  Dominant,  apud  cumd.  Clessonium,  eodem  anuo  1589.  Celle 
dernière  publication  m'est  inconnue. 

(lOr;)  Voici  le  titre  entier  :  Tlire.soor  der  zeevaert,  inhoudcnde  de  gebeelc  nauigatie  oudc  scliip 
vaerl  van  de  oosterscbe,  wesicrsclie  ende  i)iiddellant.sche  zee,  met  aile  do  zce  carlen  duer  toedic- 
iiende.  Iiisglif  lijck  bel  unili'  v(  iinaerdc  tecs  caerboeck  van  Wisbuy  vermeerdert  onde  van  ontallijcke 
fauteu  eu  vnlsrlic  (oc  iscn  ^Insin  nrrt.  Mitsgaders  de  streckiughe  van  Kusiandt,  ende  in  de  witlezce 
toi  ombay  in  I.aplanl.  I  jule  mu  h  de  slr«<kiuge  van  de  Middellandtselie  oft  Levantsclic  zce,  door  de 
(iricascbe  cylanden  toi  Trapezonde  in  Asien.  Ailes  bescbreeven  door  den  eruarcn  piloot  ende  stucr 
man  Lucas  Jansz  Wagbeiiaer.  Gcdruckt  lot  Leydcn,  bij  Franc  vau  llaidielergien ,  voorL.  J.  W., 
Amsterdam,  1S92. 

(iOB)  Zee  spicpel,  inboudc'udc  een  korte  ondcrwysingbc  in  de  konst  der  zeevaert,  en  bcscliry  vinghc 
der  zeecn  en  kustcn  vau  de.  odstcrsclic  ,  noordsclie  en  weslersclie  schjpvacrl ,  door  Willem  Janss 
lîkauw,  tôt  Amsterdam  £h:drucktbyW'.  J.  Bl.,163),  folio. 
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deux  productions  g(;oj];rapliiqucs  qui  les  préoccupaient  tous  de  nicine? 
Il  a  dû  s'expliquer  quehjue  pari  (;l  il  serait  irnporlaut  [)our  l'histoire  de 
la  cartographie  de  le  savoir.  Guillauuie  Bleauw  mourut  en  1()Ô8. 

Huit  ans  après  sa  mort,  parut  à  Paris  chez  Nicolas  Berey  une  contre- 
façon de  l'Europe  maritime  par  G.  Bleaux  (Blacuw)  (407),  (n"  lô8de 
noire  atlas).  Publiée  en  1640  elle  olFre  les  nouveautés  de  cette  épo<iue. 
La  Bresse  ne  lait  plus  partie  de  Savoie,  elle  est  dci)uis  KJOl  à  la 
France;  la  séparation  récente  du  Portugal  de  l'Espagne  en  lOiO,  paraît 
être  indiquée  par  le  petit  écusson  armoriai.  Mais  elle  a  des  indices  des 
années  antérieures;  le  Uoussillon  reste  à  l'Espagne  quoique  il  eut  été 
détaché  en  1642-1059.  Le  nom  de  la  Turkie  y  est  négligé  et  passé  sous 
.silence  :  mais  on  voit  indiquées  les  frontières  du  lerriloiro  byzantin 
avant  la  chiite  de  Constantinople,  qui  arriva  en  14.54.  Le  réseau  do 
rivières  qui  sillonnent  la  Pologne,  est  de  la  conception  du  wi"^  siècle, 
reproduite  en  1509  et  1592  par  les  Mercator,  inconnu  au  siècle  anlé- 
rieur  (voyez  Koburger,  Ubelin,  etc.),  et  réiirouvé  dans  le  xvii"  siècle, 
depuis  que  la  carte  de  Grodccki  avait  clé  répandue.  Or,  la  caite  de 
l'Europe  maritime,  édiléc  chez  Bercy  en  lOiO,  est  du  dessin  et  delà 
com[)osition  du  \vi'=  siècbj.  Elle  olfre  trois  écussons  :  de  France,  d'Es- 
pagne et  de  Portugal.  Celui  d'Es|»agne  est  au  grand  complet,  comme  les 
Phili[)pe  rontblasonédepuisroccu|)ati(jn  du  Portugalen  1580.  L'écusson 
d'Espagne  est  évidemment  essentiel  pour  la  caite.  Les  armoiries  de 
France  ne  sont  que  secondaires,  dessinées  par  un  espagnol  sur  un  écus- 
son espagnol,  lorsque  la  France  se  trouvait  jusqu'à  Henri  IV,  1589,  sous 
le  giron  de  l'Espagne.  C'est  l'époque  du  dessin  de  la  carie  1580-1589. 
Les  armoiries  du  Portugal  sont  ajoutées  par  l'éditeur  sur  l'écusson 
français. 

La  partie  de  l'xVfrique  et  de  la  médilerranée  jusqu'à  Tunis  et  .Sicile; 
l'Espagne  et  la  Fiance  jusqu'à  Amsterdam,  ne  ressemblent  [)as  à  la 
carte  publiée  par  Bleauw  en  1651,  mais  elles  sonl  juste  de  la  même 
construction  et  de  la  même  disposition  ([u'observe  la  carie  générale 
publiée  par  Waghenaer  en  1585  :  défaut  d'orienlalion ,  même  pose 
des  trois  écussons,  correspondent  et  font  présumer  que  la  carie  de 
Waghenaer  est  une  fiortion  de  l'original  dont  la  contrefaçon  bereycnne 
est  une  misérable  copie. 

Les  inscriptions  sonl  en  lalin  ou  en  dilfércnl  vulgaire.  L'éditeur 
copiste  qui  connaît  d'innombrables  erreurs  dans  la  repioduclion  de  la 
nomenclature  littorale,  tâcha  de  rendre  dans  la  France  toute  cette 
nomenclature  en  fiançais;  dans  les  autres  pays,  il  laisse  le  mélange  de 
variations,  dans  lesquelles  la  composition  de  1580-1589  fourmille  de 
noms  orthographiés  conformément  à  l'usage  de  son  temps  et  des  cartes 
postérieures  :  cl  quand  on  remarque  sur  la  mer  noire,  parmi  les  addi- 
tions de  l'époque,  lîle  du  Dniesir,  possédée  par  les  Talars  iNogais, 
annotée  ilha  Nogay,  on  voit  que  l'édileur  n'a  pas  oblitéré  la  composition 
espagnole  jusqu'au  dernier. 

(W7)  Son  intitulation  entière  dit:  Europe  maritime  et  générale  de  toutes  les  costes  des  mers, 
occane  et  médilerranée  ens<;mble  toutes  les  isics  et  havres  :  faites  Amsterdam  ,  par  G.  Bleauw,  et  se 
vend  à  Paris  chez  Nicolas  Uerey,  au  Ijoul  du  pont  neuf  proche  les  auffuslins  aux  deux  ftlobes  lC-i6.  — 
Son  original  a  été  fait  à  Amsterdam ,  mais  la  rarte  qui  se  vend  chez  Berey  est  de  la  fabrique  de  son 
propre  commerce,  Loojmc  quantité  d'autres  qui  fesaieut  prospérer  son  trafic  encore  ICCSel  peut-être 
plus  longtemps. 


200  RÉFORME,    1330   ET    SUIV. 

La  publicaiioii  (Je  1046  a ,  dans  sa  coniposilion  nanli(|ue,  quelques 
lignes  horizonlales  irréguliùreuienl  coordonnées  et  trois  lioussoles, 
venant  de  deux  roses  de  vents  à  certaine  distance  juxta  posées  :  une 
près  de  Tolède,  l'autre  au  nord  de  rs'egropont  près  de  Skyros.  La  bous- 
sole près  de  Sardaigne  est  orientale  de  la  première;  les  deux  autres, 
méridionales,  sont  quelque  peu  irrégulièrement  placées,  représentant 
sirocco  (ostrosirocco)  et  garbino  (ostro  garbino).  Sur  la  ligne  de  la 
tranche  de  la  carte  sont  les  degrés  de  latitude,  présumant  une  projec- 
tion plane  cylindrique.  L'échelle  de  ces  degrés  donne  à  la  longueur  de 
la  niédilerranéc  40"  50'.  Nous  avons  essayé  de  graduer  cette  carte  con- 
formément à  l'échelle  latitudinale,  et  afin  d'obtenir  le  succès  nous  avons 
trouvé  qu'il  fallait  prendre  le  rayon  de  150  à  partir  de  la  ligne  pour 
tracer  les  parallèles  (voyez  n°  158  de  notre  allas). 

Je  me  suis  étendu  sur  cette  carte  de  misérable  contrefaçon  de 
Nicolas  Berey,  parce  qu'elle  est  la  seule  que  j'aie  pu  me  procurer  de  la 
publication  nautique  de  cette  époque  qui  contient  la  mer  méditerranée 
entière.  Elle  m'a  servi  dans  le  portulan  général  faute  de  mieux;  et  elle 
figure  dans  l'atlas  comme  pièce  de  conviction  pour  ce  que  j'avance  au 
sujet  de  la  cartographie  (408). 

Les  atlas  préparés  par  Bleauw  circulaient  par  différentes  éditions 
après  sa  mort,  et  trouvaient  un  concurrent  actif  dans  les  publications 
de  Janscn  (ioo).  Amsterdam  ne  discontinuait  pas  encore  d'être  une 
infatigable  fabrique  de  toutes  sortes  de  caries  géographiques  (iio). 

La  projection  réduite,  tant  recommandée  par  son  inventeur  Mercator, 
ne  fut  introduite  dans  le  dessin  des  cartes  marines  qu'un  demi-siècle 
après  sa  mort.  Je  ne  sais  si  la  fabrique  hollandaise  eu  a  fait  un  grand 
usage,  n'ayant  pas  vu  toute  la  suite  de  ses  publications  :  mais  je  vois 
qu'elle  ne  négligeait  pas  ses  anciennes  constructions. 

La  famille  de  van  Keulen,  ^Vylem  Johan  et  ses  fils  Gérard  Ilulst  et 
Corneli  Buys  van  Keulen,  se  mit  à  son  tour  à  la  fabrique  pendant  tout 
un  siècle.  Chaque  édition  de  Jean  van  Keulen  était  quadruple  :  te 
weten  in  duiis.  Crans,  engels  en  spaens;  chacune  était  composée  d'un 
recueil  de  cartes  connues  depuis  longues  années,  augmentée  d'une  crois- 
sance considérable  de  caries  nouvelles,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
•'les  cartes  dressées  sur  la  projection  réduite  et  les  cartes  encadrées 
dans  l'échelle  de  leurs  latitudes  ou  latitudes  et  longitudes  à  la  fois  (411). 

(408)  Voyez  notre  avant-dernii're  planclie.  Les  cartes  comparatives  de  Mercator,  Sanson,  Delisle, 
sont  de  la  môme  échelle  8ur  la  projection  ptoléméenne  du  rayon  de  113  de  la  ligne. 

(109)  Description  du  monde  maritime  ou  hydrographie  générale  de  toute  la  terre,  enrichie  des 
particularités  de  la  navigation  tant  ancienne  que  moderne,  Amsterdam,  Jansen,  IG57,  folio. 

(UO)  I.e  grand  et  nouveau  miroir  ou  flambeau  de  la  mer,  contenant  la  description  de  toutes  les 
rotes  occidentales,  traduit  du  flamand  en  Irauçais,  par  Yvonnet,  Amsterdam ,  chez  Pierre  Goos, 
demeurant  sur  l'eau,  anno  1CC2,  fol. 

(.111)  Parut  d'abord  :  zeeatlas  ofte  water  wcerelt;  ensuite  de  groote  nieuwc  lichtende  zeefakel, 
toujours  le  nombre  des  cartes  augmenté,  les  précédentes  corrigées.  Jan  van  Loon,  ensuite  Claas, 
Jansz  Vooghl  soignaient  les  rectifications.  —  Die  groote  nieuwe  vermeerderde  zeeatlas  ,  Johan  van 
Koulon,  .\nisterdam,  168o,  contient  59  cartes  ;  zeeatlas  du  même  1722,  en  deux  vol.  in-folio,  donuc 
118  caries.  l\  reparut  1753,  et  de  Corneli  et  Gérard  enl76i.  —  De  nieuwe  groote  lichtende  zee- 
fakel, het  ecrste  dccl  liehelzende  HoUand...  Finland,  Finmarken  en  Rusland  (mer  blanche),  Ysland , 
Spitzbergen  en  Jan  Maijen  eiland,  (Gronland),  de  straat  Davids  en  Iludson  ,  de  oosl  kusteu  van  Enge- 
land  en  Scholland  ,  met  de  onderhoorige  eilanden  ,  als  ook  de  Orcades,  Ililland  en  de  eilanden  van 
l'cro,  vergadert  doorwylen  Claas  Jansz  Voogt,  goometra  en  leermeester  des  wiskonst...  vernieerdert 
en  vcrbeterl  door  Gérard  Hulst  van  Keulen  ,  te  Amsterdam  1780,  folio.  Cette  première  partie  est 
composée  de  85  cartes  'y  comprises  les  Orcades  de  Murdoch  Mackenzie  et  les  images  des  montagnes 
liltorallesV  La  carte  générale  est  privée  du  golfe  botnique.  —  La  seconde  partie,  m"est  inconnue. 
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Les  nombreuses  reproductions  des  recueils  de  Van  Keulen,  n'enipê- 
chaicul  pas  les  publications  plus  régulières,  où  la  science  clait  déjà  en 
état  d'oftVir  avec  succès  ses  puissants  secours.  Pour  éditer  le  Neptune 
français,  Pierre  Mortier  à  Amsterdam  s'est  adressé  à  Chailes  Pcne , 
Cassini,  H.  Jaillol,  Romain  de  Ilooge,  de  Fer,  Nolin ,  Placide  et  autres. 
La  coopération  des  géographes  renommés  était  avantageuse  pour  l'en- 
treprise. Les  35  cartes  du  Neptune  sont  dressées  à  la  projection  de  la 
latitude  croissante  et  ne  contiennent  que  les  côtes  extérieures  de  l'Eu- 
rope. Pour  la  mer  méditerranée,  elles  sont  suppléées  par  9  cartes  de 
Piomain  de  Hooghe ,  qui  parurent  à  Amsterdam  dans  la  même 
année  1693  (412). 

En  1715,  Louis  Renard,  libraire,  éditait  à  l'inspiration  du  géographe 
Frédéric  deWitt  et  sous  les  auspices  de  la  Grande  Bretagne,  un  nouvel 
allas  à  l'usage  de  la  marine  (.4 15).  Toutes  les  cartes  de  la  suite  des 
rivages  et  la  carte  générale  de  l'Europe  (dépourvue  du  golfe  botnique), 
sont  dressées  à  l'ancienne  méthode,  offrant  une  projection  plane, 
garnie  d'une  échelle  latitudinale  sans  longitude.  Le  planisphère  du 
frontispice,  représentant  l'ensemble  des  cartes,  est  le  seul  gradué.  Paris 
y  est  à  20°  de  longitude,  le  coin  oriental  de  la  méditerranée  52°,  le 
Japon  150°,  fruit  de  nouvelles  et  récentes  élaborations  géographiques, 
conformes  à  toute  la  suite  des  cartes  nautiques. 

La  carte  du  frontispice,  et  les  autres  au  nombre  de  26,  sont  accom- 
pagnées de  nova  oibis  terrarum  tabula  et  polus  arcticus,  deux  cartes 
de  Frédéric  AVilt  (produit  de  la  géographie  continentale)  où  la  longitude 
de  Paris  est  25°  ou  24°,  du  coin  oriental  de  la  méditerranée  69°,  par  le 
Japon  traverse  180°;  la  mer  méditerranée  lient  une  longueur  de  56 
degrés.  Celle  carte  accompagne  l'atlas  nautique  en  1715! 

Ainsi,  AVitt,  Jaillol,  de  Fer,  Nolin,  participant  aux  éditions  des 
cartes  nautiques  et  connaissant  les  proportions  de  la  cartographie 
marine,  avaient  une  toute  autre  connaissance  pour  leurs  propres  pro- 
duits. Mais  le  temps  se  rapprochait  enfin  où  les  observations  astrono- 
miques réussirent  à  réconcilier  les  deux  genres  de  cartographie,  vinrent 
à  l'appui  de  la  nautique  et  forcèrent  la  continentale  de  rentrer  avec 
son  vieux  monde  dans  de  justes  bornes. 

222.  L'activité  des  Pays-Bas  dans  la  cartographie  conlincnta'.e  éveilla 
celle  de  France  et  lui  donna  une  certaine  impulsion.  La  fabrique 
française  ne  pouvait  longtemps  égaler  les  belles  exécutions  hollandai- 
ses :  mais  elle  acquit  bientôt  un  certain  mérite  dans  la  science. 

Elle  fourmilla  de  compositeurs  de  cartes  spéciales  de  son  pays  : 
Jean  Surhon,  Nicolas  Nicolaï,  Jean  de  Reins,  Jean  Jubrien,  Jean 
Fayan,  Sollon,  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  dressaient  partout  les 
plans  lopographiques. 

Les  éditeurs  de  cartes  copiaient  les  productions  des  Pays-Bas  et 
des  autres  pays.  N.  Picart  (vers  1610-1650)  se  servait  du  burin  de 
Hugue  Picart;  Jean  le  Clerc  (vers  159i,  1617),  avait  recours  au  même 

(il2)  Le  Neptune  français,  mis  en  ordre  par  Pcnc,  Cassini ,  à  Paris  1695,  fol.  Cartes  marines,  à 
rusage  des  armées  de  la  Grande  Bretagne,  gravées  par  Rom.  de  Hooghe,  Amsterdam  1C93,  fol. 

(413)  Atlas  de  la  navigation  et  du  commerce,  à  Amsterdam,  chez  Louis  Renard,  marchand 
libraire,  1713,  fol. 
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OU  au  burin  supérieur  de  François  de  la  Hoeye.  —  Jean  Boisseau, 
enlumineur  du  roi  pour  les  caries  géographiques  (vers  1UÔ9,  1047), 
employait  à  l'exécution  de  ses  curies  H.  le  Roi.  En  même  temps  Nicolas 
Berey  t'esail  copier  toute  sorte  de  cartes.  Michel  van  Lochoni ,  graveur 
et  imprimeur  du  roi  pour  les  tailles-douces  (vers  IGio)  suivait  le  même 
exemple.  De  nombreuses  cartes  volantes  circulaient  avec  succès  pour 
les  éditeurs  de  mérite,  cartes  anonymes  ou  des  auteurs  renommés.  On 
composait  des  recueils,  des  atlas  de  France  (ui).  Dans  cette  concur- 
rence empressée,  deux  éditeurs  parurent  supérieurs  aux  autres  : 
Melchior  Tavernier,  graveur  et  imprimeur  du  roi  pour  les  cartes 
géographi([ues  et  autres  tailles-douces  (vers  1040,  lOi"),  et  Pierre 
Mariette  (vers  1051,  1003).  Pour  le  premier  gravait  ordinairement 
A.  B.  de  la  Plaels;  pour  l'autre  Jean  Sommer,  prussien;  L'huillier  et 
A.  Peyrounin  pour  l'un  et  l'aulre. 

Mais  dans  cette  foule  de  publicateurs,  les  abbevillois  étaient  les  seuls 
qui  ouvrirent  une  école  de  la  cartographie  française  Nicolas  Sanson 
(né  1000,  mort  1007)  avec  ses  fils  et  lils  de  sa  sœur,  Pierre  Du  Val 
(né  1018,  mort  108ô)quisuivit  ses  traces.  Sanson  mettait  à  exécution  ses 
caries  chez  lui-même  par  le  graveur  abbevillois  R.  Cordier  (1048,  1000) 
et  laissait  éditer  à  Tavernier  (1041,  1045)  et  à  Mariette  (1051,  1005). 
Ses  cartes  furent  élaborées  dans  un  ensemble  établi  par  Mercator, 
(par  Castaldo?).  Il  compulsait  les  produits  de  nombreux  géographes, 
puisait  dans  les  nouveaux  mémoires  et  renseignements  et  composait 
par  lui-même;  quand  il  se  conformait  plus  strictement  à  quelque 
auteur  il  indiquait  son  nom.  L'Ecosse  est  chez  lui  composée  d'après 
Thimothée  Pont  et  Robert  Gordon;  Madagascar  sur  les  mémoires  de 
J.  de  Flacourt  et  François  Gauche;  la  Ghine  d'après  Neroni;  les  côtes 
septentrionales  de  l'Afrique  sont  tirées  de  Livio  Sanuto;  les  autres  par- 
ties sont  prises  de  Mercator,  Marmol,  Blommart  :  il  le  dii  lui-méioe 
dans  les  intiiulalions  des  caries. 

Le  nombre  croissant  des  cartes  de  l'école  Sanson,  toutes  les  parties 
du  monde  élaborées  sur  de  nouveaux  documents,  établircnl  la  renom- 
mée du  géographe  français,  jetant  un  discrédit  sur  les  caries  précéden- 
tes. Un  Jacq  l'Agniet,  un  G.  Jollain  (vers  1000)  s'emparaient  de  planches 
abandonnées,  y  substituaient  leurs  noms  et  niarchandaienl  encore  avec 
elles  simulant  les  nouveautés.  Mais  Sanson  seul  était  un  coiyphée  dans 
la  géographie  et  eut  pendant  tout  un  siècle  une  situation  solide.  On  le 
copiait  en  Hollande;  à  Paris  Hubert  Jaillot  (vers  1081,  1705)  (Gordier 
graveur)  éditait  ses  cartes  avec  soin  et  très-bien  exécutées. 

En  attendant,  Pierre  du  Val  ne  cessait  d'agir  pour  sa  part  (chez  lui- 
même  ou  chez  Mariette),  Philippe  de  la  Rue  préparait  aussi  ses 
compositions  (vers  1051,  1055)  pour  Mariette.  J.  B.  Nolin  publiait 
(vers  1092,  1094,  1705)  celle  de  Tillemont  et  ses  propres.  Nicolas  de 
Fer  (vers  1095,  1717),  graveurs  G.  Insclin,  P.  Slarckmann,  H.  vanLoon, 
se  présente  comme  émule  de  l'école  sansonienne.  La  fabrique  liollan- 

(-IU)  Par  exemple  la  géographie  sacrée  de  Haraus  et  Ortel  fut  plusieurs  fois  copiée,  privée  des 
noms  des  auteurs.  N.  Picart  copiait  Hondius  en  le  nommant  ;  le  Clerc  passait  sous^  silence  le  nom 
de  Castaldo  en  reproduisant  ses  cartes;  son  allas  de  France  (dirigé  en  partie  au  moins  par  Jubrien), 
contenait  probablement  une  quarantaine  de  cartes;  un  autre  atlas  de  t'rauce,  anonyme,  avait  une 
trentaine  de  cartes. 
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daise  d'Amsterdam  copiant  ces  productions,   rendait  hommage  aux 
gcot^raphes  français  (iis). 

Vinrent  enfin  les  Delisle  et  messieurs  de  racadéniie  royale  des 
sciences,  pour  consommer  la  réforme  de  la  cartographie  conlinenlale 
de  toute  la  surface  du  globe  et  spécialement  celle  de  l'ancien  monde. 
L'ordonnance  royale  qui,  en  lu45,  désignait  pour  la  cartographie  fran- 
çaise le  premier  méridien  de  l'île  de  Fer,  n'aurait  pas  avancé  beaucoup 
les  réformes  si  l'on  n'avait  pas  déterminé  les  50"  50'  de  la  longitude  de 
Paris.  L'académie  ne  perdait  son  temps  et  les  observations  astronomi- 
ques, cliaque  jour  i)lus  précises,  préparaient  les  matériaux  pour  lixer 
les  longitudes.  Les  parties  accessibles  à  la  navigation  française,  visitées 
par  de  nouvelles  perlustraiions  de  voyageurs  et  les  plans  topographi- 
ques levés  par  des  géomètres  et  ingénieurs  instruits,  apportaient  aux 
géographes  français  des  matériaux  qu'on  pouvait  enfin  coordonner  et 
enclaver  dans  les  longitudes  géographiques,  déterminées  pas  les  obser- 
vations astronomiques. 

225.  Mais  la  marche  était  lente,  et  depuis  que  la  réforme  était  décla- 
rée, elle  rencontrait  les  habitudes,  les  préventions  et  cette  crédulité 
invétérée,  qui,  opposant  une  méfiance  obstinée,  avait  peur  d'adhérer 
franchement  à  la  réforme  et  (jui  ne  cessait  de  débiter  de  vieilles  com- 
positions comme  si  elles  étaient  une  toute  nouvelle  invention. 

Nicolas  Sanson,  suivant  les  traces  de  Mercalor,  semble  s'effrayer  d'ac- 
cepter les  55  degrés  de  la  longueur  de  la  médiierranée,  il  lui  assigne 
56  degrés.  Examinant  les  formes  et  les  proportions  qu'il  donne  à  la 
Syrie,  à  l'Asie,  aux  environs  de  Ilhode,  au  littoral  africain  et  à  Tunis, 
à  la  France  elle-même,  on  peut  dire  qu'il  penchait  vers  Ptolémée, 
(voyez  n"  159  de  notre  allas).  Il  dégradait  la  construction  de  la  médiier- 
ranée de  son  modèle  préparée  par  les  réformateurs,  pour  ne  s'éloigner 
autant  de  ce  vieux  maître. 

Claude  Delisle  (né  1044,  mort  1720)  et  son  fils  Guillaume  (né  1675, 
mort  1726)  trouvèrent,  à  côté  de  quelques  autres  systèmes  de  la  réfor- 
mation géographique,  les  proportions  de  l'école  sansonienne,  jouissant 
de  tout  ie  crédit  de  l'autorité  acquise  :  ils  les  acceptèrent  et  débutèrent 
par  55"  50'  de  la  longueur  de  la  médiierranée.  La  mer  noire  seulement 
et  la  Syrie  reçurent  chez  eux  des  contours  tout  différents  (voyez  n"  140 
de  notre  atlas).  Les  Delisle  méditaient  longtemps  à  réhabiliter  le  crédit 
de  Ptolémée. 

Mais  leur  école  était  destinée  à  passer  par  ce  revirement  varié  qui 
substituait  continuellement  des  formes  nouvelles  aux  anciennes,  dépla- 
çait les  positions  et  ébranlait  les  longitudes  géographiques  de  tout  le 
vieux  monde  (voyez  n"  155,  1  iO,  141  de  notre  atlas).  A  partir  de  Paris 
jusqu'à  Pékin,  toutes  les  positions  de  l'hémisphère  se  rapprochaient  à 
l'appel  irrésistible  des  astronomes,  soulevaient  aux  géographes  des  per- 

(115)  Pierre  Mortier,  B.  et  I.  Ottens  et  les  autres  éditaient  les  cartes  de  Sanson,  de  de  Fer,  de 
Nolin  ;  comme  plus  tard  Jean  Covens  et  Corneille  Mortier  les  atlas  de  Delisle.  —  U  ne  manquait  pas  a 
Amsterdam  d'éditeurs  de  cartes  et  atlas  :Theodor  Danckerts,  Nicolas  Visscher,  ensuite  Pierre  Sclienk 
et  Gérard  Valck  etc.;  à  Leyde,  le  libraire  Pierre  van  der  Aa  donnait  son  propre  cadre  aux  cartes 
qu'il  publiait.  —  En  Allemagne  la  plus  lameuse  fabrique  de  cartes  fut  établie  avec  un  succès  bien 
mérité  à  Nuremberg,  par  Jean  Baptiste  llomman ,  dont  les  successeurs  illustrèrent  l'entreprise  par 
ks  noms  de  Jean  Matthieu  Hase,  Tobias  Meyer,  ensuite  Ciissefeld. 
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luibalions  extrêmes  et  les  foreraient  à  réi:;lcr  leur  cartograpliie  sur  ces 
proportions  ((u'ils  reniaient  depuis  plus  de  deux  siècles  (li"0-170U). 

Il  est  nécessaire  jjour  Thisloire  de  la  géographie  et  de  sa  cartograpliie 
de  connaître  les  dates  précises  de  toutes  ses  évolutions  qui  décidaient 
l(îs  opérations  géographiques  de  celte  époque  ;  de  déterminer  l'année 
«le  la  grande  réduction  de  la  méditerranée,  d'indiquer  le  géographe  qui 
dressa  et  exhiba  la  première  carte  refondue,  et  de  savoir  si  l'on  exami- 
nait en  même  temps  la  cartographie  nautique  {hg).  Ce  que  je  sais, 
par  une  carie  de  de  Fer,  c'est  qu'en  1098  la  position  de  Paris  à  20°  50' 
de  la  longitude  de  l'ile  de  Fer  était  une  nouveauté;  qu'en  1715  l'atlas 
marin  édité  par  Renard,  donnant  sur  l'hémisphère  nautique  les  41 
degrés  de  longueur  à  la  méditerranée,  fichait  dans  le  nombre  de  ses 
cartes  une  mappemonde  de  Frederik  de  Wiit,  où  cette  longueur  est 
évaluée  à  o")"  50';  que  les  atlas  de  Delisle  ofl'rcnt  souvent  à  la  fois  une 
carte  de  41  degrés  de  longueur,  une  autre  de  55"  50'  de  la  même  médi- 
terranée. Je  vois  enfin  qu'un  demi-siècle  s'est  écoulé  avant  que  la  juste 
grandeur  de  il  degrés  prévalut  décidément.  Les  cartes  publiées  par 
Nolin  composées  par  Cornelli,  cosmographe  de  la  république  de 
Venise,  par  le  Rouge,  ingénieur  géographe  du  roi  de  France,  ne  s'em- 
pressaient guère  à  renoncer  aux  56  degrés  de  la  longueur  ;  et  les  vieilles 
cartes  retouchées  avaient  leur  débit  imperturbable  comme  un  nouveau 
produit  le  mieux  confectionné. 

254.  Effleurons  encore  quelques  points  disloqués  pour  la  plupart 
par  la  renaissance. 

L'obliquité  ptoléméenne  de  la  Syrie,  prônée  par  quelques  composi- 
teurs des  cartes  de  la  Palestine,  approuvée  par  la  reproduction  d'Orie- 
lius,  continua  pendant  un  certain  temps  de  souiller  les  allas. 

L'inclination  ptoléméenne  de  Sicile  alfectait  continuellement  l'école 
des  abbevillois.  Ce  n'est  que  Delisle  et  d'Anville  qui  firent  décidément 
disparaître  celte  difformité  (voyez  n"  159, 140,  de  l'atlas). 

On  est  étonné  de  tant  d'indécision  dans  la  configuration  de  la 
Morée  et  de  la  Grèce  entière,  lorsqu'on  examine  les  cartes  de  d'Anville 
(mort  1782),  et  de  son  appologiste  Barbie  du  Bocage  (mort  1825),  et 
autres  (voyez  n°  145,  144,  145  de  notre  atlas).  Remontant  par  la  con- 
frontation de  leurs  compositions  avec  les  cartes  antérieures,  on  découvre 
les  sources  d'une  quantité  de  discordances  dans  les  configurations  pto- 
léméennes.  Dans  ces  examens,  on  ne  peut  se  défendre  de  revenir  sur 
Plolémée.  La  Grèce,  l'Asie  mineure,  la  mer  noire,  la  Crimée,  variant 
dans  les  études  des  plus  habiles  géographes,  fournissent  surtout  de 
nombreuses  circonstances  qui  avaient  leur  origine  dans  la  domination 
de  Plolémée,  établie  par  la  renaissance  des  lettres. 

Suivons  le  cours  du  Danube  sur  les  cartes  des  abbevillois,  de  Duval , 
de  Delisle,  de  Bonne,  de  Coronelli  1788,  nous  serons  toujours  ac- 
compagné de  Ptolémée.  Le  consentement  des  indigènes,  Madyars, 
Komans,  Roulgars,  semblait  appuyer  et  perpétuer  ses  déclivités;  les 
distances  levées  de  siècle  en  siècle,  ne  protestaient  guère,  conspiraient 

(ilf.)  Les  mémnires  de  racadciiiic  des  sciences  pourraient  peutèlrc  fournir  des  reuseigncmenls 
positifs  à  cet  égard. 
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plutôt  avec  Ifts  préventions  enracinées;  ni  Delisle,  ni  d'Anville,  ne 
purent  sortir  assez  victorieux  quand  ils  tentèrent  de  le  redresser  et 
recliOer. 

225.  De  l'édifice  de  Plolémée,  ruiné  et  déchiré,  une  portion,  aussi 
crasse,  aussi  lourde,  aussi  considérable  dans  son  ensemble,  n'appesenlit 
nulle  part  la  géographie,  que  dans  la  Perse.  Les  géographes  peu  disposés 
au  néoierisnie,  n'osaient  troubler  les  eaux  de  la  Caspienne,  ni  heurter 
le  méridien  de  Bagdad.  Enfin  des  doutes  sérieux  sur  la  solidité  de  celle 
conslruclion  résistant  à  tant  de  siècles,  commencèrent  à  gagner  et  à 
inspirer  les  esprits.  Nulle  part  les  cartes  de  Delisle  ne  variaient  autant 
de  l'ace  qu'en  Perse  aux  environs  du  fleuve  Tigris  (voyez  n"  1  il  de  notre 
allas).  D'abord  il  voulut  sauver  la  construction  en  y  iîilroduisant  (juel- 
ques  rectifications,  restaurations,  ou  en  lui  donnant  un  poli  et  une 
plus  spécieuse  ornemenlure  :  mais  en  dernier  lieu,  vers  4726,1727,  lui 
arriva  la  connaissance  de  la  Caspienne,  déterminée  depuis  peu  par 
l'ordre  de  Pierre-le-grand  et  tout  ce  qui  y  restait  de  Plolémée  dut  être 
évacué.  D'Anville  déblaya  les  décombres;  cependant  Bonne,  s'égarant 
dans  la  construction  nouvelle,  ficelée  sur  les  observations  astronomi- 
ques discordantes,  revient  avec  le  Tigre  et  l'Eufrate  sur  les  traces  de 
Plolémée  (voyez  n°  142  de  noire  allas).  Hérisson  copiait  un  certain 
temps  les  illusions  de  son  maître  d'étude  (^i"). 

Grâce  aux  montagnes  de  la  lune  et  aux  sources  du  Nil,  venant  de  la 
Kafrèrie;  grâce  au  Gir,  dont  les  eaux  s'évaporaient  ou  allaient  être 
absorbées  par  le  sable;  au  majestueux  Niger,  arrosant  les  régions  des 
nègres  inaccessibles.  Présomptions  ineptes,  compromises  par  toute 
sorte  d'expériences,  vieillies  et  usées,  encore  grosses  de  conséquences. 

Jusqu'à  ,Iob  Ludolf  (né  1624,  mort  170i),  les  découvertes  portugaises, 
ni  les  missions  de  la  propagande  chrétienne  ,  n'étaient  assez  puissantes 
pour  convaincre  que  Plolémée  avait  tort,  qu'il  n'avait  tissu  que  des 
rêves  qu'on  peut  s'imaginer  à  tout  moment,  d'après  les  ouï-dires  qui 
viennent  de  sources  fangeuses  et  se  répètent  de  siècle  en  siècle.  La 
branche  bleue  reprit  enfin  les  formes  tracées  sur  la  carte  de  Maure, 

(417)  L'ingénieur  Robert  Bonne,  hydrographe  de  la  marine  (né  1727,  mort  1791  ,  avait  une  pleine 
confiance  dans  les  observations  astronomiques.  Elles  apportaient  déjà  pour  la  géographie  des 
liases  solides.  L'ingéuieur  concevait  bien  que  les  longitudes  géographiques  de  Ptoiéméj  n'étaient 
d'aucune  vajeur;  il  puisait  les  positions  astronomiques  des  auteurs  arabes  (des  tables  deNassir  eddin, 
d'Aboultéda,  d'IIlugbcig),  et  de  voyageuis  qui  les  levaient  dans  des  pays  éloignés,  d'astronomes  (jui 
observaient'sur  dilTerenls  points  du  monde.  l\  y  trouva  des  incohérences,  des  inexactitudes,  croyant 
que  ses  remarques  garantiraient  désormais  les  géographes  des  erreurs  attachées  à  l'emploi  précipité 
des  observations.  U  en  donne  l'exemple  dans  l'abbé  Grenet  qui  écrivit  que  la  fin  de  l'éclipsé  de  lune 
observée  à  C-asbin  en  plein  jour  peut  y  èire  arrivée  20'  plus  tard,  «  et  c'est  à  moi ,  dit  l'ingénieur, 
que  la  Lande  répond,  qu'il  faut  que  j'aye  mis  un  zéro  de  trop;  puis  il  s'écrie  poliment ,  quelle 
ineptie!  il  y  en  a  là  une  assez  grande....  »  Et  l'ingénieur  discutant  ces  inepties  s'attrappe  quand  il 
accepte  en  pleine  confiance  les  observations  du  père  de  Beze ,  du  père  Gaubil  et  de  quelques  autres 
qui  ne  les  contrariaient  pas,  parce  que  la  réputation  ,  le  savoir  profond  de  l'astronome  géographe 
Ganbil,  ne  laisse  pas  même  la  liberté  de  soupçonner  une  erreur  de  sa  part.  Il  en  a  conclu ,  que  le 
sud  de  la  mer  caspienne  doit  être  déplacé  et  porté  plus  à  l'est  d'environ  o°  i/2  que  selon  les  géo- 
graphes modernes  (Bonne,  analyse  des  cartes,  H  partie,  art.  UI ,  3,  p.  2i-26),  et  il  compose  celte 
configuration  étrange  qui  lui  est  propre,  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  Crimée  déclives,  de  la  mer 
noire  et  de  l'^Vsie  mineure  allongées,  du  Diarbekr  et  de  Djezira  éparpillés  etc.,  etc.  Bonne,  confiant 
toujours  dans  l'exactitude  des  observations  dont  il  s'est  servi,  persista  à  soutenir  cette  composition 
jusqu'au  bout  de  sa  glorieuse  carrière.  Son  élève  Hérisson  débitait  après  sa  mort  encore,  en  17'.ta, 
cette  singulière  création.  —  Les  géographes  du  moyen  âge  avaient  raison  de  se  méfier  du  produit 
qui  de  leur  temps  était  impraticable  ,  qui  poussa  dans  l'extravagance,  Hipparche  et  Bonne;  qui  en- 
gendra les  aberrations  de  Marin  (l'tolèmée);  qui  tout  récemment  (par  l'observation  astronomique  de 
iNiebiihr),  faillit  disperser  l'archipel  compacte  cutraiuanl  Rhode  presque  d'un  degré  vers  l'est. 
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lt''i;iinnt  toutes  les  mystifications  grecques  et  arabes  à  la  branche 
blanche,  avec  la(iuelle,  par  de  nouvelles  conjectures,  on  commença 
enfin  à  procéiler  avec  plus  de  circonspection  et  de  discernement. 

Plus  d'une  lois  le  bon  ser.s  dictait  :  à  quoi  bon  courir  à  l'inconnu 
avec  Ni^cr  elGir,  quand  on  le  connaît  tout  près,  au  delà  de  l'Atlas  où  ils 
signalent  dairemcnl  le  tort  de  Ptolémée.  Les  esprits  mystifiés,  qui 
aimaient  mieux  s'aveugler  par  des  espérances  chimériiiues,  lenvoyaient 
l'existence  des  fleuves  au  delà  des  sables  mouvants  dans  des  régions 
qu'on  entrevoyait  à  travers  des  mirages. 

Le  système,  les  erreurs  et  les  hallucinations  de  Ptolémée  introduits  à 
l'époque  de  la  renaissance  des  lettres,  portant  un  coup  fatal  à  la  géo- 
graphie :  par  son  continent  oriental  exposèrent  sur  le  vide  de  l'autre 
hémisphère  un  allèchemenl  à  l'envie  de  découvertes  dans  le  Kataï  et  le 
Japon,  et  contribuèrent  à  la  découverte  du  nouveau  monde  :  offrant  au 
regard  crédule  le  ISil  et  le  Niger,  ne  cessent  d'enflammer  la  curiosité 
des  victimes  qui  se  vouent  à  des  éventualités  cruelles  et  ouvrent  les 
entrailles  de  l'Afrique. 


APPENDICES. 


I. 


LES  ÉDITIONS  DE  PTOLÉMÉE. 

On  connaît  une  édilion  laline,  dalée  mcccclxu  mense  jnnii  xxiii, 
Bononie  impressa,  opéra  Doniinici  de  Lapis  civis  hononiensis  :  mais 
l'erreur  d'impression  y  est  évidente.  On  ne  connaît  point  de  plus 
ancienne  impression  bolonaise  que  de  Tannée  1477;  de  Lapis  ne  s'est 
installé  à  Bologne  qu'une  douzaine  d'années  plus  lard;  les  savants  qui 
soignaient  l'édition  ne  se  firent  connaître  que  dans  les  dernières  années 
duxv*  siècle;  l'atlas  gravé  en  cuivre,  les  registres  de  la  pagination,  les 
réclames  dont  est  munie  l'édition  en  question,  sont  d'un  usage  posté- 
rieur et  ne  paraissent  qu'une  dizaine  ou  une  vingtaine  d'années  plus 
lard  :  il  faut  donc  présumer  le  déplacement  de  deux  xx  dans  la  date  et 
pour  la  rectifier  admettre  qu'elle  devait  être  mcccclxxxu  mense  junii  nt, 
Bononiae  (1482)  (Baidelii,  comment,  de  geogr.  Ptolcm.  cap.  0,  p.  40). 

Voici  la  suite  des  éditions,  dont  plusieurs  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  l'étude  de  l'histoire  de  la  géographie,  à  cause  qu'elles 
offrent  de  nombreuses  variétés,  et  contiennent  des  renseignements 
curieux  et  les  cartes  nouvelles  pour  examiner  la  marche  de  la  géogra- 
phie à  cette  époque. 

1473.  Vicentiae,  chez  Herman  Leviiapis  de  Cologne;  versio  Jacobi  Angeli , 
sous  le  patronage  de  Benoit  le  trevisan,  et  de  Angelo  Michaele;  par  les 
soins  Angeli ,  Vadii  et  Barnabae  Picardi  Vicentii. 

1478.  Romae,  (commencée  par  Conrad  Schweinheim,  terminée  par)  Anioldus 
(Panartz)  Buckink;  traduite  et  élaborée  par  Domilius  Galderinus,  sur  le 
code  grec  Georgii  Geniistii  Pletbonis;  allas  gravé  sur  cuivre. 

1482.  (1462),  Bononiae,  impressit  Doniinicus  de  Lapis  bononiensis;  castiga- 
verunt  Hievonynius  Mamfredus  et  Petrns  Bonus;  correxerunt  Caleollus 
Martinus  etCollamontanus;  emendauit  Philippus  Beroaldus;  atlas  gravé 
sur  cuivre. 

1482.  Ulmae,  impressit  Leonardus  Hol;  versio  Nicolai  Donis;  atlas  gravé  en 
bois,  le  graveur  Johan  Schnitzerde  Arnsheim. 

1486.  Ulmae,  réimpression  de  la  précédente,  par  Jean  Reyer,  aux  frais  du 
Vénitien  Juste  de  Albunis. 
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U90.  Roniae,  impressil  Petrus  de  Turre,  atlas  gravé  sur  cuivre;  reproduction 

de  celle  de  Calderino. 
am.  Roniae? 

1507.  Roniae,  inipressit  Bernhardinus  venetus  deVitalibus,  expensis  Evan- 
gclistae  Tossini  brixiani  bihliopolae;  correxerunt,  Marcus  beneventanus 
caelestinus,  et  Johannes  Colta  veronensis  ;  accompagnée  d'atlas. 

1508.  Romae,  reproduction  de  la  précédente;  préface  de  Thomas  Aucnparins 
(cuni  mentioneJohannisRuyschi;  novae  tabulaeperMarianuni  monachuni 
et  Marianum  allerium). 

1511.  Veneliis,  impressil  Jocobus  Penzius  de  Leucbo;  elaboravit  Rernardus 
Silvanus  eboliensis,  le  texte  et  l'atlas,  qui  est  gravé  en  bois.  (Cette  publi- 
cation cei)endant  ne  peut  être  considérée  pour  une  édit.  dePloléméedont 
elle  porte  le  nom,  Sylvano  élabora  sous  ce  titre  sa  propre  production). 

1513.  Argentorati,  inipressit  Johan  Scbollus,  cura  Jacobi  Aeszler  et  Georgii 
Ubelini;  cooperauit  Philesius  qui  avait  fourni  un  code  grec;  la  version 
latine,  accompagnée  des  noms  propres  en  grec;  le  double  allas,  de 
Ptolémée  et  moderne,  gravé  en  bois. 

1520.  Argentorati,  reimpressit  Johannes  Scotus,  cura  Georgii  Ubelii,  dans  le 
texte  les  noms  propres  en  grec  sont  omis;  l'atlas  y  est  de  même  double 
comme  dans  l'édition  précédente. 

1522.  Argentorati,  reimpressit  Johannes  Grieninger,  curante  LaurentioFrisio; 
cum  neotericorum  perluslralionibus;  parce  qu'il  lit  monter  le  nombre 
des  cartes  modernes  jusqu'à  20;  elles  sont  réduites  sur  une  moindre 
échelle  que  les  précédentes  par  Martin  Ilacomil  ou  Waldseemiiller. 

1525.  Basileae,  inipressit  Johon  Grieninger,  communibus  Johanni  Kobergerii 
impcnsis;  interprète  BilibaldoPirkheymer;  cuuiannotationibusJohannis 
de  Regiomonte. 

1555.  Rasileae.  grœrn,  inipressit  Hieronymus  Froben ,  communibus îs'icolai 
episcopi  impensis;  curante  Erasmo  Rolerodamo,  secundum  exemplar 
codicis  Theobaldi  Fellichii  niedici  ingolsladtnsis;  sans  atlas. 

1555.  Lugduni,  impresserunt  Melchior  et  Caspar  Trechsel;  curante  Michaele 
Villanovano  (Servelo);  avec  allas  double  de  50  cartes.  Les  modernes  sont 
les  mêmes  que  d'Ubelin  et  Aeszler,  la  plupart  sur  une  échelle  un  peu 
moindre;  trois  nouvelles  y  sont  ajoutées. 

1540.  Coloniae,  impressil  Johannes  ruremundanus;  procurante  Johanno 
Noviomago,  in-H»,  sine  tabulis. 

15iO.  Basileae,  impressil  Henric  Pétri  ;  curante  Sebastiano  Munslero;  atlas. 

1541.  Basileae,  prier  secundo  repelila. 

1541.  Lugduni  aul  Viennae  in  Gallia;  ex  officine  fralrum  Trechselioruni  ; 
.sumptibus  Hugonis  a  Porta  bibliopolae  lugdunensi  ;  c'est  la  reproduction 
de  l'édition  de  l'année  1555. 

1542.  Basileae,  tercia  viceMunsteri. 

1543.  Veneliis,  allas  cum  tabulis  novis  Jacobi  Castaldo.  (Zurla,  sulle  antique 
mappe  idrogeogr.  c.  31). 

1545.  Basileae,  quarto  Jlunsteri  reimpressa. 

1546.  Parisiis,  grœca,  impressil  Chrislianus  Wochel. 

1548.  Veneliis,  itnlica,  imprimée  par  Giovanni  Baplista  Pedrezano;  version 

de  Pierre  André  Mattiole. 
1552.  Ba.sileae,  quinlo  Munsleri ,  cum  prafationeConradi  Lycostheni  rubea- 

quensis. 
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1561.  Venetiis,  ilalica,  apiid  Vincentium  Valgrisiiini,  trudolta  da  Girolamo 

Ruscelli,  con  tavole,  in-i". 
1362.  Venetiis,    apiid    Vincentium    Valgiisiam;    ex    emondatione   Josepbi 

Moletii ,  in-i";  atlas  de  la  précédente  italienne. 
1364..  Basileae,  Ilenric  Pétri;  cartes  de  Ptolémée  petit  format,  gravées  en 

bois  accompagnant  l'étition  de  Pomp.  Mêla. 
1571.  Basileae,  Henric  Pétri ,  donnait  les  cartes  de  Ptolémée  gravées  en  bois, 

à  son  édition  xylandrine  de  Strabon. 
1575.  ou  1574',  Venetiis,  ilalica,  apud  Jordanum  Ziletti  ;  versio  Ruscelli,  a 

Johan.  Malombra  revista. 

1578.  Coloniae,  lypis  Godofredi  kempensis,  Leonardus  Slrickius  édit.  tabulas 

Gerhardi  Mercatoris. 
ISSi'.  Coloniae,  Agrippinae,  Godofredus  kempensis,  ex  emendatione  Gode- 

fredi  Mercatoris. 

1596.  Venetiis,  Johannes  Antonius  Maginus,  haeres  S.  Galignani  de  Karera. 

1597.  Coloniae,  la  précédente,  reproduite  perPelrum  Keschedt. 

1599.  Venetiis,  ilalica,  apud  liaeredes  Melchioris  Sessae;  versio  Ruscelli, 

emendata  per  Josephum  Rosaccium. 
1605.  Amstelodami  seu  Frankofurti  ^î-fpco-latina,  per  Jodocum  Hondiumet 

Cornelium  Nicolai  ;  elaborata  (olim)  per  Gerardum  Mercatorem,  juxta 

exemplar  Pétri  Montani. 
1608.  Rononiae,  Johannis  Antonii  Magini  récusa. 

1617.  Arnheimi,  Joh.  Ant.  Magini,  récusa. 

1618.  Amstelodami  seu  Frankofurti,  grœco-kiûnz;  Isaac  Elzevir  sumplibiis 
lodoci  Hondii,  curante  Petro  Bertio. 

1621.  Padova,  ilalica,  sumplibus  Pauli  et  Francisci  Galignanorum  ;  versio 

Leonardi  Cernoti  (antérieurement  publiée  à  Venisej. 
1695.  Franeckerae,  atlas  mercatorianus. 
1698.  Trajecti    ad  Rhennm ,   atlas    Mercatoris    per  Franciscum  Halma   et 

Guillelmum  van  de  Water. 
1704.  Amstelodami,  le  même  reproduit. 
1713.  Parisiis,  variae  lectiones  rjraerae,  in  opère;  bibliotheca  coisliniana, 

olim   segueriana,    sive    manuscriptorum    accurata  descriplio,    studio 

Bernardi  de  Monlfaucon. 
1730.  Amstelodami ,  tabulae  perR.  et  J.  Wetsteniios. 
1845.  Lipsiae,  gracce,  Sumpl.  Caroli  Taucbnitz,  edidit  Carolus  Fridericus 

Augustus  Nobbe,  2  vol.  in-16,  sans  cartes. 
1847.  Le  même  Nobbe  et  Wilberg,  sont  en  train  de  la  grande  publication 

critique  avec  atlas. 


II. 

CARTOGRAPHES 
CONNUS  PAR  ABRAHAM  ORTELIUS  EN  1570  ET  1592. 


Ortelius,  publiant  son  recueil,  voulut  indiquer  loyalement  ses  sources. 
Dans  ce  but,  au  commcncenient  de  sou  ouvrage,  il  mit  une  liste  des 
cartographes  de  son  époque,  antérieur  à  l'année  1570.  Les  composi- 
tions de  plusieurs  remontent  à  l'année  1528  et  peut-être  aux  antécéden- 
tes encore.  U  y  a  là  des  cartes  qu'il  n'a  pu  se  procurer  ni  voir.  Sa  liste, 
quoique  nombreuse,  n'est  pas  assez  complète.  Il  en  a  oublié  beaucoup 
qu'il  cite  à  d'autres  occasions.  Reproduisant  cette  liste  des  cartographes 
en  1592,  il  l'augmenta  considérablement  par  le  recensement  de  pro- 
ductions postérieures  et  toutes  récentes,  mais  il  ne  négligea  pas  d'ajou- 
ter de  plus  anciennes,  (jui  échappèrent  à  sa  connaissance  en  1570.  Je 
les  arrange  par  ordre  de  matière  et  de  pays  dont  ils  dressèrent  les 
tableaux,  marquant  d'un  astérisque  ces  caries  qu'Ortcl  a  copié  dans 
son  theatrum  de  1570  et  de  1592. 

Petits  atlas.  Jean  Ilontcrus ,  à  Zurich,  chez  Christophor  Froscho- 
ver,  1516,  et  à  Anvers,  chez  Jean  Richard  1560;  Girolamo  RusceUi, 
à  Venise  chez  Yinc.  Valgrise  1561;  Joseph  Molettus,  ibid.  1562. 

Plans  de  villes  :  Anloin  Dupincl  ou  Pinetus  à  Lyon  1564;  Iulius 
BalUnus;  Georg.  Bruno. 

Je  passe  sous  silence  les  cartes  historiques. 

Cartes  marines  du  monde  :  Martin  Waldsecmùller  ou  Ilacomilus 
fribourgeois;  Laurcnlius  Frisius ,  1522;  Gérard  Mercalor  rupel- 
mundanus,  ad  usum  navigantium,  Duysburgi  1569.  —  Europe 
marine  :  Mcolas  Nicolaï  le  dauphinois  (mort  1583);  lacq  Homen 
portugais,  à  Venise  1569;  Luc  Aurignrius  ou  Wafjhenaer ,  à  Amster- 
dam, ap.  ClessoniuraCornelium.  —  Isolario:Z?(?jiof^Z,^on/o/ic( mort  1551), 
à  Venise,  chez  Nicolo  d'Aristolile  dette  Zopino,  1534;  Thomas  Porcacchi 
da  Casluflionc ,  arretino,  à  Venise,  chez  Simon  Galignanis  et  Girolamo 
Porro,  1572;  Camocio,  in  Venezia,  1571.  —  Atlas  marins,  oceani 
occidentalis  :  Luc  Aurigarius  ou  Waghenacr,  Lugd.  batav.  ap.  Christ. 
Plantin,  1581,  1389. 

Mappemondes  :  Caspar  VopclUus  Medebach,  à  Cologne;  Pierre  Apien 
(mort  1552)  à  Ingolstadt  1520;  Oronce  Fine  dauphinois  (mort  1555),  à 
Paris,  chez  Gorniont  1515;  Sebastien  Cabolus,  vénitien,  1544;  Jacq 
Caslaldo  piémontais,  à  Venise  et  à  Rome;  Jean  baptiste  Guicciardinus , 
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à  Anvers  1549;  Jean  Dominiq  Melhoneus,  à  Venise,  ap.  Malhœum  Paga- 
num;  Henri  Ponkmus  1556  (i),  et  Pierre  de  Aggere,  à  Malines;  Guil- 
laume PosteUus,  à  Paris;  Gemma  Frison,  à  Anvers;  Gérard  Mer- 
cator  1369,  etc. 

Europe  :  Corncil  Antonio,  à  Frankfort-sur-le-Mein;  Caspar  Yopellius 
Medebach,  à  Nuremberg;  Jean  Buccius  aenicola,  à  Paris  chez  >Vecliel; 
Henri  ZeU,  à  Nuremb.  ;  Gérard  Mercalor ,  à  Duysburg  156i,  1572. 

Asie  :  Jacq  Castaldo,  à  Venise  1568;  Abraham  Orlel  1567.  —  Chine  : 
*  Ludovicus  Gcorgius. 

Afrique  :  Jacq  Castaldo,  à  Venise;  Livius  Sanutus,  à  Venise,  ap. 
Damian.  Zenarura;  Pierre  Pigafetla  vicentin,  à  Rome. 

Amérique  :  Jérôme  Chiauez  (inédile);  Diego  Gulierus,  à  Anvers,  cliez 
Jérôme  Cock.  —  Pérou  :  *  Didacus  Mcndczius.  —  Florides  :  *  Jérôme 
Chiauez. 

Espagne  :  Pierre  de  Mcdina,  à  Séville,  chez  Jean  Gutiernus  1560; 
Jacq  Castaldo,  à  Venise;  Thomas  Geminus ,  à  Londres;  Vinceiit  Corsu- 
(cnsis,  à  Venise,  chez  Mathieu  Pagano;  '  Charles  de  Leclus  ou  Clusius 
d'Arras  (mort  1609).  —  Hisp.  antiqua  :  Henr.  Coquus  gorchonius,  à 
Salamanca,  1581.  —  Canton  sévilien  :  *  Jérôme  Chiauez.  —  Isle  de 
Cadix  :  *  George  Hoefnaglius,  à  Anvers. 

Portugal  :  *  Ferdinand  Alvares  Zeccus  ou  Secco,  à  Rome,  chez  Michel 
Tramezzi  1500.  —  Azores  :  *  Ludovicus  Teisera. 

Italie  :  Benoît  Bordone  ;  *  Jacq  Castaldo.  —  Piémont  :  *  Jacq 
Castaldo.  —  Lombardie  :  Bonaventure  Castiglione  milanais  (mort  1555). 
—  Milanaise  :  *  Jean  George  Setlala  ou  Seplala,  i  Anvers,  chez  Jérôme 
Cock.  —  Toscane  :  '  Jérôme  Bcllarnmlus,  à  Rome;  Etienne Florcnlinus, 
à  Rome  1584.  —  Naples  :  *  Pyrrhus  Lygorio  (mort  1585),  à  Rome, 
chez  Michel  Tramezzino,  1558.  —  De  insuiis  ilalicis  Leander  Albcrti,  à 
Venise  1568.  —  Sicile  :  *  Jacq  Castaldo.  —  Corse  :  Augustin  Giusli- 
niani  ou  luslinianus,  évcque  de  Nebbio  (mort  1531).  —  Cartes  lopogra- 
phiques  :  Friul  :  Gregoir  Amasco  (mort  15il).  Trévise  :  Jean  Pina- 
dcllus.  Padouane  :  *  Jacq  Castaldo.  Veronèse  :  *  Benoît  BrognoH,  à 
Venise  156i.  Cremonèse.  *  Antonius  Campus.  Lacus  benacensis  : 
Gcorgius  lodocus  1546;  Dominicus  Machaneus.  Lacus  larius  :  *  Paulus 
Jovius  (mort  1552).  insula  Ischia  :  *  Julius  lusolinus.  Apulia  :  *  Jacq 
Castaldo.  Abruzzo  :  *  ISatalis  Bonifacius  sebenicensis  1587, 

Grèce  et  Turkie  :  Nicolas  Sophianus,  à  Rome;  Pyrrus  Lygorio,  à 
Rome  ;  *  Jacq  Castaldus. 

Palestine  :  Bonaventure  Brochard,  à  Paris,  chez  Poncet  le  Preux,  1533; 
(Gérard  Mercfflfor,  à  Anvers  1537;  Jacq  Ziegler  (mort  1549),  à  Strasb. 
chez  >Vendelin  Richel,  1526;  Martin  de  Brion,  à  Paris,  chez  Jérôme 
Gormont;  Wolfgang  Wissenburg  de  Baie,  à  Strasb.  chez  >Vend.  Richel  ; 


(I)  Octroi  (lu  13  janv.  1530,  pour  Henri  Pontaniis natif  de  \rnliem  en  Gueldre,  à  présent  bourpeoit 
de  la  ville  de  Malines  pour  imprimer  et  graver  une  mappe  du  monde  en  forme  d'ung  aigle  de  l'em- 
pire, borné  des  noms  des  princes,  potentats,  riignitez  et  odices  concernant  le  dit  empire,  avec  les 
villes  impériales  ancliiennes  et  modernes,  colloquées  selon  l'ordre  de  l'alphalietli  pour  les  trouver 
plus  aysement,  ensemble  les  blasons  et  armoyeres  de  chacune  d'icelles  avec  figuracye  de  sept 
planètes  et  d'une  bordure  Grotesques  (dans  les  archives  de  l'ctat ,  conseil  privé  ,  registre  n"  56). 
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Chrétien  Sorct,  1570;  *  Tilcmannus  Stidla  de  Sij^en,  à  Willeberg;  Arias 
Montamis,  ii  kn\ovs;  Christian  Adrichomius  delphensis,  Colonie,  ap. 
Arnoldum  Mylium,  1590. 

Hongrie  :  Lazarus,  secrelarius  cardinalis  Arigoniensis,  quani  edidit 
liigolstadi  Apianus  1528;  Georgius  Collimitius,  quain  recognovit 
Johannes  Spiesshaninier,  seii  Cuspinianus  schweinfurtensis  franconus, 
iiioiluus  15:29,  edila  à  Pciro  Apiaiio;  *  Wolfçianf/^is  Lazius (mortuus  1565) 
\iennae;  Jacq  Caslaldus ,  à  Venise;  *  Martin  Cynlhius  vel  Zinthius 
noricus ,  à  Nurinibcrg ,  1567;  Johannes  Sambiicus  tyrnaviensis 
(niorluus  158i)  Viennie  1570  (voyez  Pologne).  —  Transylvariia  :  *  Joh. 
Sambiicus,  à  Vienne  15G6.  —  Slavonia  :  Wolfg.  Lazius,  à  Vienne, 
'  Auguslinus  Hirscoyel,  à  Nurinibcrg,  chez  Jean  AVeygel.  —  Istrie  : 
Pierre  Copptis. 

Allemagne  :  Chrislianus  Sehrotl  sousbekensis,  à  Anvers,  chez 
Jérôme  Cock;  Chrislophorus  Pyramius ,  à  Bruxelles  1548;  Sébastien 
Munster  (mort  1552),  Basiliic,  quam  Tilemajinus  SteUa  emendauit  et 
locupielauit,  >Viltcberg;c,  apud  Petrum  Zeilz,  1567;  yieolas  a  Cusa; 
—  cours  du  Danube,  Christiani  Sgrolhon;  iractus  Rheni,  anonymi  1569, 
et  le  recueil  des  caries  d'Allemagne  à  Anvers,  chez  Gérard  de  Jode,  de 
IN'imèguc  1569.  —  Auslria  :  '  Wolffiangus  Lazius.  —  *  Tirol;  Wolf.  Lazius, 
Viennic,  ap.  Johan.  Majorem.  —  Bavaria  :  '  Erhariîus  Pwysch,  lyrolien- 
sis,  NorimbergjiB  15U>;  *  Jean  Tourmayer  ou  Avenfinus  (mort  1584), 
Landshuti  1555;  *  P/n7/^)pc  Apien,  à  Ingolsladt  1568.  —  Salzburg  :  * 
Marc  Sccsnagcl  siue  Secznagel  salzbourgeois.  —  Suabe  :  David  Zeltzlin, 
à  Ulm,  1562.  —  Wurtemberg  :  *  Gabriel  Gadner  ou  Garner,  à 
Anvers  (1569)  1575. 


'Ci 
chci , 

Tobin  1578.  —  Valais  :  *  Jean  Schalbeter.  —  Franche-comté  :  *  Ferdi- 
nand à  Lannoy  (mort  1579),  à  Anvers,  chez  Jérôme  Cock  ;  Gilles  Bulion, 
ibidem;  Hugo  Cusini.  —  Alsace,  Daniel  Spechel,  à  Strasburg,  1576.  — 
Lorraine  :  Gérard  Mercator;  Joh.  SciUius.  —  Frankonie  ;  *  Sébastien 
Rotenhan,  à  Ingolsladt  1545;  David  Zeltzlin,  1577.  —  topographie  de 
Fichtelberg  :  Caspar  Brusch  egeranus,  Ulmae,  ap.  Sebasl.  Fnink. 

—  Bohème  :  *  Jean  Criginger,  à  Prag,  1568.  —  Moravie.  *  Paul 
Fabricius ,  à  Vienne  1570.  —  Silésic  :  *  Martin  flelwig  neissin,  à 
Neisse  1561.  —  Luzace  et  Misnie  :  *  Barlholomé  Scxltet,  à  Gôrlitz  15()9. 

—  Thuringia  :  *  Jean  Mellinger  ou  Melenger  de  Hall  à  Weimar.  —  Mis- 
nie et  Thuringue  :  Jean  Criginger,  à  Praeg  1568,  —  topographie  de 
IMansfeld  :  Tilemannus  Stella,  à  Cologne  chez  François  Hogenberg.  — 
Brandenburg  :  *  Elias  Camerarius;  Léonard  Thurneisser.  —  Poméra- 
nie  :  *  Ilenricus  Zellius,  *  Pierre  Artonoeius.  —  Saxe  :  *  Christian 
Schrolcn.  —  Ditmars  :  *  Pierre  Bockel,  à  Anvers,  chez  Jean  Liefink  1559. 

—  Wcsifalia  :  *  Chrislian  Schrot,  Calcari^e,  ap.  Vincent  Hondaen,  1572. 

—  Oldenburg  et  Frisia  orientalis  :  Laurent  Michaelis  ab  Ilogenkir- 
rhen,  Anvers,  1579:  *  Joh.  Florianus  antwerpianus,  Anvers.  1579.  — 
Munster  :  *  Geofroi  Mascopius  ou  Machop  embriccnsis,  Ember  ap. 
Uemig.  Hogenberg  1558.  —  llassia  :  Julius  Jasolinus,  à  Marpurg  1575; 
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*  Jean  Dryandcr.  —  Fulda  :  Wolfijanq  Rcgrwil  1574.  —  Archieppat. 
Colonien.  Cornélius  Achjcrus ,  Coloni*,  ap.  Francis.  Hogciiberg;  lo83; 
Elias  Hofmann,  Frankof.  ad  Menuni  1588. 

—  Pays-Bas.  Gilles  Bul'onius,  à  Anvers,  chez  Jean  Liefink;  Jean  llorn, 
a  Anvers;  Maihias  Zinck  noricus;  Gallia  belgica,  Franciscus  llogenberg 
à  Cologne.  —  Gueldre  et  Cleve  :  *  Chrétien  Schrot,  à  Anvers,  chez 
Bernhard  Putean,  et  chez  Jérôme  Cock.  —  Frisia  occiden  :  *  Sibrandus 
Leonis  leovardiensis.  —  Kanipen  :  Georg.  Sternpelius  goudanus , 
Coloniœ  1587.  —  Brabant,  Frise,  Hollande,  Zeeland  :  *  Jacq  bavcntria, 
à  Malines.  —  Flandres  :  *  Gérard  Mercator,  1540.  —  Ilanonia  cl 
Luxemb  :  *  Jaeq  Surhonius.  —  Luxemb  :  Christian  Schrol  sousbeken- 
sis;  Joh.  Scilliiis. 

France.  Nicolaus  Germanus  (à  Cusa);  Jean  Slumpf,  15i8;  Oronce 
Fine  briançonnais  (mort  1555)  à  Paris,  chez  Gormont;  André  Thevct 
d'AngouIème  (mort  1590);  *  Jean  Jolivet  à  Paris,  chez  Oliver  Truchet, 
15G0,  1570;  Guillaume  Postel  (mort  1581),  à  Paris  1570,  157:2.  — Bou- 
lonais  :  *  yicolas  ^^ieoUu  dauphinois  de  Lagrave  en  Oysans .  à  Paris  1558. 

—  Vermandois;  ^  Jean  Surhonius,  à  Anvers,  chez  Christophor  Plantin. 

—  Picardie  :  *  Jean  Surhonius,  15G0.  —  La  Maine  :  Macaeus  Ogerus, 
Mans,  1559.  —  Anjou  :  *  Licinius  Guyet,  à  Paris,  1575,  —  Poitou  : 

*  Pclrus  Rogierus,  Parisiis,  ap.  Franc.  Desprez.  —  Berri  :  *  Jean  Cala- 
meus,  à  Lyon,  ap.  Gryphium.  —  Limousin  :  *  Gabriel  Sitneoiii  florintin 
(mort  1570).  —  Languedoc  :  *  Charl  Lecluse  ou  Clusius  d'Arras 
(mort  1(309).  —  Venesin  :  *  Slephanus  GhebeUinus.  —  Bourgogne  : 
Stephanus  Tabourolus.  —  Savoie  :  *  Aegidius  Dulionius  belga. 

Iles  britanniques  :  Gérard  Mercator  1564;  *  Humfred  Lhuyd  ou 
Llwyd,  Llhwyd,  Lhoyd ,  denbygien  (mort  1570);  Christophor  Saxton , 
Londini  1580. 

Skandinavie  :  Nicolo  Gcno,  à  Venise,  chez  Vincent  Valgrisi,  1561, 1562i 
Olaus  Magnus  suédois  (mort  1568),  à  Venise  1565  ;  Corneli  Antonius,  à 
Amsterdam;  François  Monachi,  à  Anvers,  chez  Sylvestre  a  Parisiis; 
Levin  Algoet,  à  Anvers,  chez  Gérard  Judeus  (de  Jode).  —  Danemark  : 
Marc  Jordan,  à  Kopenhage,  chez  Jean  Vinilor  1552;  Henri  Rantzow, 
à  Cologne,  chez  Franc.  Hogenberg;  *  Cornélius  Antoni.  —  Slesvig  : 
Marc  Jordan,  à  Hamburg.  ap.  Joachim.  Leoninum.  —  I uthia  :  3/arc 
Jordan.  —  Islande  :  *  Andréas  Velleius. 

Moskovie  et  IJussie  :  Anfoin  Wied,  à  Anvers;  '  Antoin  lenkinson 
(mort  1584),  à  Londres  1562;  Sigismoyid  Herbcrstcin  styrien  (mort  1566), 
à  Bàles,  chez  Oporin  1556. 

Pologne  :  tabula  Sarmatiae,  regni  Poloniae  et  Hungariae,  utriusque 
Valachiae,  Turciao,  Tarlariae,  Moscoviae  per  Florianum,  Cracoviae 
1328;  *  Vcnceslav  Grodecki,  à  Bàle,  chez  Oporin;  Jacomo  Castaldo, 
gravé  par  Paolo  Forlani,  à  Venise  1568;  Andréas  Pograbius  de  Pilzno, 
a  Venise  1569.  —  Litvania  :  Maihias  Slubilz,  à  Cologne,  1589.  — 
Osvietzim  et  Zator  :  *  Stanislav  Por...  (Porebski,  Porembski),  à  Venise 
1565.  —  Prusse  :  '  Henri  Zell,  à  Nuremberg;  Caspar  Hcuneberger 
crlichensis,  Regiomonti,  ap.  Georg.  Osterger,  1576.  —  Livonie  :  Marc 
Ambroisc,  à  Anvers;  *  Jean  Portantius. 
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RECUEIL  DE  CARTES. 


Ccrard  de  Jode  nouomayen- 
sis ,  1569. 
5.  Saxonia  inf.  Christ.  Schrolten. 
0.  Livonia,  loan.  l'orlautius. 
Moscovia,  Aut.  Jankiiison. 

7.  Polonia,  (composit.  différente  de). 

8.  Bobemia,  Joan.  Griguiger. 

9.  Moravia  per...  (différente). 
Silesia  per...  (Mart.  Hcilwig). 

10.  Hungaria  et  Transylv.  Matthx'us. 
Zinthius. 

11.  Auslria,  Wolfg.  Lazius. 

1:2.  Slavonia,  August.  Hirsvogel. 
iù.  Sliria. 

Carinthia,  (NYoif.  Lazius). 

14.  Tiroi,  (Wolf.  Lazius). 
Carniola,  (différente). 

15.  Franconia,  (Sel).  Rotenhan). 
Salzl)urg,  Marc  Setznagel. 

IG.  Helvetia,  auctore  ....  (différeiite). 

17.  Suevia,  auctore 

18.  Valesia,  loan.  Schalbeter. 
Basilcaî  tract.  Sebast.  Munster. 

i9.  Bavaria,  (différente). 

20.  Wirtenl).,  Georg.  Garner. 
Palatin,  bavar.  Erhard  Reysch. 

21.  22.  Danubius,  Christ.  Sgrotbon. 
25.  Thuringia,  loan.  Mellinger. 

Misnia,  Barthol.  Scultet. 

24.  Hassia,  genuinus  nec  ungueante- 

hae  visus  îypus. 

25.  2(3,  27  tractus  Rheni ,  15G9. 

28.  Clivia. 

Mansfeld  (différente). 

29.  Miinster,  Godefr.  Maschop. 

30.  Frisia,  (très-différente). 

31.  Geldria,  (différente). 

32.  Hollande,  (échelle  réduite). 

33.  Zeeland.(Iu.Dav.nièmeéch.diff.). 

34.  Brabant,  (lo.  Daventr.). 

55.  Flandria,  (la  même  échelle). 

56.  Pays-Bas,  MathiasZinck. 

57.  Pomerania,  Henr.  Zellius. 
Thietniarsen.  Petr.  Bockel  réd.). 
Prussia,  Henr.  Zellius  (réduite). 


Abraham  Orlclius  antver- 
piensis ,  1370. 

'idem. 
46.  Ant.  Jenkinson,  décoré  par  d'au- 
tres figures. 

44.  Venceslai  Grodecki. 

25.  (Jean.  Griginger,  même  échelle) . 
*alia,  Pauli  Fabricii. 

26.  Martin.  Heilvig. 

42.  Hungar.  NVoltg.  Lazius. 

45.  Transylv.  loan.  Sambucus. 

27.  \Volfg.  Lazius. 

41.  Augustinus  Hirsvogel. 

'idem, 
/'idem. 
VWolf.  Laz. 
24.  Sebast.  Rotenhan,  même  échelle. 

28.  Marc  Secznagel. 
31.  AegidiusTchudius. 

'analogue  de  Dav.  Selzlin  1572. 

'idem. 

29.  loan  Aventinus. 

30.  Tubing*  édita  l558  (G.  Gard.). 
Erhard  Reysch. 

/'idem. 
V  idem, 
'alla,  Joh.  Dryandri. 


*alia  ,  Til.  Stells. 
24.  Godefr.  Mascop.  (échelle  réd.). 
20.  (lo.  à  Daventr.?). 

15.  Christ.  Schrot. 
19.  loan.  a  Daventria. 
18.  loan.  a  Daventria. 

16.  loan.  a  Daventcia. 

17.  Gérard  Mercator. 
14.  alla. 

'idem. 
22.  Petr.  Bockel. 
Henr.  Zellius. 


Par  cette  confronlalion  on  voit  que  sur  32  feuilles  numérotées  (5-57) 
on  f»  Ai  cartes.  De  ce  nombre  25  de  mêmes  auteurs  ou  dilTérenls,  repa- 
raissent dans  le  recueil  d'Ortel  de  l'année  1570;  des  21  restantes,  12 
entrent  dans  ses  éditions  postérieures.  Mercator  approuve  et  recom- 
mande à  Ortel  la  reproduction  des  cartes  de  Lazius  :  quelques-unes 
furent  antérieurement  reproduites  pour  Iode.  Il  est  remarquable  comme 
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l'accouplement  de  plusieurs  caries  sur  la  même  feuille  se  rencontre 
chez  les  deux  éditeurs,  voir  les  n"'  20,  37,  ensuite  1-4,  23.  La  position 
géographique  des  pays  certainement  occasionna  cette  concordance. 
Ortel  substitua  dans  ses  éditions  postérieures  à  la  Bavière  de  Jean 
Aventinus,  celle  de  Philippe  Apien,  dont  la  carte  est  plus  analogue  à  la 
Bavière  dedeJode;  il  substitua  au  Wurtemberg  d'anonyme  de  1558, 
George  Gardner  qui  semble  être  le  même  que  l'anonyme;  il  copia  la  Suabe 
de  David  Setzlin  de  1572,  dont  la  carte  est  très-analogue  à  celle  de  de 
Jode;  et  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'introduire  dans  son  recueil  les  tractus 
Rheni  et  Danubii  dont  la  reproduction  reste  à  de  Jode  seul.  A  Jode  seul 
restent  Saxonia,  Valesia,  Clivia  et  plusieurs  caries  d'auteurs  qu'Oriel 
n'a  pas  admis  dans  son  Iheatrum,  à  savoir  :  Polonia,  Hungaria,  Hel- 
vetia,  Hessia,  Pays-Bas,  etc.  Iode  recommande  les  cartes  de  Gueldre, 
de  Hollande  et  de  Flandre  d'une  manière  singulière,  inscrivant  au  bout 
des  feuilles  :  ad  exemplar  descriptionis  quani  edidit  Romae  Mich.  Tra- 
mesini ,  nunc  castigatior ,  prostat  Antwerpiœ  apud  Gerardum  de  Iode  in 
borsa  noua.  Les  cartes  de  Iode  ne  sont  pas  privilégiée,  celles  d'Ortel 
sont  sous  la  sauve-garde  de  privilège,  pendant  dix  ans  personne  ne 
devait  les  reproduire.  On  se  demande  si  cette  protection  et  assurance  de 
la  propriété  intellectuelle,  venait  des  égards  pour  les  auteurs  copiés  ou 
pour  le  copiste  des  auteurs? 

Gérard  de  Jode,  fils  d'un  mercier,  Guillaume,  naquit  en  1515  à  Nimè- 
gue.  Habile  graveur  et  excellent  maihémalicien,  il  s'établit  à  Anvers, 
où  il  acquit  plusieurs  possessions  et  avait  sa  boutique.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  pour  son  ami  Ortel.  Tous  les  deux  entrèrent  en  1547 
dans  la  corporation  de  S.  Luc,  l'un  comme  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes, l'autre  comme  enlumineur  de  cartes.  De  Jode  mourut  le  5 
février  1791,  laissant  treize  enfants  de  son  premier  mariage,  et  une 
veuve  en  second.  Il  est  chef  d'une  famille  de  graveurs  qui  ont  illustré 
l'école  d'Anvers.  (Ces  renseignements  sur  Iode  m'ont  été  communiqués 
par  mon  ami  Vcrachter,  archiviste  de  la  ville). 

Probablement  Mercator  avait  en  vue  les  publications  de  Iode,  quand, 
encourageant  en  1570  son  ami  Orteliusà  copier  les  cartes  de  Lazius  : 
il  accable  de  réprobation  les  ignorants  qui  s'avisent  de  publier  les 
caries,  sineordine,  sine  proporiione,  sine  discrelione ,  tam  falsas  et 
depredatas,  quam  genuinas  et  veras  descriptiones  in  unum  corpus  con- 
gerunt.  (Iode  edidit  genuinam  Hassi;e). 

Cependant  Ortelius  éprouva  que  le  choix  pour  former  un  corps  ren- 
contrait des  obstacles,  quand  en  1572  il  sollicitait  d'obtenir  le  privilège 
pour  la  carte  de  Rainant  déjà  préparée  d'api'ès  son  choix.  L'obligeance 
de  M.  Alexandre  Pinchart,  qui  m'a  communiqué  plusieurs  matériaux 
des  archives  de  l'état,  m'a  fait  part  d'un  document  à  cet  égard  très- 
intéressant  :  c'est  la  lettre  de  Philippe  de  Sainte  Aldegonde ,  seigneur 
de  Noircarmes,  grand  bailli  de  Hainaut,  etc.,  relative  aux  publications 
d'Ortelius.  Voici  sa  teneur  : 

Ceulx  du  conseil  prive  de  sa  ma'",  m'ont  envoie  avecq  leurs  lettres  deux 
requestes  que  Abraham  Ortcllius,  tailleur  de  ligures,  leur  aurait  présente, 
afin  d'avoir  cony!  de  librement  povoir  imprimer  et  vendre  la  quarte  de 
Hayunau,  et  de  faict  m'en  ont  faict  tenir  une  ja  imprimée,  afin  que  je  leur  en 
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donnisse  mon  ailvis,  a  qnoy  je  n'ay  satisfaict  pour  trouver  ce  faicl  de  consé- 
quence, el  veu  ineismement  que  les  molles  et  formes  en  sont  faictes  et 
dressées,  il  m'a  semble  a  correction  bien  humble  dicelle  que  cette  impri- 
merie de  quartes  du  dict  pais,  ne  se  doibt  permettre,  pour  les  raisons  que 
vre  exc'' scait,  cecY  im[>orler  au  pais.  Mais  bien  d'estre  servie  escripre  ans 
dictes  du  conseil  prive,  que  en  tous  cas  ils  fâchent  debvoir,  par  quelle  voie 
que  ce  fut,  d'avoir  du  suppliant  tant  ses  patrons,  formes,  que  aultres  choses 
aprestees  pour  la  susdicte  imprimerie,  veu  certes  monseigneur  a  mon  advis, 
qu'il  n'est  requis  pour  le  service  de  sa  dicte  majesté,  bien  et  repos  du  dict 
pays,  que  la  dicte  quarte  soie  mise  en  lumière.  Qui  est  monseigneur,  on  me 
recommondant  humblement  a  la  bon'  grâce  de  s"  exe«  je  prie  dieu  importer 
a  cielle  en  prospérité  la  sienne  sente.  Du  camp  devant  Harlem  le  20  mars  1572 
avant  pasques. 

Ce  n'est  qu'en  lo79  qu'Orlelius  prépara  la  oarle  du  Hainaut  qui 
mérita  le  privilège.  Celte  rarle  était  celle  de  Surhonius  monlois  du 
Hainaut. 


m. 

OUVRAGES  D'ABRAHAM  0RTELIU8 

KT    LES    PUBLICATIONS    T-ONTEMPORAINES    A    ANVERS. 

Suppîémnil  au  chap.  210,  p.  187  ci-dessus. 

D'après  les  indications  que  M.  Félix  Vau  lîulsl  réiinit  dans  son 
inléressanle  notice  sur  Abraham  Ortelius  (Liège  18iG),  je  puis  rectifier 
et  suppléer  rinsuffisance  de  ce  que  j'ai  dit  des  éditions  de  ce  J»ieu 
mérité  anversois,  sans  épuiser  cette  question  Ijibliographique. 

La  première  édition  de  son  Thealnim  Orhis  àc  1570  contient  53  cartes; 
la  seconde  de  lo71  autant  ou  augmentée  à  64,  avec  le  texte  ilamand 
elle  contient  07  cartes;  la  troisième  de  1573  montée;»  70;  la  quatrième 
parut  en  1578....  et  une  avec  le  texte  français;  la  cinquième  en  1592 
compte  108  cartes  (avec  les  cartes  de  parergon  13i);  cl  la  sixième  du 
vivant  de  l'auteur  en  1595,  avait  115  cartes(et52dc  parergon).  L'édition 
posthume  de  1601 ,  chez  Plantin,  était  encore  augmentée,  quod  ante 
exlremum  vit^e  suos  postremum  recensuit. 

.Je  n'ai  jamais  vu  d'exemplaires  accompagnés  de  quelque  langue 
vulgaire,  flamande,  espagnole  ou  italienne;  j'ai  vu  seulement  un 
exemplaire  du  texte  allemand  :  iheatruu)  oder  Schaybuch  des  Erd- 
kreizes.  Antverpi;e  1580,  que  possédait  la  bibl.  nationale  à  Varsovie. 
L'édition  était  d'Anvers,  où  se  trouvaient  les  planches.  Une  contrefaçon 
française  est  impossible  et  inadmissible;  la  seule  Italie,  à  cette  époque, 
était  capable  d'essayer  une  co\ne.  Si  une  édition  à  la  langue  vulgaire 
aurait  copiée  les  planches,  elle  serait  une  édition  licite  à  l'étranger.  Les 
cartes  et  theatrum  d'Orlelius  sont  privilégiés  pour  un  certain  nombre 
d'années  dans  le  pays  où  elles  paraissaient;  ce  privilège  ne  pouvait 
étendre  son  elfet  à  l'étranger,  ni  même  dans  le  pays  après  le  laps  des 
années  privilégiées  (i).  Longtemps  encore  celte  liberté  de  publication 

(I)  Voici  la  teneur  du  privilège  de  la  première  crtilion  du  theatrum  : 

Deconincklvcke  maiestevt  verbiedt  eenen  yeglielyiken  in  aile  dese  synr  erfnedcilamhn ,  dat  hem 
niemanl  eu  vêrvordere  dilboeck,  te  wet  eu'de  tafeleu,  ol' te  suhriften  desselfs,  in  tgeheele,  oft  in 
decle,  in  glieenderleye  taleu  oft  sprakea  nae  te  drucken  ;  oft  clders  ghedruckl,  biiinen  njne  voor- 
seyde  lan'deii  te  brengen,  oft  te  vercoopen  ,  ilc  tijt  van  tien  iarcn  naett  commcnde.  Op  de  verbeiirle 
van  aile  de  selfde  naegedrucle  boeiken,  en  de  boven  dien  vJjfeuUvintidi  larolus  guldens  voor  elrken 
hoetk.  Gbelijckt  brceder  blijrkt  hit  original  van  sijnder  majesteyt  daerop  verleent.  Giglieven  te 
Urosscl  in  den  secreten  raedtiutiaer  eus  beeren  1369  dcn  2-2  octobris,  ende  onderteeckeut. 

DE  LANGHK, 
Ende  in  den  Brabantsihen  racdt  1369  den  21  februaiij,  cude  ondirlcerkenl. 

DE  WITTL. 
!.(■  privilège  de  la  cinquième  édition,  de  celle  de  1592,  porte  comme  fuit  : 

Imp,  r.udolphi,  Philippi  Hisp.  regi^ ,  et  c:incelbri;p  brntwnlinp  frivilegiis,  ^ahnl4iris  cM.  —  Ne 
II.  *« 
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sans  ç,ônù  r.iiiliniiait ,  sr\ns  inquiéter  les  enlrepiiscs.  Il  est  assez 
plaisnnl  de  remar({u<M'  vers  IGiO  les  cartes  liaiieaises  de  Jubrion, 
♦•(liléesà  Amsterdani  i»ar  le  républicain  Janson,  inscrites  avec  itrivilége 
du  roi  et  se  vend  à  Paris.  Il  ne  manque  pas  des  copies  misérables  que  les 
autours  et  les  pretiiit  rs  éditeurs  devaient  désavouer.  lîercy  copiait  à 
l'aris  la  carte  faite  à  Amsterdam  par  Hlaeuv.  Tavernier,  .Mariette 
copiaient  les  cartes  de  Janson  et  soutenaient  des  relations  avec  Amster- 
dam. La  France  éditait  beaucoup  et  s'adressait  à  cet  elTet  à  Amsterdam. 
Par  Ions  ces  temps  là  la  propriété  intellectuelle  n'était  pas  encore 
inventée  (voyez  cliap.  :220,  ±2-2  et  à  la  lin  de;  l'appendice  précédent). 

Le  liieatrum  rap;/elle  les  relations  nnituelles  (jui  bonorenl  les  deux 
L;éographes.  La  troisième  édition  du  tbeatrum  allait  s'épuiser,  lorsque, 
en  158-'),  Mercator  (jualiliait  Orlelius  de  ipse  candor  et  hutnanilas,  qui 
(juidit.spitnn  labularuin  uacliis  fuit ,  mihi  coinvtunicavil  libiraliUr 
(umcliii  in  todem  mecum  cssel  imlUulo  (in  Galli;e  tab.  sludioso  lectori, 
sub  line).  Ils  avaient  le  même  dessein  de  former  l'ensemble  de  la 
i;éoi{rapbie.  La  question  de  priorité  ne  les  toiniuentait  i;uère,  cliacun 
jivait  sa  lâche  sj>éciale,  d'un  autre  genre  :  Ortelius  assemblait ,  amassait 
et  formait  un  receuil;  .Mercator  élaborait,  organisait.  La  priorité  était 
à  lui,  (|uant  en  lutiO  il  édita  sa  grande  carte  ad  usum  naviganlium,  de 
laquelle  Ortelius  dressa  sou  typus  orbis  lerrarum,  qui  parut  en  1570, 
à  la  tête  de  son  lliealrum.  GÎiymnius  fait  présumer  le  magnanime 
lelard  de  Mercator;  je  pense  que  cette  présomption  n'est  pas  l'atlaire 
de  conséquence.  Orlelius  se  hâtait  comme  entrejjreneur  qui  avait  du 
succès  et  des  moyens.  Mercator,  au  sein  de  sa  famille,  ne  pouvait  pas, 
<lans  son  cabinet,  élaborer  ses  produits  aussi  vite.  Je  ue  sais  pas  par 
quel    motif  M.  Van  Hulsl  suppose  les  richesses  de  Mercator.   Quand 

quis  aliii!  cuiiis  cuiiisquc  sit  conditionis,  pas  tabulas,  qiias  Al)rahamiis  Orli-liiis  regi-iemaiesUlis 
m'Ogi'aphns,  sliidio  siio  ilpscripseril,  vpI  suis  impensis  |)rimiini  in  liiecm  ediderit ,  siue  cas  venim 
s;"or<siim  di'dorit,  siue  iis  tlieatriiai  siiuin  nuiieaiiverit  aul  poslea  adbncaddideril,  iiilra  decennium, 
à  die  intpresioniit  sbsolutœ  computnndum,  Ivpis  mandarc,  vcl  simili  alijiie  codpin  qiioa  diclo  Orltilio 
«•xprimpiitur,  m-I  alio  iliaractere  seu  forma  excudcre,  vel  cudeodas  darp  ,  seu  alilù  inipressas  addii- 
i-pie,  vpndeie  el  dislraliere,  palam  sivp  occulte  ausit.  Quisquis  vero  serus  iVcprit,  ci  elatiiitur  atque 
iti'ipinitur  dehere  non  solum  adinii  vel  auferri  tabulas  tl  libres  impnssos  aut  vcnum  exposilos, 
i|u(is  ulique  prrcdii.lus  Orlelius,  vel  piusdem  bœredes,  aut  mandatum  ab  eo  liabentcs,  auxilio 
niagis'tatus  eius  loni ,  vf  I  rtiam  per  se  ipsi  apprebenderc  et  sibi  vendicare  iiolerunt ,  verum  etiau» 
umgari  inulctani  quae  eipressa  est  iu  ipsis  diplomatis  dat.  annodomiDi  loOO. 

Imperator  quidem  76  Ratisponse  ii  octobris 
subsign.  RlUOLl'UrS. 

Ad  roandalHin  sua;  i-^sar.  m.  proprium,  Estenberger. 

Philippi  vero  Hispan.  79  Antwcrpiaî  die  mensis  febr. 
signât.  SILLE. 

Et  cancellaria,  Bruxellisdieb  martii  eiusdem  anni. 
signât.  BLYTELEN. 
Je  ne  Jais  pas  si  les  douanes  étaient  cliargées  d'empêcher  l'iutrodnrtion  des  rcimprfssions  étran- 
fti-rps,  m  lis  ce  qui  est  évident  des  privilèges,  que  par  cette  mesure  l'état  se  serait  privé  des  amendes 
((u'il  p'iuvait  avoir  des  contrevenants  veudeurs^  et  le  privilégié  aurait  été  dépouille  des  avantages  du 
droit  <\i-  conlis-ation  que  le  privilège  lui  accordait  durant  un  cerlaiu  nombre  d'années.  \a  reste  ,  le 
privilège  longtemps  n'était  qn'uue  exception  :  tout  le  monde  fle  le  demandait  pas  et  à  ceux  qui 
le  demandaient  on  ne  l'accordait  pas  toujours.  —  Ces  privilèges  continuaient  jusqu'aux  temps  des 
révolutions,  pour  ^0  ans,  pour  10,  pour  9.  pour  5;  on  accordait  à  des  ouvrages  considérables  pour 
i>  ans.  L'introduction  a  la  géograpbie  de  l'ingéuicur  Le  Rouge,  où  il  t  a  91  cartes  de  demi-feuilles, 
gravées  en  t7-lS,  n'était  privilégiée  que  pour  trois  années.  An  xvin*  siècle  parurent  en  France 
les  privilèges  pour  l'auteur  et  à  des  hoirs  â  perpétuité,  mais  à  condition  qu'ils  ne  soient  rétrocédés 
a  personne  et  s'il  plairait  a  l'auteur  d'en  faire  une  cession,  le  privilège  sera  réduit  à  dix  années  a 
louipter  d-;  ce  jour,  etc. 


APrE^DI^ES.  210 

le  céliluituire  Oilolius  avait  des  moyens  à  voyager,  à  faire  des  coileo 
lioiis,  d'édiler  avec  suecès  et  iroiivail  des  éilileurs,  certainement  rien 
ne  lui  manquait.  Les  émoluments  du  cosmngraplie  d'un  duc  pour  la 
famille  d'un  mécanicien  d'instruments  malhémaliques,  demandaiciii 
sans  doute  une  rigide  économie  ,  quand  le  cosmograplie  s'excuse  à  su.m 
duc,  que  les  ressources  lui  manquaient  poui' éditer  et  (juand  dans  sa 
position  difficile  il  faisait, tout  par  lui-même.  Le  graveur  Paseg  ou 
Pascus,  qui  prépara  le  fronlispice  à  son  allas,  n'était  pas  graveur  tic 
lettres,  les  inscriptions  furent  gravées  par  le  père  et  les  (ils,  et  le  père 
ne  ciierohait  point  l'intervenlion  d'Orieliiis  pour  améliorer  le  matéiiel 
de  ses  ressources;  il  puisait  seulement  dans  la  collection  des  caites 
acquises  par  son  ami ,  qui  pouvaient  servir  à  ses  lentes  et  laborieuses 
éludes,  et  il  en  lui  témoignait  une  louchante  reconnaissance.  Orlelius 
avait  son  encouragement,  ses  conseils,  et  ses  produits  s'il  lui  plairait  a 
reproduire,  comme  il  avait  reproduite  la  carie  de  Flandre. 

Parenjon  conlenanl  les  caries  de  la  géographie  ancienne  et  les  caries 
historiques,  parut  pour  la  première  fois  en  Î,j78,  attachf;  au  theatrum. 
En  159:2,  faisant  de  même  partie  du  ihealrum,  il  comptait  2îi  caries,  qui 
en  même  temps  forment  un  volume  à  pari.  Le  nombre  des  caries 
monta  à  ù^2,  qui  parurent  plusieurs  fois,  1601),  101 1....  sousle  titre  de 
parergon.  Les  caries  historiques  qui  s'y  trouvent  entraient  aussi  dans 
la  géographie  sacrée. 

Quanl  à  la  synonymie  des  noms,  c'était  d'abord  Arnoud  Mylius,  qui, 
l)our  la  première  édition  du  theatrum,  l-"i70,  rogatus  ab  Abrahamo 
Orlelio,  e  schedis  Ortelii  in  ordinem  redegit  anliqua  nomina,  recontio- 
ribiis  adiecilis.  Ensuite  Orlel  lui-même  augmenta  cet  index  ef  le  publia 
en  1573,  dans  son  theatrum,  sous  le  titre  de  synonijmia  loconnu.  Aug- 
mentant encore,  il  céda  ses  syiionymias  à  iManiin ,  (jui  en  donna  une 
édition  spéciale  à  Anvers,  1578,  i".  En  1587  Orlelius  y  mil  la  dernière 
main  et  le  publia ,  sous  le  litre  de  (iicsaurus gcographicus /m-ïoUo:,  le 
thésaurus  reparut  en  1595,  IGll ,  Hanoni;e  in-î".  A  la  place  de  syno- 
nymia,  transformée  en  thésaurus,  qui  allait  former  .un  o;!vrage  à  part, 
Orlelius  mita  la  fin  de  son  theatrum  de  159:2,  nomonrlator  vfoUinairus, 
imprimé  à  Anvers,  chez  Planlin,  i59i. 

M.  Van  llnlsl  comparé  h;  trésor  synouymiquc  à  une  publication 
antérieure  de  breviarium  orbis,  p;ir  Zacharia  Lilio,  à  Florence,  1193; 
mais  ce  petit  dictionnaire  de  géographie  ancienne  est  presque  loujours 
dépourvu  de  noms  modernes.  Nous  pouvons  rappeler  d'autres  piiiili- 
cations  plus  analogues  et  plus  rapproclnk's  à  Orlelius.  Vers  1550,  le 
lexicographe  espagnol  Aelius  Anlonius  nebrisseiisis,  publia  en  langue 
espagnole  un  dictionnaire  onomaslicou,  de  noms  anciens,  tant  de 
personnes,  de  divinités,  que  de  lieux  et  dinérenis  autres  objets,  ave<: 
les  interprétations  modernes.  En  1552,, Tean  Kellerus  extraya  de  l'ori- 
ginal expagnol  un  diclionnaire  géograplii(|ue  de  noms  modernes; 
vulgares  locoruin  appellaliones,  interprétée  par  les  noms  anciens, 
ce  qu'il  qualiiia  de  synonymie.  Le  diclionnaire  onomaslicou  entier 
d'André  nebrissin  reparut  augmenté  plus  correct  en  lalin,  vers  1570, 
à  Anvers,  chez  les  héritiers  de  Jean  Slcelius.  A  celte  époque  beaucoup 
de  savants  s'cxcerçaienl  dans  ce  génie.  Hoberlus  Slephanus,  Conradus 
Gesncrus,  Hermannus  Forretinus,  aliique   primi   in  lioc  incubuerc. 
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Andréas  nt'brissiensis  prépara  le  plus  ample  oiioinahlicoii ,  qui  fui 
encore  aui;inenté  après  sa  mort  et  édité  pour  la  troisième  lois,  cl  pour 
la  seconde  en  latin  :  dictionnarium  proprium  nominum,  à  Anvers,  in 
acdibus  viduie  et  bœredibus  Joannis  Stelii,  1595, -4°,  accompagné  de  la 
synonymie  Joannis  Bellerii. 

A  celle  époque  des  études  anciennes,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire, 
quand  Ortelius  rencontre  par  lotit  une  émulation  savante  et  de  la 
baute  instruction.  Par  son  savoir,  ses  capacités  et  son  infatigable 
assiduité,  il  a  su  surpasser  ses  contemporains  et  gagner  l'autorité  res- 
pectable. 

M.  Van  Ilulst  annote  l'ouvrage  d'Orlelius  :  auraei  sœculi  imago,  sivc 
Germai}orum  vclerum  vila,  mores,  rilus  cl  rcligio  cum  iconibus,  édité 
apudPhilippuniGallaîum  1598  4°,  produit  de  sa  vieillesse;  mais  malgré 
la  longue  insouciance  de  sa  jeunesse,  il  a  publié  quelques  opuscules 
bien  antérieurement,  et  personne  ne  s'empresse  de  les  rappeller.  La 
bibliothèque  de  Louvain,  par  exemple,  possède  son  itincrarium  beUj., 
publié  en  1580  à  Anvers,  8". 

M.  Yan  Hulst  rappelle  encore  un  fait  important  pour  la  bibliograpliie 
géographique  (que  nous  avons  mentionné,  cbap.  2,  1,1,  p.  7).  Marc 
Velser,  ayant  trouvé  en  1596  1a  cartes  des  itinéraires  romains  de  la 
collection  dePeuiinger,  prépara  sa  copie  et  l'envoya  au  vieil  Ortelius. 
Celui-ci,  malgré  son  âge  trop  avancé,  ne  recula  point  devant  la  tâche 
que  lui  imposait  la  confiance  de  Velser.  La  fameuse  carie  de  Peutiuger 
sortit  des  presses  de  Planlin,  dirigées  alors  par  son  gendre  Moretus, 
l'année  même  de  !a  mort  de  l'illustre  géographe,  1598. 

La  publication  géographi(iue  s'animant  alors  à  Amsterdam,  produisit 
un  petit  atlas  publié  par  Pierre  Heyns,  sous  le  titre  de  miroir  du  monde. 
Zacharias  Heyns  reproduisant  ce  petit  recueil  de  petites  cartes  de  son 
père ,  dans  l'année  de  la  mort  d'Orlelius  ,  changea  le  titre  en  :  épiiome 
du  théâtre  d'Abraham  Ortelius,  à  Amsterdam ,  par  Zacharie  rieyus,à 
l'enseigne  des  Trois  Yerlus,  1598,  pelil  -4"  oblong  de  80  charmantes 
cartes  taillées  en  bois.  Il  n'y  a  presque  rien  d'Ortel  dans  ce  recueil, 
l'Europe  y  est  marine,  les  caries  ont  une  autre  origine;  mais  Heyns 
décorant  son  recueil  du  nom  d'Orlelius,  voulut  honorer  la  mémoire  du 
géographe  que  la  mort  venait  d'enlever. 

La  i)ierre  tumulaire,  érigée  par  Anne  Orlelia  à  son  frère  Abraham, 
c;€lebs  ca;libi ,  est  trollée  par  les  pieux  qui  fréquentent  la  cathédrale 
d'Anvers;  les  savants  de  l'Europe  rendent  hommage  à  l'illustre 
géographe,  et  nous  ne  savons  pas  nous  rendre  un  compte  assez  positif 
sur  ce  qu'il  a  élaboré. 

Cependant,  à  part  ses  grandes  et  mémorables  publications,  il  y  aurait 
assez  à  examiner  dans  lauombreuse  livraison  des  cartes  qui  circulaient 
isolément.  Ortelius  changeait  et  regravail  ses  planches ,  et  les  cartes 
([ui  composaient  les  allas  circulaient  comme  cartes  volantes, sansaucun 
texte  descriptif.  Mercaior  laissait  circuler  les  siennes  isolément,  comme 
le  prouvent  la  carte  de  Orbis  tcrr;e  1585,  conservée  aux  archives  à 
r)ruxelles,  et  celles  de  Ilalia  1589,  deWalachia,  Servia,  Bulgaria, 
Uomania  1590,  de  nova  totius  Graeciae  descriplio  1590,  de  Morea 
1595,  conservées  dans  le  musée  britannique  à  Londres;  je  possède  sa 
Crète,  sa  Lorraine,  son  Alsace,  en  feuilles  volantes.  Elles  entraient 
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dans  la  composilioii  de  l'allas  et  circulaient  isolément  du  vivant  de 
leur  auteur  (2). 

Dans  l'appendice  précédent  (p.  215)  j'ai  mentionné  quelques  exemples 
du  changement  des  caries  dans  les  theatrum  d'Ortelius,  et  de  leui' 
remplacement  par  d'autres  auteurs.  Ces  changements  et  la  regravure 
des  cartes  furent  fréquentes.  L'Arlois  de  l'édition  au  texte  Irançais  est 
d'une  autre  gravure  que  de  l'édition  latine  de  1592;  l'Amérique  était 
changée,  gravée  et  refaite  au  moins  trois  fois ,  en  dernier  lieu  elle 
subit  les  rectifications  à  Amsterdam,  où  (après  1615)  on  y  traça  le  cap 
Horn  et  fretum  le  Maire.  Ces  variétés  reparaissent  dans  les  cartes 
volantes  qu'Ortelius  laissait  circuler  sans  aucun  texte.  Elles  paraissent 
ordinairement  usées  ,  ainsi  que  leur  émission  volante  avait  lieu  après 
le  tirage  que  demandaient  les  volumes  du  theatrum,  et  ce  tirage 
volant  suivit  chaque  édition,  parce  qu'on  a  des  cartes  volantes  de  la 
première  édition.  Souvent  ces  cartes  volantes  sont  un  peu  changées , 
leur  date  raclée,  les  échelles  de  la  graduation  ajoutées  où  elles  n'y 
étaient  pas;  le  nombre  d'épigraphes  augmenta  par  des  additions  de 
nouvelles  dans  les  places  vides;  les  caries  doubles  sur  une  feuille, 
y  sont  autrement  accouplées;  endn,  regravées,  copiées  à  neuf  (3). 

La  cartographie  à  Anvers,  du  vivant  d'Ortelius  ,  ne  se  bornait  point 
aux  seules  reproductions  de  ce  géographe.  Ortelius  lui-même  cite  les 
plus  remarquables.  Gérard  de  .Iode,  formant  ses  enfants  en  graveurs, 
continua  ses  entreprises  :  en  1577  il  publia  l'Italie  deCaslaldo;  en  1570 
la  Frisie  orientale  de  Laurent  Michœlis  ab  Hagenkerchen  (la  même, 
n»  iS  du  theatrum  de  1592);  en  1583  l'Autriche  supérieure  de  Aug. 
Hirsvogel;  entre  les  années  1587  et  1592  parut  chez  lui  une  nouvelle 
carte  de  Pologne  avec  l'efligie  de  Sigismond  III ,  qualilié  de  hères 
proximus  Suecice. 

Le  recueil  de  Gérard  embrassait  d'abord  l'Allemagne  et  les  pays  au 

(â)  Les  cartes  de  Mercator  portent  orciinairomont  son  nom.  Mais  la  plupart  de  celles  qui  se  pré- 
sentent comme  volantes  sont  postérieures,  publiées  et  repnbliées  par  Uond,  Janson,  Visselicr.  Elles 
portent  les  dates  iSIO,  1619,  etc.,  jusqu'à  1670.  Le  musée  britaiiique  en  conserve  -22,  on  les  trouve 
dans  les  atlas  édités  par  Hondius,  accompagnées  de  la  description. 

Quant  aux  éditions  hondiennos  des  atlas,  leur  suite  régulière  m'est  inconnue  :  Le  premier  co». 
tenant  50  cartes,  parut  iOOO,  a  Judocn  llondio  auclus,  cnm  noua  descriptioue  P.  Montani  dispciisis 
Cornelii  Nicolaï  (catal.  van  Hultbem  1 1349).  Le  second,  cditio  secunda  1007  (bibl.  nation,  à  Varsov.), 
or,  celui  de  1G90  serait  le  troisième.  Le  quatrième  auctus  porte  la  date  de  1013,  (musée  britann.) 
cette  date  détermine  aussi  l'édition  allemande  qualifiée  de  quatrième  l  j'en  ai  la  2"°  partie).  —  La 
dixième  édition  est  de  l'année  )t>28,  et  contient  l'o  cartes  Ic^at.  van  Huit.  14350).  Celle  de  1630  porto 
le  titre  d'atlas  perfectus  (musée  britann.  Jjibl.  nation,  à  Varsov. j. — Après  celte  dernière  édition 
l'atlas  de  Mercator  parut  en  1053,  Ger.  Mcri'.  f  l  Henr.  Hond.  atlas  bisnominis  à  trois  vol.  (bibl.  nat. 
à  Varsov.).  l\  est  aussi  connu  à  la  même  date  avec  un  texte  français  (cal.  van  Unit.  14352).  Cette 
édition,  nu  eerstuvtliet  latyu  in  onsenederlandsclie  taie  gelranslaleert,  parut  en  1034  by  Jan  Jassen 
(je  l'ai).  L'édition  anglaise  by  Hexliam  à  .\msterdam  1636,  en  deux  vol.  (musée  brit.).  —  C'est  ce 
que  je  sais  positivement.  Par  induction  je  puis  présumer  l'existence  des  éditions  de  1619,  1620, 
4635,  1C37,  1040.  —  La  suite  de  l'allas  minor  in-4°,  est  non  moins  nombreuse,  mais  je  ne  saurais 
relater  de  ce  nombrc'que  l'édition  de  1607,  qui  est  probablement  la  première;  ensuite  celle  de  1610 
.i  Dordrecbt  (musée  brit.);  Celle  de  1030  (bibl.  Lovan.);  celle  de  1632  sumptibus  Joli.  Cloppenburgii 
(catal.  van  Hullli.);  celle  de  1634  (bibl.  Lovan.)  et  une  allemande  sans  date  (bibl.  Lovan). 

(3)  Ce  que  j'avance  sur  les  cartes  volantes  d'Ortelius,  est  fondé  sur  l'examen  de  plus  de  50  que  je 
possède  et  qui  se  trouvaient  dans  un  volume  contenant  à  peu  près  200  cartes  pour  l'Europe.  Dans  co 
nombre  de  50  les  portions  de  France  et  d'Allemagne  sont  à  moitié  de  ce  que  contiennent  les  der- 
nières éditions  du  tbeatrum.  — 1\  est  quelquefois  difficile  de  distinguer  le  produit  directe  d'Ortelius. 
bans  ses  theatrum  il  y  a  très-peu  de  cartes  sur  lesquelles  il  plaçait  son  nom  d'éditeur,  ainsi  qu'on  ne 
peut  s'assurer  de  l'origine  qu'en  confrontant  avec  celles  des  volumes  du  theatrum.  Après  la  mort 
d'Ortelius,  son  nom  ne  figure  que  dans  les  copies  des  cartes  de  son  parergoO.  lanson  dans  son  atla» 
de  1C38,  attribue  à  Ortel'us  une  carte  du  Marok. 
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delà  (4).  Il  raiigmenlail  el  en  inèine  lOFiips  préparait  lenteiiienl  la 
caries  pour  une  autre  partie  du  recueil.  Les  cartes  de  Hainaut,  de 
Lorraine;  deux  de  Palestine;  trois  de  TAsio,  copiées  de  Jacq  Caslaido  ; 
celle  de  Portugal  par  Alvaro  Secco  ,  et  celles  de  iSaples  el  d'Espaj;ue 
par  Pirriio  Lii^jorio,  portent  son  nom  d'éditeur;  quautilé  d'autres 
parurent  anonyme. 

De  son  vivant  Cornélius  de  ludaeis  (son  fils),  né  à  Anvers,  élabora 
une  mappemonde,  ou  plutôt  réduisit  la  carie  de  Marcalor  ad  usum 
navigantium  sur  la  pr(>jeclion  cylindrique  hnnc  orbis  universaicm  dcs- 
criplioncm  Corn,  de  Judœis  anlrrrjiicn.  pridie  calcnd.  vovemb.  in  alinn 
academia  duarensi  a.  1.589  prrfrit.  Après  la  mort  de  son  père,  il  se  mil 
à  compléter  les  caries  pour  en  faire  un  atlas.  Cliina  rolkclvre  Cornelio 
de  ludœis;  Americ;c  pars  borealis  a  C.  de  Indwis  in  luccni  cdila  ;  nova 
lolius  Europ;c  tabula  ex  maf/uia  (iciardi  de  ludaisp.  (palris)  dcsumpta 
1.^93;  celte  Europe,  Asie,  Afrique,  Croalia,  Germania  inl'erior,  fonnis 
hoBrcdum  Gcr.  de  ludœis,  sont  les  caries  complémentaires  préparées 
par  Corneille  (3). 

Enfin  parut  l'atlas  sous  le  titre  de  spéculum  orbis  terrnrum,  dout  la 
première  partie  contient  ~)l  cartes;  la  seconde  intitulée  Cermcinia 
geographicis  labulis  iUustrala  per  Cornelium  de  ludœis  antvcrjiianum, 
au  nombre  de  49,  el  deux  planches  (gravées  par  Anton.  Wierinx) 
représentent  ordines  imperii.  A  la  fin  de  celte  seconde  partie  on  lit  : 
vidua  cl  lucrcdes  Gerardi  de  ludœis,  suis  sumplibus  hue  opus  geographi- 
cum  curavcrc  imprimi  apud  ArnoUhan  Coninx,  Antvcrpiœ,  anno  I."')93. 
Un  exemplaire  de  ce  spéculum,  aussi  précieux  pour  lliistoire  de  la 
cartographie  que  le  tbeatrum  d'Ortelius,  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  l'état  à  l]ruxclles  (catal.  de  Yan  Ilulthem  1  iôoG,  p.  51). 

Le  spéculum  de  8Ô  cartes  contient  les  cartes  confectionnées  depuis 
25  ans,  el  tout  nouvellement  préparées.  Plusieurs  anciennes  de  la 
seconde  partie  sont  remplacées  jtar  de  nouvelles  (encore  par  Gérard 
père  :  6  Prusse,  10  Pologne,  1:2  Moravie,  50  Frankonie,  il  Pays-Bas, 
45  Frisie  occid.,  4l>  Hollande);  la  recommandation  de  l'origine  romaine 
disparut,  reu)placée  par  cum  privilcgio,  surtout  des  cartes  des  Pays- 
Bas.  Chaque  carte  est  accompagnée  d'un  texte  descriptif,  el  l'intro- 
duction mailién)aiiquc  traite  des  éléments  cosmographiques  et  carlo- 
gra[)hi(iues. 

Elle  traite  de  la  projection  in  piano,  des  cartes  hydrographiques, 
quibus  naul;e  in  quolidianis  navigationibus  utunlur;  examine  son 
imperfection  el  seuibic  vouloir  ignorer  la  projec'.rou  niercatoiienne, 
connue  depuis  25  ans.  Quand  elle  traite  de  la  projection  sléréo- 
graphiquc  de  rhéinisphère,  elle  relate  qu'au  r;!pport  de  I.  Ziegler  (in 

(l)  I.a  série  des  rarlps  dn  ce  recueil,  qui?  j'ai  donnée  cidessiis  page  21-1  (îii  II'  appcnd.  doit  olrn 
nimplélce  par  1,  Gerinania;  2,  Suecia  pcr  l.iviiinni  .VIgool;  3,  Dauia  et  Holsatia;  i,  déplacée  sons  le 
numéro  37.  — 1\  paraît  que  la  33  et  3G'  sont  les  dorniorcs  du  recueil. 

(3)  La  Chine  collectore  C.  de  ludxis,  ofTre  l'image  de  celle  qu'on  voit  «°  lô-Jdo  notre  allas,  seule- 
ment elle  est  encore  privée  de  Corea  el  un  peu  plus  rondemcnl  développée.  —  Les  caries  de  l'Asie 
dcCaslaldo,  décèlent  qu'Oilclius  avait  calqué  son  Asie  sur  celle  de  Castaldo,  telle  est  son  extension  et 
analogie,  seulement  il  opéra  les  changements  de  plusieurs  positions  et  e\posa  les  connaissances  plus 
avancées  des  iles.  (Voyez  une  portion  de  cette  composition  dans  les  n°"  tS2  et  137  de  notre  allas). 
—  Il  est  bien  de  rematciuiT  comme  RumoUI  inscrivit  sur  son  ICurope  :  ad  maf^nx  Kuropse  Gerardi 
Mercatoris  p.  iniitalicjMcm  édita;  et  comme  Corneille  en  fait  un  écho,  inscrivant  sur  la  sienne  :  ex 
magnis  Gerardi  de  ludaeis  p.  desuuipta. 
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commenlariis  qiios  in  sec.  nat.  liist.  C.  Plinii  scripsii)  aullior  huius 
(lescriptionis  lïiil  Arzaliel  arabs,  palria  lolelanus.  Jean  Ziei;Ier,  historien 
et  nialhémalicien  allemand  bavarois  de  Landaw,  niorl  1549,  a  élé 
eontem|iorain  de  Verner  el  de  Stabins,  auxquels  esl  altribué  rinven- 
lion  de  la  projeeiion  sléréograj)hique.  L'intiudiiciion  de  de  Iode , 
donnanl  son  modèle,  rinliliile:  sequilur  (ii;ura  beniisjîlierii  Arzabelis, 
ensuile  elle  dit  :  anlc  annos  aliquot  prodiit  ex  aedibus  Gerardi 
Mercatoris  viri  in  cosmograpbia  longe  primi,  hoc  rnodo  dcscriptus  orbis 
terraruni.  Elle  connaissait  cependanl  les  projeclions  examinées  par 
Verner,  quand  elle  dit  :  loli.  Vernerus  in  libelle  de  quatuor  niodis 
describendi  lerra*  superficiem  in  piano ,  addidit  lerlium  (ad  duos 
Ptolemaei)  sed  valde  irregulareni.  C'est  aux  arabistes  de  constater 
combien  Arzaliel  participe  à  celte  invention.  —  Qui  était  l'auteur  de 
l'introduction  du  spéculum?  Il  n'est  pas  dit  :  probablement  l'étudiant 
de  l'académie  douaisienne,  Coreinlle  de  Iode  lui-même  (c). 

Lorsque  le  spéculum  de  Corneille  parut,  Ortelius  était  à  la  cinquième 
édition  de  son  tlieairum,et  il  en  vit  encore  une  sixième.  Après  sa  mort, 
Plantin  ,  possesseur  des  planches,  en  donna,  en  4001,  une  septième. 
Thealnun  orbis  Abrahumi  Orlelii ,  cxtal  in  officina  jilanliniana  encore 
en  1612,  dit  le  litre  de  l'édition,  qui  contient  197  planches  et  dont  le 
parergon  n'est  composé  que  de  5  planches.  L'éditeur  est  Moretus,  et 
le  même  volume  à  !a  lin  porte  :  Anlverpiœ  ex  o/Jicinœ  planliniana 
Ballhazaris  Morcll  1621  (-).  La  double  date  du  volume  décèle  que  les 
reproductions  du  iheatrum  continuaient  à  Anvers  assez  long -temps, 
augmentant  le  nombre  des  cartes,  ne  renonçant  guère  ni  à  celles 
qui  portent  l'année  159i,  ni  aux  plus  anciennes  qui  remontent  à 
l'année  1570. 

On  lepète  que  Ilondius  fit  acqviisilion  à  la  fois  des  planches  de 
Mercalor  et  d'Ortelius.  iMais  ces  reproductions  aussi  différées,  semblent 
contredire' celte  assertion,  et  je  ne  rencontre  aucune  mention  d'une 
édition  du  theatrum  à  Amsterdam.  Il  fatit  donc  admettre  que  les 
planches  d'Ortelius  passèrent  dans  les  mains  de  Ilorid  bien  plus  tard, 
ou  que  les  Plantins  se  réservèrent  l'énorme  tirage,  qui  le  mit  en  état 
de  multiplier  les  éditions.  C'est  aux  bibliographes  d'expliquer  cette 
question;  c'est  aux  bibliographes  de  collationner  toutes  les  éditions, 
d'indiquer  les  changements  dans  le  texte  descriptif.  L'histoire  de  la 
géographie  s'en  réjouira  et  en  saura  tirer  des  conséquences. 

Dès  que  les  planches  d'Ortelius  furent  transportées  à  Amsterdam,  il 
restait  aux  anversois  de  l'imiter,  de  le  copier.  Jean-Bapliste  Yrints  , 
graveur  en  bois,  né  1552,  mort  vers  1615,  se  qualifia  d'abord  aîmulus 
studii  geographiie  d.  Abrahami  Orlelii,  et  édita  je  ne  sais  combien  de 
cartes  (s).  Il  publiait  ICOl ,  1602,  l'épilome  du  théâtre  d'Ortel.  En 

(0)  Van  Hultlicm  reconimandesiir  Cfirn.  de  Iode,  un  artn'le  de  Foppens,  liiljl.  belgiia,  t.  I,  p.  209. 

(7)  Je  liens  celle  notice  de  l'smilie  d(^  M.  Van  Even,  bibliotliécaire,  de  la  bihl.  de  l'universilé  de 
I.ouvaiu,  oii  se  trouve  rexemplaire  du  llieatrura  de  telle  date.  Le  parergon  de  l'année  1624  est 
accompagné  mainte?  fois  de  la  table  peutinger-velssr, éditée  par  Moretus,  comme  nous  l'avons  men- 
tionné dans  la  note  M  dn  chap.  S. 

(8)  Jean  lîaplisle  était  fils  de  Gérard  Vrints  et  de  Jeanne  van  Vi'vnlerhekc  ;  il  a  clé  rp^u  dans  la 
lorpnnition  de  S.  I.uc  do7o,  épousa  Claire  van  de  Wouwor  en  \h'31 ,  qui  lui  mil  an  monde  .kan 
l'apliste,  qui  en  qualité  de  graveur,  ejitraen  lC2i  d.îns  la  cnrporalion  de  S.  Tuç,  dont  il  fut  doyen 
déjà  1627.— Parmi  les  cartes  éditées  par  J.  B.  Vrints,  émule  d' A.  Oi  t.,  se  trnu\e  celle  du  lac  I.cnian, 
publiée  en  1607,  et  dédiée  a  Jacobo  Colio  Orleliano. 
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même  temps  reproduisirent  ces  épilomes  Michel  Cognet,  mort  1G23,  et 
Philippe  Galle,  qui  t'iliiait  déjà  en  1385  et  1591,  thealri  orbis  terrarum 
enchiridion,  apud  Chiistoph.  Planlinum. 

Philippe,  de  Catherine  Tolland  son  épouse,  procréa  en  lo71  Theodor 
Galle,  Gaileus,  Gallaeus,  un  des  plus  habiles  et  des  plus  laborieux  gra- 
veurs de  son  temps.  Eu  1005,  mis  en  possession  de  la  maison  appelée 
^yitlc  Lilie,  située  dans  la  rue  des  Tanneurs,  il  reproduisit  (juantilé 
de  caries  du  théâtre  d'Ortelius  et  beaucoup  d'autres.  Les  Pays-Bas 
surtout  demandaient  ses  soigneuses  reproductions.  Il  mourut  lOoO  (9). 

A  cette  époque  les  modèles  indiqués  par  Orlelius  allaient  oéder  à 
d'autres  produits.  On  le  voit  par  les  publications  de  Pierre  Verbist, 
(juoiqu'il  n'indique  les  sources  que  très-rarement.  Né  en  itiO",  après 
la  mort  de  sa  mère,  dans  sa  tendrejeunesse,  en  lfiI7,  il  fut  mis  par  son 
père  en  possession  de  la  maison  America  ou  youvcnu  Monde,  située 
dans  la  rue  dos  Lombards,  où  il  allait  reproduire  ses  petites  et  grandes 
caries  jusqu'à  sa  mort  1075  (in). 

Il  IVtul  espérer  que  bientôt  ou  pren.!ra  à  cœur  d'élucider  l'importante 
époque  pour  la  géographie  ,  où  les  Pays-Bas  avec  l'Italie  devancèrent 
tous  les  pays  dans  la  publication  des  cartes  géographiques. 

(9)  lurpiioris  Germaiiiœ  nova  descriptio  ;  Joli.  Bap.  Vrinliiis,  dG06,  T.  Callaeiis  rociuiit  :  proba- 
blement après  la  mort  de  son  pn-niier  éditeur.  Il  copiait  GerniaDiae  tjpus  Krancisci  Hogcnbergii  ; 
(lalliam  Pelri  Plautii. — En  ItilO  T.  Galle  fut  doyen  de  la  corpor.  de  S.  l.iic;  il  épousa  Catherine 
MaerentorI,  fille  de  Jean  el  de  Martin  Plantin  ,  petite  lille  du  célèbre  Christophe  Plantin. 

(10)  Pierre  Verbist  le  jeune  naquit  de  Pierre,  mort  en  1643,  et  de  Gerlrnde  Egbert,  morte  eu  ICI 7, 
il  entra  dans  la  corporation  de  S.  i.ue  eu  dC42,  et  la  raènie  année  épousa  Catherine  Oliviers  ,  qui  lui 
mitau  monde,  en  1647,  une  fille  Marie,  mariée  ensuite  au  graveur  Martin  Bouche.  —  Je  lieusces 
détails  sur  les  familles  de  mou  ami  Verachler,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers,  qui  amassa  dans  son 
riche  cabinet  à  peu  prés  400  cartons  d'échantillons  des  produits  d'autant  de  graveurs  d'Auvers,el 
fouillant  de  nombreux  archives  et  documents  ,  rdunit  des  notes  et  renseignements  très  intéressants 
sur  chacun  des  graveurs. 


IV. 

INSCRIPTIONS  DES  COiMPARTIMENTS 

DÉ  LA  CARTE  DE  GERARD  MERCATOR, 

INTITULÉE  :  AD  USUH  IsAVIGAMlUM, 
ÉDITÉE  EN  1560. 

—  L'inscription  placée  sous  la  dédicace ,  porte  en  deux  colonnes  : 

Inspcclori  S. 
Iif  hac  orbis  descriptionc  tria  nobis  curœ  fuerunt.  Primum  sphserae 
superficiem  ila  in  planum  exiendere,  ut  situs  locorum  lam  secunJum 
dircciionem  ,  distanlianique  verani,  quam  secundiim  longitudinem  lati- 
tudincmquedebitam  undequaqiie  inter  secorrespoadeanl,  ac  regionum 
figura:  in  sphœra  apparentes  :  quatenus  fieri  potest,  seruentur  :  ad  quod 
noua  nieridianorum  ad  parallelos  babiludine  et  situ  opusfuit,  qiia) 
enim  a  geograpbis  haclenus  œdiiœ  sunt  conscriptiones,  nieridianorum 
curuilate  et  ad  invieem  in 'linationeni  inidoneœ  sunt  ad  nauigationes; 
in  extremiiatibus  quoque  figuras  siuisque  rcgionum,  propler  obliquam 
meridianortiin  in  parallelos  incidentiani  adeo  mire  dislorqnent  ut 
agnosci  non  possint,  nec  distantiarum  rationes  obseruari.  In  marinis 
nauclerorum  tabulis  gradus  longitudinum  per  omues  parallelos  usque 
in  polum  crescunt  supra  sphaîricam  ralionem,  nam  perpétue  aîquales 
manent  gradibus  œquatoris,  at  gradus  lai itudinuni  minime  crescunt, 
quare  ibi  quoque  dislrabi  enormiter  figuras  regionum  necesse  est,  et 
vel  longitudines  ac  latitudines,  vel  directiones  distantiasque  a  uero 
aberrare,  et  cum  magni  ea  causa  errores  commiltantur,  ille  caput  est, 
quod  trium  locorum  inscriptione  ex  uno  sequinoclialis  laiere  facta 
secundum  triangularem  aliquam  dispoiionem,  si  médius  quiuis  extre- 
mis iusta  direclione  et  dislantia  respondeat,  impossibile  sit  extrêmes 
similiter  inter  se  respondere,  quibus  consideratis  gradus  lalitudinum 
versus  ulrunique  poluni  paulatim  auximus  pro  incremento  paralle- 
lorum  supra  rationem  quam  habenl  ad  aiquinociiaiem,  quo  id  conse- 
quuti  sunuis  ut  quomodocunque  quisduos  très  pluresue  locosinscribat, 
modo  ex  bis  4  :  differentia  longitudiuis,  diiïerenlia  latitudinis,  distantia 
directione,  duo  quielibet  in  unoquoque  loco  ad  altcruni  collaio  obseruet, 
recte  se  habebunt  omnia  in  cuiuslibet  loci  ad  quemlibet  collalione,  et 
nuUus  uspiam  error  commissus  reperietur,  quem  in  valgaribus  nau- 
clerorum tabulis  multis  modis,  potissimum  in  maioribus  latitudinibus 
adniitti  necesse  est.  Alteruni  quod  intcndim  fuit  m  ferrarum  sitns  ma- 
il. 19 
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gniuidines  locorumque  distantias  iuxta  ipsam  veritaiem  quantum  asse- 
quilicctexhiberenius,inhocexlreniam  diligentiani  impendimus  marinas 
Casicllanorum  Poriogalensiumque  tabulas,  tuni  inter  so,  tum  cum 
plcrisque  nauigaiiouibus  impressis  et  scriptis  conferenies,  ex  quibns 
omnibus  ccquabililer  inter  se  conciliatis  hinc  terrarum  diniensionem 
et  situm  damus,  secundum  ea  quœ  hactenus  obsoruaia  sunt  et  ad  nos- 
tras  nianus  peruenire  potuenint  casiigatissimum.  —  Teriium  quod 
iractandum  suscepiuius  fuit  oslcndere  quœ  parles  orbis  et  quousque 
veleribus  innotuerinl  quo  anliquai  gcographiœ  limites  non  ignorentur, 
et  priscis  sœculis  summus  honos  deferatur.  Dicimus  aulem  très  esse 
dislinctas  continenles,  priiiiam  e  euius  medio  crealum  miiltiplicatum- 
que  genus  humanum  in  omnem  undique  terrarum  dissiminatum  est  : 
secundum  quod  noua  India  dicilur  :  terciara  qwx  meridiano  cardini 
subiacet.  Harum  posteriores  duœ  veteribus  ignoœ  penilus  perman- 
serunt,  nisi  forte  noua  India  sit  que  apud  Pialonem  est  Allantis. 
Prima  tametsi  tota  non  fuerit  a  Ptolomeo  in  tabulis  assnmpîa 
omnis  tamen  ambitus  eius  oceano  terminari  agnitus  cl  maxima 
parte  a  veleribus  dcscriptus  est.  Et  quod  ad  labularem  Plolomei 
descriptionem  atlinet,  ex  bis  quœ  de  Gangis  situ  demonstrauimus  in 
boc  opère,  constat  eam  comprehensis  insulis  quas  ibi  diximus  ab 
orientali  parle  ad  Thamum  usque  Càlhai  promontorium  progredi'  ubi 
(ut  Melœ  placet)  exlremus  Indiœ  angulus  meridionalis  lateris  ter- 
minus initiuraque  orienlalis  exisiii.  A  meridie  hinc  quidem  ad  Prassiim 
Africiï;  pronioniorium  et  Madascar  insulam,inde  ad  Hippodromum 
Aelbiopi;e  in  medio  sinu  Ilesperico  terminatur.  Septenlrionalis  orae 
exlrema  post  Cimbrorum  promontorium  est  Liuonia,  sed  assumplis 
simul  insulis  Scandia,  Albione,  Hibernia,  Ebudibus,  Orcadibus,  et 
Islandia,  quam  cerlum  est  esse  Tbulen  ex  Plin.  lib.  2,  cap.  73 ,  et 
lib.  4,  cap.  10.  Solino  cap.  25,  el  Pomp.  Mêla  lib.  3,  cap.  G.  Picliquus 
ambitus  septenlrionalis  a  Plinio  iranscensis  Ripbeis  iugis  describilur 
et  ex  sinistro  lillore  Scyibici  oceani  Noruegiam,  Suediitm ,  et  Finlan- 
diara  sub  nomiuibus  Ballbia,  Basilia,  Scandinavia  ,  et  Eningia  pcrlu- 
strat  lib.  4,  cap.  !3,  sed  tan({uam  insulas,  quod  islhmum  qui  f  inuicum 
sinum  a  Granduico  dislingil  ignoraret.  Dexlr;im  liltus  proscqucns 
lib  {),  cap.  13,  piimum  post  Hyperboreas  génies  Lytarmem  Ripbei 
monlis  promontorium  poniL,  deinde  Arimplieos  pluriraasquc  alias 
naiiones  quie  circum  mare  Caspicum  eiusque  ostia  sunt,  putabat  enim 
in  oceauum  Scyihicum  erumpere,  postea  cap.  17  rcsidui  lilloris  condi- 
tionibas  el  populis  enarraiis ,  Tabin  promontorium  superat,  et  per 
conucrsam  in  orienlem  esiiuum  liilorum  facieni  ad  Seras  procedil, 
denifine  in  Indiaui  reuerlitur.  Quod  ilemreliquum  erat  Africre  a  Prasso 
promoniorio  ad  sinum  Hespericum,  Jubae  régis  testimouio  circumna- 
uigatai  dicit  lib.  (5,  cap.  29,  assignatis  etiam  aliquot  slalionibus  eius 
nauigalionis  qua  ex  India  in  Maurilaniam  itur,  et  multo  anlca,  ut  est 
apud  Hcrod.  lib.  'i ,  iussu  Necbaonis  Aegypti  régis  Phœnices  quidam 
Arabico  sinu  egressi  biennio  Africani  usque  ad  columnas  Herculis 
circiiinnauigarunl.  —  Et  poslea  Eudoxus  quidam  apud  Melam  cum 
Lalbyrum  rogem  Alexandria:*  profugeret,  Arabico  sinu  agrcssus  Gadcs 
u-quo  peniociijs  est.  —  Cerlum  est  igilur  oceano  cingi  coniineniom 
noslram  ci  a  veleribus  ambilum  eius  notum,   ac  pro  maxima  parle 
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descriplum  esse  ipsorum  autoriiaie  constat,  q«;sre  nianifesium  est 
erraro  eos  qui  Portogalcnsiiira  nauigaliones  Asialicos  longe  Plolomei 
descripiionessupeiare  affirmant,  cum  iiixla  ea  quœ  de  Gangis  et  Aurea3 
siliiadferimus,  mullumadiiucabeiiisdein  tennino  distare  eas  consiel. 

—  Les  indications  de  nouvelles  découvertes  sont  annoiées  dans  les 
trois  suivantes  : 

Ânno  îi93  cun)  iam  ionginqucc  nnuigationis  sîiidiuni  per  couten- 
tioneui  ferueret  iiiter  Castellanos  et  Portogailenses,  Aicxander  Poniifex 
limileiu  statuit  nieridianum  circuluai  iOO  leucis  disiaiitem  a  qnoHbot 
insularum  capitis  Viridis  et  earum  quas  vocant  Açores,  qui  utriusqua; 
partis  nauigaliones  et  conquireudi  iura  deferminaret ,  occiduum  orbem 
Caslellanis,  orientalem  Portogallensii)us  delerniinans.  Retractaio  anîeni 
hoc  limite  ab  utrisque  propter  incidentes  atfeicaliones,  anno  l-Sâi 
constilutus  est  coniinunis  limes  nieridianus  370  icucis  in  occasuni  dis- 
tans ab  insula  S  Antonij  Gorgadum  oecidentalissima. 

Anno  Domini  ii97primus  Vasco  de  Gama  snperato  20  Novembris 
capite  Done  spei  et  Africa  circunuiauigala  Calliculium  peruenit 
mandante  Emanuele  5 ,  rege  Potogalliœ  15. 

Prima  orbis  drcumnmdgalio. 

Ferdinandus  Magellanus  anno  Domini  4591  20  Septembris  soluens 
ex  Hispania ,  sequenti  anno  21  octobris  ad  Iretum  a  se  Magellaniciim 
appellalum,  peruenit  ac  primus  illud  penetrauit,  inde  Moîuccas  petiit, 
in  Borascis  insulis  cum  8  hispanis  occissus  est,  reliqua  classis  lacera  et 
mutila  orbe  deinceps  circumnauigaio  post  trï'ennium  prope  exactuni  in 
Hispaniam  reversa  est. 

—  Les  trois  inscriptions  suivantes  expliquent  les  révolutions  tatarcs 
elles  connaissances  anciennes,  la  première  et  la  troisième  sont  eu  trois 
colonnes  : 

De  Presbilero  Joanne  Asiaiico  el  prima  dominij  Tarlarorum  oriijine. 

Eo  tempore  quo  conmiunibus  copijs  Aniiochia  Syriae  a  Chrisiianis 
obsessa.et  ex}>ngna:a  est,  anno  1098  erat  nionarcha  regionum  orienta- 
liuuj  Asiic  Coir  Cham,  quo  mortno  sacerdos  quidam  et  pastor  Nestoria- 
nus  arripuit  dominiuni  populi  Naiman  in  terra  Naiam,ac  deinceps 
totius  oricntis  imperium,  uocatusqnce  est  (ut  erat)  presbiter  et  rex 
Joannes,  quo  defuncto  imperium  sibi  arrogauit  frater  ejus  Vuîh,  qui  in 
Caracoran  dominabatur  et  Cham  se  vocauit,  id  est  dominum.  Hicdum 
meluebat  succrescentes  multitudineni  et  vires  Suniongalorum  hoc  es.t 
aquaticorum  Mongolorum ,  qui  proprie  Tartari  dicebanîur  a  Tartar 
tîiimine  patrie,  quanqiiam  nec  regem  nec  civitatem  haberenl  sed  pas- 
tores  tanlum  essenl  et  tributnm  annuum  penderenl,  voluit  ilios  in 
varias  regioiies  disporgere  quorebellandi  poîentiam  frangeret,  verum 
illi  cognalionis  el  rautUcC  socielalis  iura  relinquere  oolenles,  conspira- 
tione  facla  fugeruni  versus  aquiloaem  ,  aniplam  ibi  el  natura  muniiam 
regioncm  occupantes  in  qua  etiam  nogato  (ributo  tufiri  se  possenl  et 
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liberiatem  vindicare.  Post  paucos  veroannos,  ciim  (iil  hahei  Gulielmus 
Tripolitanus)  gregibus  imperatoris  sui  Viitrhaiu  graunienlnr  oa;teri 
Mongali,  aiilalioqui  lorte  propter  erepliim  Tailarorum  tributum  vexa- 
rcntnr,  faber  quidam  ferrarius  Moiigolus,  noiniiie  Cbiiichis  iniuriae 
pellenda;  et  libertatis  asserendaî  aiiidiis  Siimongalos  ad  defcctionem 
sollicitai,  Tartaros  rcvocat  et  communicalis  consilijs,  omnium  consensu 
rex  crt-alur  anno  Domini  H 87,  mox  cas  regiones  quie  ultra  Bclgian 
montem  erant  invadens,  facile  omnes  adeplus  est,  quoniam  ut  erat 
prudens,  recte  Victoria  utebatiir,  in  viclos  minime  seviobal,  scd  uni- 
cuiqua'  lubenter  se  submillcnli  et  mililia  operam  suam  comniunicanti 
vilam,  coniiiges,  liberos,  et  subslantiam  omnem  salvum  esse  iubebat. 
Deinde  montem  Belgian  ubi  in  oceaniim  excurrit  superans  agressus  est 
regniim  Tendue  sedem  imperialem  Vutcliam ,  quo  devicio,  factus  est 
monarcha  orientis,  vixit  post  Vuîcliam  sex  annis,  in  quibus  mullas 
prouincias  imperio  suo  adiecit.  Sic  imperium  ad  Mongalos  perueuit  et 
Tarlarorum  dicitur,  cum  quod  horum  occasione  et  opéra  conquisitura 
sit,  tum  maxime  quod  communi  iure  et  societale  uivenles  Mongali 
omnes  generaliter  Tartari  vocarentur.  Mansii  autem  Vutcham  cum  sua 
posterilate  rex  Tendue,  sed  sub  tributo  et  Tarlarorum  imperio.  Ha'c 
breviier  collegimus  ex  M.  Paiiio  Yen  :,  Haitano  Armeno,  et  Gulielmo 
Tripolitano  Dominicano  Anconensi,  qui  anno  i27o  a  Gregorio  10  missus 
fuit  ad  Tartaros,  quo  prima  dominij  Tartarici  origo  et  sedes  nota  esset, 
ac  de  veritaie  eius  Presbileri  Jeanne  qui  in  Asia  regnare  credilus  est 
baclenns,  tum  quoque  diversum  esse  eura  ab  illo,  qui  usque  bodie  in 
Africa  Prèle  Giara  ap])ellalur  constaret. 

Quod  Nigir  in  Nilum  final. 

Nigirem  fluuium  cumreliquis  in  Libyce  paludem  flucntibus  inde  cum 
Gir  huuio  conlinuari  credimus,  non  solum  nominis  affinitate  ducti, 
uerum  etiam  parlim  quod  lot  lamque  longe  labenlia  flumina  ab  une 
tandem  lacuabsorberi  sine  alia  deriualione  credibile  non  sit,  parlim,  cl 
quidem  maxime,  quod  Solinus  cap.  50  et  35.  Nili  aquas  inde  produci 
ingepue  asserat,  ac  latino  id  explicans  cap.  55  ex  autoritale  Punicorum 
librorum  et  tradilione  Jubie  Mauritaniie  régis  dicat  Nilum  origincm 
habere  ex  monte  inferioris  Maurilania-  qui  oceano  pro|)inquat,  eumquoe 
in  Egypto  exundaiiouis  incrcmenta  senlire,  quando  aut  copios'or  nix 
liques'cens  aut  inibres  largiores  ab  bac  origine  et  Mauritaniîc  montibus 
deiluxerint.  Dicit  autem  bis  eum  per  cuniculos  sublerraneos  con- 
specium  subierfugore,  primum  vbi  e  Nilide  lacu  elfusus  fuerii  ainplior 
mox  e  Cesariensi  specu  (ad  Vsargalan  opinor  montem)  prorumpens, 
deinde  iterum  anliquam  Nigrim  fluuium  (qui  Gir  Ptol.  dicitur)  Africam 
ab  Aethiopia  seiungentem  elfundat.  Tertio  item  absorber!  et  per  sub- 
terranea  e  Nubia  palude  in  aliud  liumen  erumpcre  indicat  Plol.  lib.  i, 
geogr.  cap.  G.  Eadera  fere  que  Solinus  habet.  Plin.  lib.  5  cap.  t). 

De  vero  Gangis  et  Aurcœ  chcrsoncsi  silu. 

Ea  qu»  longa  experientia  discunlur  si  ad  perfeclam  uerilaiis  cogno- 
tionem  progredi  non  autem  falsitate  obscurari  dcbeant ,  sic  inslituenda 
Sunt,  ut  castigaiis  quae  per  manifestas  rationes  falsa  sunt,  probabilia 
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reiineantur,  donec  expeiienlia;  et  raiiocinationes  omnes  intersecousen- 
taneœ  res  ipsas  in  sua  ueritate  ob  oculos  ponant,  talis  est  geographia, 
quani  si  volumus  veteiuin  inuenla  teraere  quauis  occasione  transponere 
commutare  aiil  invertere,  non  modo  non  perOciemus,  sed  pro  unius 
erroris  eraendatione  centum  veritatis  depravabinuis  et  confusissiniani 
tandem  lerrarum  etnominum  congeriem  facienius.in  qua,  regionessuis 
locis  nec  nomina  suis  regionibus  reponantur,  quale  quid  hodie  in  Indiae 
descripiione  sit  a  geographis,  d»m  nimis  absurde  Gaugem  celebratissi- 
mum  fluuiumoccidealaiiorem  faciunt  Cincapura  promonlorio  et  Tapro- 
bana,  qui  veteribus  niulto  fuit  oiicntalior,  atque  universam  deinceps 
Indice  descripiionem  qu;e  apud  Ptolomeum  est  invertunl  cl  confundunt 
nihil  illi  ullra  dictum  pronioutorium  concedentes,  quod  inpriuiis  nobis 
refellenduni  est,  quo  Ptolomeo  sua  stet  autoriias  et  geographica  veritas 
eruatur,  quainon  minus  vera  nomina  quam  veros  locorum  situs  postulat. 
Acprimum  constat  eam  descripiionem  non  obiter  a  Ptolomeo  congesiara 
esse,  sed  inde  usque  ab  Alexandro  Magno  muliorum  terrannarique  pro- 
fectionibus,  muliorum  obseruaiionibushancfiguramaccepisse,  elemen- 
datius  collectam  a  Marino,  iniegritatique  a  Ptolomeo  resiitutam,  quare 
cum  lot  seculis  lot  que  artificibus  elaborata  sit,  non  est  possibile'  tara 
a  vero  recedere  ut  tam  longi  litioris  transposilione  fallat,  neque  enim 
enormiter  poterat  tantorum  littoris  partium,  quanta  sunt  a  Comara  pro- 
monlorio ad  Taprobanam  adiacensque  ei  promontorium,  ac  dehinc  ad 
Gangem  et  Auream,  neque  lam  frequenlarum  (ut  copiosa  locorum  ius- 
cripiio  arguit)  consequeniia  ignorari ,  ut  qui  prior  erat  posterior  pone- 
retur,  et  Ganges  longo  interuallo  Taprobanam  sequereiur  qui  (ut  nostri 
volunt)  multo  antecedere  debeat.  In  directionum  cursu  lalli  poterant 
veleres  propter  nauigandi  artem  adhuc  imperiectam,  et  quod  negleclis 
fere  directionibus  littora  soleani  legi.  In  particularium  itidem  locorum 
transposilione  errare  poterant,  at  sane  in  huiusmodi  quam  dieimus 
consequeniia  nequaquam.  Arrianus  grauis  autor  in  Periplo  veritalis 
nobis  iudex  est,  cui  ab  Indo  in  meridiem  est  Comara,  unde  iuxta  con- 
sequenliam  littorum  per  Colchos,  Camarum,  Pod'ucam  et  Sopatmam 
perucnit  in  Taprobanam  et  adiacenlem  illi  regiouem  Azaniam  ubi  num 
Malacha  est  nostris,  et  Ptolomeo  Mesolus  lluvius,  Arriano  item  Mazalia 
regio,  posiea  per  Desarenam,  Cirridas,  Bargisos,  Hippoprosopos  deraum 
ad  Gangem  fluuium  elemporiuni  pertingit.  Ad  hsec  via  regia  stadiorum 
20000,'  quai  est  ab  Indo  ad  Gangem  et  Palibotram  apud  Sirabonem 
lib.  15  non  alio  loco  Gangem  admiilit  quam  quo  nos  cum  Piolomeo 
posuimus.  Non  enim  inlimus  recessus  Bengalici  sinus,  quo  bodie 
veterum  Gangem  iransferunt ,  eousque  elongari  ab  Indo  potest  seruatis 
direciionibus,  et  earum  dimensionibus,  ut  proposiîam  dislautiam 
Palibotra  Gangi  imposila  seruet,  simul  perpenso  quod  Ganges  a  Pali- 
botra  orientem  versus  mare  pelai.  lam  si  consideramus  58  dierum  iier 
quod  Nicolaus  de  Conti  Venetus  confecil  ab  intimo  sinu  Bengalico,et 
Auam  fluvium ,  ad  quem  peruenit,  mullo  maiorem  Guenga  Bengalico, 
non  inepte  indicabimus  cum  ad  maximum  Indie  fluuium  celebratissi- 
mumque  veteribus  Gangem  pervenisse  quanquam  alio  forte  ibi  nomine 
vocatura.  Auam  quoque  urbem  eidem  fluvio  adiacenlem  credibile  erii 
Palibolram  esse,  cum  ob  magnitudinem,  ut  que  15  miliarium  arabitu 
patet,   lum  ob  conuenientem  ab  oslijs  distantiam,  17  enim  diebus 
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enauigauil  "Sicohms  cum  6000  stadiorum  poiiat  Slrabo.  Et  sanc  cum  co 
locoquo  nos  signavimiis  sinl  fontes  Guenge  Bengalici,  idemqtie  qucm 
posuirniis  ipsias  deoursus,  nî  Joanncm  de  Barres Icsîein  habemus,  quid 
absurdius  dici  polerat  quam  bunc  esse  velerum  illura  Gangeni ,  cujus 
fontes  constat  ijsdem  inoniibus  quibus  [ndum  ortos,  et  *280  mil.  pass. 
tanliin»  a  Zaradro  orienialissimo  Indum  aiigenlium  fluvio  Plinio  teste 
distare,  tu  ni  etiam  magna  parte  in  nieridieni  ferri?  Qiiare  cum  neque 
fontes  Gangis,  neqne  siius,  neque  longitudo  ipsius  velerum  descriptioni 
conveniat,  hune  esse  veterum  Gangera  negamus,  tametsi  nomen  eius 
referre  videalur.  Quin  imo  cur  ipsi  qui  eius  opinionis  autores  fuerunt 
suce  senicntise  confidenler  stare  videntiir,  cum  allerum  fmxerint  Gau- 
gem  ijsdem  cura  Guenga  osiijs  se  in  Bengalicum  sinum  exonerantem 
ipsa  nimirum  distenlione  arguente.  Adde  quod  oppida  aliquot  et  Moin 
sive  Mien  regnuni  buic  lluvio,  queni  nos  Gangem  esse  defendimus, 
débita  ad  suum  quoque  fictitiuni  Gaugem  iranstulerint,  quo  perspicue 
intelligi  datur  verum  illum  et  veterum  Gangem  alibi  quam  in  sinu 
Bengaîico  querendum  esse.  Prêter  soiidas  quoque  istas  rationes  vel 
figura  ipsa  littorum  et  nomina  passim  inscripla  veritatem  ostendere 
poterant,  Comari  enim  proraonîorium  elnostri  cum  Ptol.  atque  Arriano 
ponunt,  tum  cabo  de  Colle  quid  aliud  sonat  quam  Collaicum  Plolomei 
aul  Colcliicum  Arriani?  quid  consonantius  quam  Jameri  et  Chaberis 
sive  Camara,Pogu  vel  Pegu  et  Paduca,  Tanay  et  Taiia ,  Malanga  et 
Malaca,  Cantan  et  Gange  oppidum  cum  fluvio  maximo  qualem  veteres 
quoque  Gaugem  testantur?  Deniquse  si  hic  non  est  Ganges  ubi  posuimus, 
quo  referentur  tôt  insuhe  in  sinu  Gangetico  a  Ptolomeo  posiiœ  cum  in 
Bengaîico  sinu  non  reperiuniur?  Tenemus  ergo  Cantan  maximum 
fluvium  esse  Gangem  a  veteribus  celebralum,  et  Auream  esse  non  quoe 
nunc  Malaca  est,  sed  Japan  insulam,  ut  ex  Arriano  et  Mêla  liquet, 
tametsi  peninsulam  facial  Ptolomeus,  apud  quem  et  Sabana  emporium 
hodiernum  insulse  nomen  videlur  obiinere.  M.  Paul.  Ven.  lib.  3,  cap.  2, 
dicit  eam  convenienler  antique  nomini  suo  auro  abundantissimam  esse. 
Preterea  insulam  Burneo  esse  que  Ptol.  Bone  fortuuœ,  Celebes,  Ambon 
et  Gilolo  esse  quae  Sindteappellauiur,  Mindanao  cum  vicinis  4  maioribus 
Barussas  vocari  refellere  non  possumus.  Nomina  item  quedam  in 
recenlioribus  Tabulis  invcnio,  que  Mangi  et  Cathaium  régna  Ptolomeo 
cognita  fuisse  manifeste  doceant,  et  ad  sinum  Magnum  quem  Plinius 
Chrysin  vocal  pertinere,  ut  sunl  in  Mangi  regno  Pagrasa,  Done,  Cara- 
caran,  Agonara  ,  Tartaho,  in  Cathaio  aulem  Aspicia  et  Brema,  quibus 
apud  Ptol.  respondenl  Pagrasa,  Daona,  Lariagara,  Aganagara,  Cortacha, 
Aspitara,  Bramma,  ut  dubium  nullum  est  Gangem  Taprobana  orienta- 
liorem  esse,  recteque  dcinceps  Chrysen  insulam  et  sinum  Magnum  sequi 
ultraque  Cattigara  sinaruui  siatio  postremus  Plolomaicœ  descriptionis 
terminus  orientalem  uoslra;  continentis  extremitatem  possidere,  et  in 
regnum  quod  hodie  Tenduch  vocatur  incidere  videtur. 

—  Les  deux  relatives  au  pôle,  sont  les  suivantes  : 

De  longiludinum  geographicarum  et  polo  magnelis. 

Testalur    Franciscus    Diepanus    pcritissimus    nauarchiis  voliibiles 
libellas,   magnelis  virtutc   infectas  recta  mundi  poluni   respicerc  in 
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iiisiilis  C.  Viridis,  Solis,  Bonauista ,  et  Maio,  cui  proxime  astipulanlur 
qui  in  Tercera ,  aul  S.  Maria  (iusui:»  suut  inier  xVçores)  id  iieri  ùiouul, 
pauci  in  earundeni  occideulalissima  Corvi  noaiiue  id  contingere  opi- 
nanlur.  Quia  vero  locorum  longiludinis  a  comniuni  magnetis  el  uuiudi 
uieridiano  iustis  de  causis  initium  suuiere  oporlel,  plurium  lestiiiio- 
uium  sequulus  primum  nieridianum  per  dictas  C.  Viridis  insulas  pro- 
traxi,  et  quum  alibi  plus  niinusque  a  polo  déniante  niagnele  poluin 
aliquum  peculiarem  esse  oporteat  quo  uiagneles  ex  omni  muudi  parte 
despiciant,  euum  hoc  quo  assignaui  loco  existere  adhibiia  declinatione 
magneiis  Raiishonse  obseruaia  didici.  Supputaui  auleni  eius  poli  siluni 
e'iiani  respeclu  insula;  Corui,  ut  iuxia  extremo  priaii  nieridiani  posiius 
cxtreuii  etiani  teraiini,  intra  quos  poluni  hune  inueairi  necesse  est , 
conspicui  fièrent,  donec  cerlius  aliquod  nauclerorum  obseruatio  aiiu- 
lerit. 

In  subiectam  seplenlrionis  dcscriplionem . 

Quum  in  polnm  extendi  tabula  nostra  non  posset,  latitudiuinis  gra- 
dibus  tandem  in  infinilum  excurrentibus  ,  et  descriptionis  aliquid  haud 
quaquam  negligend*  sub  ipso  seplentrioue  haberemus,  necessarium 
putauimus  exirema  descriptionis  noslr*  hic  repelere  et  reliqua  ad 
polunï  usque  annectere.  Figurara  sumpsimus  que  illi  parti  orbis 
maxime  congruebal,  quaîque  situm  et  faciem  terrarum  in  spha;ra  esset, 
redderet.  Quod  ad  descriptionem  atiinet,  eam  nos  accepiraus  ex  itine- 
rario  Jacobi  Cnoxen  Buscoducensis,  qui  quidam  ex  rébus  gestis  Ariuri 
Briianni  citât,  maiorem  autem  parleni  ei  poiiora  a  sacerdote  quodam 
apud  regem  Noruegice  anno  D.  13G4  didicit.  —  Descenderai  is  quiuto 
gradu  ex  iliis  quos  Arturus  ad  bas  habilandas  insulas  miserai,  et 
reierebat  anno  15G0  Minoritam  quendam  Anglum  Oxoniensem  maihe - 
rnaticum  in  eas  insulas  venisse,  ipsisque  relictis,  ad  uUeriora  arte 
magica  profecium  descripsisse  omnia  et  aslrolabio  dimensum  esse  in 
hanc  subiectam  formam  fere,  uti  ex  Jacobo  coliegimus.  —  Euripos 
illos  4  dicebat  tanto  impetu  ad  interiorem  voragineui  rapi,  ut  naues 
semel  ingressai  nuUo  venio  retroagi  possuul,  neque  vero  unquam  tan- 
tum  ibi  ventum  esse  ut  niote  frumeniariœ  circumagendaî  sufficiat. 
Simillima  his  habent  Giraldus  Cambreasis  in  lib.  de  mirabilibus 
Hiberniai  sic  enim  scribit  :  Non  procul  ab  insulis  (Ebudibus,  Islandia 
etc.)  ex.  parle  boreali  est  maris  cjuaidam  miranda  vorago  ad  quam  a 
remotis  parlibus  omnes  undique  marini  fluctus  tanquam  ex  coiiducto 
confluunt,  qui  in  sécréta  naturai  peneiralia  se  ibi  iransfundentes  quasi 
in  abyssum  voraniur,  si  vero  nauem  hanc  forte  transire  coniigerit, 
lanla  rapitur  el  attrahitur  flucluum  violenlia,  u!  eam  sîalim  irrevoca- 
bililer  vis  voracilalis  absorbeat. 

—  Enfin  les  deux  traitant  des  moyens  pour  déterminer  les  directions 
el  les  distances  dans  la  navigation  : 

Brevis  usus  organi  direclorij. 

Cuui  inscriptiouibus  necessarijs  occupatus  oceauus  sufficienier  direc- 
toria  recipere  nequeat,  el  terra  in  qua  eorundem  non  exiguusest  usus 
nulla,   coacli   fuimus  hoc  oiganum  direciorium   addere,  ut  duorum 
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quorumlibet  locorum  ad  invicem  respectus  et  iiabitudo  indc  pati 
possil.  —  Débet  autem  prior  locus,  ad  quem  alierius  respectuin  queri- 
mus,  latitudinein  iiolam  habere,  et  in  eadem  sub  primo  organi  ineri- 
diario  situs  intcllegi.  —  Duo  aulem  huic  primo  meridiano  directoria 
applicainus,  quorum  superins  serviel  cum  prior  locus  maiorem  habet 
laiiiudinem  quam  secundus,  inferius  cum  minorem,  ex  utriusque  centre 
iilum  dependeat. 

Quando  igilur  secundus  locus  longitudinis  et  latitudinis  differenliani 
a  priore  notam  babet,  noia  sunt  dircclio  et  dislanlia.  Direciio  primuni 
si  nolato  situ  secundi  loci  iuxta  long,  et  latii.  dillerentiam  (iliim  ex 
centro  directorij  ad  aîquidistantiam  duoruni  locorum  exlendatur, 
paralleke  euim  lineit!  quaîcunque  in  organo  eiusdem  sunt  directionis. 
Parallèles  autem  eadem  circini  exleusio  ex  utioque  loco  iilum  directa 
optime  indicabat.  Distautia  deinde  per  modum  alla  labella  conienlum 
invenietur. 

Si  secundus  locus  directionem  cura  differentia  alterutra  longitudinis 
vel  latitudinis  notam  babuerit,  ad  eam  directionem  iilum  exlendatur, 
et  ex  priori  loco  circini  ductu  illi  parallela  linca  fingetur  qu»  ubi 
notam  diflerentiam  compleuerit,  ctiam  distantiani  notam  faciet  iuxta 
rationem  in  alia  tabella  descriptam.  —  Si  secundus  locus  directionem 
et  distantiam  a  primo  notas  babuerit  innotescent  etiara  ditfcrenti;c  lat. 
et  long.  Quieratur  directio  eaudem  ab  lequatore  declinationem  habens, 
quam  locorum  directio  a  meridiano  in  eadem  a  centro  diieclionem 

tôt  gradus  a-qualoris  mensarentur  quoi  locorum  distantia  exigit;lum 
raertdianiis  eos  gradus  lerminans  in  aequatore  quoque  gradus  difleren- 
tiœ  latitudinis  a  centro  direclioiium  computando  terminabit.  Hos  si 
addas  priori  loco  in  niinori  iatitudinê  existenli,  aut  demas  ab  eadem  in 
waiore  posito,  prodidit  latiiudo  secundi  loci,  ad  quam  e  priore  loco 
educla  directio  etiam  longitudinis  diiferentiara  notabit,  inde  videlicet  ad 
«quidisianliam  a  proximo  meridiano  in  œqualorem  descendendo.  — 
Plana  maioraque  de  hoc  organo  in  geographia  noslra,  deo  volenle,  da- 
bimus. 

Distandœ  locorum  Jtiesurandœ  modus. 

Âliud  nobis  est  plaga  alind  directio  distinctionis  rerum  causa.  Plagam 
vocamus  nostri  loci  ad  alicrum  respecium  secuudum  declinationem 
circuli  niaximi  per  utrumque  locum  ducti  ab  aliquo  4  punctorum  cardi- 
nalium.  Sic  dicimus  locum  aliquem  nobis  esse  boreozephyrium  id  est 
nordwesîium  qnando  circulas  maximiis  a  nobis  per  eum  ductus  45 
gradus  in  horizonle  déclinât  a  septentrionali  cardine  versus  occiden- 
talem.  Directionem  vocamus  lineam  ab  uno  loco  in  alium  sic  ductam  ut 
cum  quibusuis  meridianis  itqualcs  angulos  faciat,  hx  perpétue  oblique 
iiicuruaiur  in  superficie  splnerse  pvopter  meridianorum  ad  se  invicem 
inclinalionem,  atque  inde  in  magnis  distantiis,  et  polissimum  circa 
borealiores  partes  distantia  direciionalis  seniper  maior  est  distantia 
plagali,  in  mediocribus  vero,  et  maxime  uersus  a'quatorem  silis.  non 
est  notabilis  diirerentia  quare  cum  plagales  distantiie  sumeiid*  circa 
sequaterem  non  cxcedunt  20  gradus  maximi  circuli ,  aut  in  climate 
Hispaniai  et  Gallice  15  gr.  aut  in  partibiis  sepientrionalibus  Europaî  et 
Asi»  8  vel  40  conuenienter  directionalibns  distantiis  pro  plagalibus 
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sive  redis  uteniur,  alioqui  et haruni  inquiretulaium  lalio  traddi  polcst, 
sed  operosior  nec  admodmn  necessaria.  DistaniUe  ergo  directionales 
sic  inuenienlur.  Consideraliir  quo  noniine  appelletur  linea  imaginaria 
inter  duos  locos  exlensa,  hoc  est  oui  in  tabula  scripti:e  linea;  si  parallela\ 
quod  per  circinura  ex  ulroque  loco  in  eandem  lineam  extenso  explora- 
bilur,  deinde  quœ  sit  difl'erentia  laliludinis  eoiundeni  locorum,quo 
inuenietur  distantia  cuiusque  a  proximo  parallelo  latiludinis  in 
scalam  graduum  latitudinis  transferendo,  his  duobus  inucntis  in  aliquo 
directorio  tequinoctiali  imposiio  linea  eodem  angulo  declinans  ab  œqui- 
nocliali,  quo  linea  imaginaria  propositorum  locorum  a  meridiano  aller- 
utrius  et  a  centro  direclorii  computalis  lot  gradibus  icqualoris  quoi 
erant  in  diflerenlia  laliludinis,  ab  exlremo  graduum  ad  proximuni 
nieridianum  dislentus  circinus  deorsum  feratur  allero  pede  semper 
eundem  nieridianum  occupante,  reliquo  uero  eundem  ;equidistanler 
comitante  donec  in  inuentam  declinationis  lineam  incidal,  ibi  lum  isle 
figalur;  ille  qui  meridiano  inhierebat  extendatur  in  centrum  direclorii, 
sic  dislentus  circinus  ulroque  pede  eoquatori  applieatur,  ac  lum  gradus 
inlercepti  indicabunt  direclionalem  propositorum  locorum  distanliara, 
multiplicando  nuraeruni  graduum  per  15  si  germanica  miliaria  quieran- 
tur,  per  GO  si  ilalica,  per  20  si  gallica  aut  hispaniça  communia.  Hlwc  dis- 
lantiie  inquiremte  ratio  per  se  quidem  semper  inlalibilis  est,  sed  in  iis 
directionibusquae  maxime  ad  paralleluni  laliludinis  inclinanlur  incertior 
esl  circini  applicatio  propter  nimis  obliquam  direclionalium  linearum 
incidenliam  in  parallèles,  ideoque  in  his  aller  hic  modus  eril  exactior. 
—  Suraetur  circino  ditlerenlia  laliludinis  assumptorum  locorum,  et 
obseruando  quod  gradus  ibidem  circinus  intercipiat,  sic  dislentus  ex 
uno  loco  versus  alterum  loties  reuolualur  quolies  intercapedo  locorum 
suscipere  polesl,  siquid  residuum  esl  dislanliai,quod  ad  inlegram  circini 
extensionem  non  perueuiat  id  contractior  circinus  excipiet  et  in  medios 
gradus  diirerenli»  latitudinis  traducetur,  notatisquc  ibi  interceplis 
gradibus  colligentur  omnium  reuolutionum  gradus  cum  residuo  in 
unam  sumam,  qua  ut  mox  diximus  multiplicala-,  proueniunt  miliaria 
distaniise  qusesit%. 
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APPENDICES. 
GÉNÉALOGIE  DE  MERCATOR. 

'  Amoldm.  né  1537,  mort  ({?*»"»'=?' S^'""''^''*^ 


Hubert  Mercator 
épousa  Emerentiana. 

Gérard  Mercator, 
mécanicien ,  graveur,  géo- 
graphe, géomètre ,  né  à 
Rupelmoude,  le  S  mai 
1312, mort  le2(Jécembre 
l39i,épousaBarbeS(;liel- 
leken  1536,  morte  1586. 


Gerhard,  gravcui'. 
Michael,  graveur, 
et  C  aulrts. 


1587,  géomètre,  méca- ^ 
nicicn.  j 

I  Bartholomée,  né  1540,  mort  I 
1568.  ( 

\Rumold,  géographe,  gra- 
veur. 

Emerenee ,  mariée  à  Jean 
Molan. 


Dorothée      mariée    1».    a  t  j„  ^„  ^^.^^.         ^^^^^  f,||„. 
Alard  SIX  d  Anvers;         /  *= 

2°  à  Tilman  de  Neufville 
de  Wesel. 


Catherine,  mariée  à  Théo- 
dore Verhaer. 


GÉNÉALOGIE  DE  HOND,  JANSSON 

Olivier  Hond 
épousa 
Pélronille  Havertuyn.     /  Henri  l'ainé,  graveur   de 
portraits,  né  1573,  mort 
,     en  1610 
Josse  Hond,  Judo(  iis  Uon 

:  à  Lon 

,      ,    1644, 

16  lévrier  1612.  J     géographe-éditeur. 


dius,  géographe-éditeur,  ]  jj^^ri  le  jeune,  né  à 
riea\Va(:kenel563,mon<      ^^cs  1580,    mort 


Fille,  mariée  à  Jean  Jausson  de  Waesberge , 
impr.  à  Amsterdam. 


Fille,  mar.  à  JeanJansson,- 
éditeur. 


Fille,  mar.  à  Gilles  Jansson  de  Waesberge , 
libraire  à  Leipsig. 

Fille,    mariée  à  Théodore   Jansson    vau 
Almetoveen,  médecin. 


GÉNÉALOGIE  DE  SANSON,  VAUGONDY. 


yiculas  Sanson, 
né  à  Abbevillr  en  1600,^ 
,  mort  1667. 


Nicolas,  né  1620,  périt 
en  1G48. 

Adrien,  mort  1718. 

Guillaume,  mort  1703. 

Fille  ,  mariée  à  Robert 
Vaugondy. 


Gilles-Robert  de  Vau- 
gondy, né  en  1688, 
mort  17GG. 


Robert  de   Vau- 
gondy, né  1723, 

morl  1786. 


Fille  ,  mariée  à  Duval.      |  Pierre  Durai,  né  â  Abbeville  ISiS,  mort  1685 


Claude  Delisle, 

né  à  Vaucouleurs  en  Lor' 

raine  4644,  mort  1720. 


GÉNÉALOGIE  DE  DELISLE. 

'Guillaume    Delisle,   né  à  \  Fille,  mariée  a  P/ii^i/J/îe  Biiat/ie,  né  lïtnj, 
Paris  167S,  mort  1726.    \      morM773. 

\ Joseph  Nicolas,  né  1C88, 
visite  Petersbourg  1727, 
mort  1768. 

Simon  Claude,  né  1675, 
mort  1726,  historien. 

'  Louis  la  Croyere,  mort  en 
1742  dans  son  voyage 
au  détroit  do  Bering  ,  à 
Avatcha  de  Kamschatka. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  ET  DES  MATIÈhES  CONTENUS  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 

I.ee  iMiiiioros  renvoient  aux  f  liapilre».  —  Dans  la  suite  des  chillres  les 
dixaines  cl  les  centaines  ne  sont  pas  répétées. 


Abassia  166.  Abbas  ihn  saïd  15.  Abclalla  al  bekri  AG.  Ahdalgany  46. 
Abdal  lahiJian  al  '.xoraïschi  103.  Abdal  razzah  102.  Abdolmios  14.  Abdour- 
raschid  bakoui  102.  Abimalion  163.  Abissinia  166.  Abc  o3.  Aboul  abbas 
ahmed  diniescliki  103.  Aboti  abdallab  mohamed  21,  46.  Aboubekr-ahmed 
aikhatib  26.  — a!-liazeniy  46.  —ben  iousnuf  243.  — niolianinied  46.  Abou- 
dalf  musir  20.  — djafav  khoiazmi  14,  o,  9,  22.  — fazel  103.  — Ishak  islakhri  25. 
— hafs  oaiar  ibn  al  ouardi  93.  —  bamid  garnati  46. 

Aboiil-al)bas  ahmed  21,  93.  — casseni  alvakedi  103.  — cassent  mahmoud  za- 
makschari  46.  — cassem  obeidallah  khordadbeh  21.  — faradj  kodama  21. 
— féda  14,  3,  51,  2,  9,  40.66,  7,  93-101,  226,  5o,  43,  o.  6,  54,  60,  — badjadj 
ioiisoufl03.  — hassan  ali  aldaracolhny  46.  —  hassan  ben  ali  al  saïd  103. 
— hassan  marakaschi  83-226,  44,  o,  34  (v.  table  de  long.)  — hassan  saïd  al 
djordjany  103.  —  inadj  ismael  al  mausseli  46. 

Abou-mansour  manhoub  ai  djavaliki  46.  — nasr  ali  ibn  macoula  46.  — nasr 
niohanimed  djiiiani  21.  — navas  103.  — obeid  ibn  Haoukal  105.  — osman 
amrou  djabiri  21.  — saïdhanied  alsirafii  103.  — saad  abdalkerim  46.  — rihan 
al  birowni  22,  57-44,  88,96,  8,  9,  100,  243  (v.  caries  de  l'Inde  et  table  de 
long.)  — zeid  22.  Abraham  bar  Haïia  244,  o,  (voyez  table  de  long  ).  Abré- 
viateurs  94,  101    Abyssinia  166. 

Acunha  190.  Adam  de  Brème  47  (v.  Slavia).  Adelis  5,  6,52.  ÂdfarilOS. 
Adrichomius  174.  Aessler,  v.  Essler.  .Ethicus  253.  .■Vfon  106.  Afrique  163-8, 
89  (v.  portulan).  Afrodision  4.  D'Agnet  222.  Agathodaïmon  1,  14,  i79,  82, 
232.  Aiirippa  1,229.  Ahmed  ben  iahia  abbeladheki  al  schaer  103.  Ahmed 
benkhaial  233.  Aiguille  aimentée  106,  9,  55,  218,  55,  6.  D'Ailly  154-8,  256,7. 
Aimant,  son  pôle  261,  2,  (v.  aiguille).  Aïthanarid  4. 

Alabdery92.  Aladfari  105.  Alathar  246.  Alberdjendi  105.  Albateni  13,4, 
22,104,259.  Albi  carte  255.  Albuquerque  105.  Alcafordo  160  Alcobazal61. 
AldehebvlOl.  Alexandre-le-£>rand  147,  65,  8,  228;  —pape  180.202,  62. 
Alexandrie  16,  259.  Alfakhaî  kbalathi  70.  Alfakhr  70.  Alfons-de-castille  104, 
255;  — deportiig.  107,64.  Alfragan  104,55,7.  Alfred  8.  AIgoet215.  Alhe- 
ravy  63.  Al  hesaïn  no  boufari  103.  .A.]komi  241-3  Alikoschgi  102.  Ali 
alherani  65.  Ali  al  scharfi  105.  Ali  ben  aladir  65,  96.  Ali  ibn  isa  13,  24. 
Alkabit  104.  Almageste  15,  4.  Almagrourim  139,  256.  Al  makrizi  103. 
Almalig  145.  Almamonn  12.  5,  254,  5.  Almeida  190-  Al  scharii  105.  Al 
schirazi  95.  Alsifakezi  105.  Al  sobki  95. 

Amari  54,  65.  Amazones  168,  265.  Amerigo  vespuzzi  190-5,  202.  Amoretli 
202.  Amyn  ahmed  razy  105.  Anaximandre  217.  Andalouze  171.  Angelo  180, 
257.  Angleterre,   carte  membrane  105.  Anglo-sax.  carte  8-10.  Annotations 
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arabes  240-3.  00.  Anlilia  255.  Antipodes  oO,  265  Ansgaire  8,  47.  (rAuville 
224,  o.  Apian  211,8,  57.  Arabes,  écrivains  20-4,  46,  65,  82,  92-4,  101-103, 
V.  anuot.  ;  consulté  210,  23,  51,  40.  Arca  noe  9,  11.  Arg\re  9,  50.  Arin, 
arine  22,58,  45,  90,  104,55. 7,  256.7,57.  Aristagoras  227.  Aristarclie  4,  228. 
Arras,  carte  108.  Arsacins  4.  Arzakhel  45,78,85, 8, 104,  260,(v.  table  de  long.) 
Astrolabes  15,  24,  55,  243,  5.  A.stronomie  15,  259,  40.  Athanarid  4.  Athe- 
lard  55.  Atlas  213,  6.  Atval  57,  96  (v.  table  de  long.).  Auguste  229.  Aurigar 
V.  Waghenaer.  Aiirivillius  94.  d'Avezac  197,  55.  Ayeen  ak  beri  24,  105. 
Aziz96.  Azoresl60,  261,2. 

Babniondou  82, 152.  Baclario  161.  Bacouel  108.  Bagdad  13,  24,  257-9,  50, 
52,  60.  Baïazet  132,  68.  Bakoui  70,  102  (v.  table  de  long.).  Balbus  229. 
Baldacl65,  42.  Baldaya  160.  Balkh  105.  Baltique  150,  85.  Barbari,  barba- 
ricollS,  20,  255.  Bar-bié  du  Bocage  224.  Bastides  190.  Baten  104.  Bateni 
V.  al-Bathouta,  v.ibn. 

Bedrazio  161.  Behaim  185-9,  202,  57.  Beins  222.  Bekri  46.  Bellaruia- 
tus  210.  Bembo  170,9,80.  Benjamin  de  tudèle  105,  266  (v.  examen  géogr.). 
Benincasa  169,  70,  250,  6.  Benoît  180;  polonais  MO.  Benvenuti  191,  5,6. 
Berd.jendi  105.  Berey  220,  2.  s.  Berlin  ol.  Berlius  226.  Bethencourt  159. 
Betaimios  14.  Beto  228.  Biancho,  Bianco  157,  160,  2-4.  Bibliothc(}ue  de 
Bourgogne  112.  Biot  55.  Birouni,  v.  abourihan. 

Blaeuv  218.  20,  58,62.  Blantasius4.  Bleaux,  v.  blaeuv.Boïador  107,  59,  60. 
Boisseau  222.  Bonati  104.  Bongars  111.  Bonne  225,  59.  Bonne  espérance 
186,204.  Bnrdone  175,200.  Boriïia  168,  236.  Bouchet  261.  Boudhiadeva  57. 
Bouides  66.  Boussole  106,  9,  204,  8,  53,  6.  Bouthinkh  266.  Bruno  218. 
Biisching  97,  Butillis  145.  Byzantins  178,9. 

Cabol  190.  Cabrai  160,  90,  1.  Cadamosto  104,  70,  1.  Calendrier  66,  127, 
151,56.  Calvo  139.  Cam  186.  Cambalech  146.  Camerarius  214.  Campa  210. 
Campanus  55.  Canaries  107,  59-61.  Canonici  IH,  9,  26.  Cap  vert  164.  Cara- 
vaïal  218.  Carmoly  14,  29,  56.  Carpini  110. 

Cartes  géogr.  arabes  14-20,  5-45,  67-92,  94-100,  241-4  ;  anconitaine  152; 
catalane  107,29-54,7-51  (v.  portulan);  comparées  arabes  et  latines  153,  6; 
continentales  174-7,  257,  8;  espagnole  175,  258,65;  génoise  à  Florence  161; 
itinéraire  édrisienne  05,  64  (v.  analyse  des  sect.,  cartes  de  l'inde,  carte  sieil.); 
hydrographiques,  marines,  nautiques;  delà  navigation,  108,  9,  25-8,  55-5, 
61,  69-73,  219-21 ,  58,  65  (voyez  portulan);  messine  139,  30,  71  ;  métallique 
108  ;  musée  bourbon  155;  portugaise  190-7;  sicilienne  47-04,  240-54;  voyez 
les  autres  sous  les  noms  de  leurs  auteurs. 

Casadilla  171,  86.  Caspienne  mer  20,  107, 10,  7,  53,  223.  Cassini  220,57. 
Castaldo  200, 10,  7,  00,  3.  Castorius  4.  Castro  173.  Catalans  129.  Cecco  106, 
255.  CepoyllO.  Ceylau  144,  200.  Chabert  145.  €harl-le-sage  129.  Char- 
lemagne  7,  253.  Chastel  170.  Chazelles  257.  Cherso  164.  Chine  12,  20,105, 
225  (v.  cartes  de  l'Inde).  Chryse  9,  50.  Chrysolarus  179,  80.  Chaumeau261. 
Chionades  66.  Ciacorus  4.  Clément  pape  107.  Climat  18-21,  38-9,  60,  1,  72, 
7,  84, 154,  7,  8,220,  50,5,  41,  4,  36.  Clusius  215.  Cnide  228.  Coelho  l91. 
Colomb  171,  84-0,  8,  90,  0,  257.  Colombo  105,45.  Compilateurs  94-101. 
Conti  101,84.  Constantinople  50,  00,  247,  58,  00.  Contractus  55.  Corbulo 
230,  259.  Cordier  222.  Coronelli  223,  4.  Cortereal  190,  3, 6.  Cosa  de  la  258. 
Cosmas2,  232.  Cosraographes  109,  10,  51,  2,  5,  57,  8,  80.  Coudées  13. 
Coupole  22,  58,  90,  v.  arin.  Covens  222.  Covigliano  171,  80.  Crates  128. 
Cynchris  4  ;  voyez  K. 

Dacia  185.  D'Agniot  222.  Daïbol  246,  56.  D'Ailly  154-8,  230,  7.  Daïra  54. 
Damask  24.  Dandoio  127.  Danemark,  Danmarscha  115,  6,  51  (v.  Slavia,  esani. 
des  sections).  Dankerls  222.  Danlzik  130,  50.  D'Anville  224-6.  Daoud  bena- 
keli  82.  Davoin  186.    D'Avezac  107.  53.  9.  7!. 
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De  Caslro  173.  Déclinaison  de  l'aiguille  135,52.  Découvertes  107,  8,  59,  60, 
71,  86,  90,  1,  203.  Degré  13,  22,  60,  2,  102,  31,  55,  7,  213,  7,28,  30,33-5. 
De  Fer  219, 28,  3.  Deguignes  9-i,  iOl.  Deheby  101.  De  la  Cosa  172.  Delambre 
13,24,184,  240.  De  la  Plaets222.  De  la  Sale  159.  DelaSagra  172.  Delfinol69. 
Delisle  223-5.  Demelr.  alexandrid  102,  97.  Deslane97.  Descriptio  2, 105,32. 
Détroit  202. 

Diab  166.  Diaz  188.  Dicearche  228.  Dicuil  1,  7,52.  Diego  de  séville  160. 
Dieppois  107,  59,  219.  Dinieschki  93.  Diognetus  228.  Dionys  charac.  226. 
Distances  58  (v.  exam.  des  secl.).  Djafar  abou  raaschar  22.  Djafar  ben  thaleb 
aladfari  105.  Djamboudvipa  22.  Djamkout  18,  22,  38.  Djelali  103.  Djihan 
nouma  103.  Dhar  37.  Dherbelot  37,  60,  103  Dniepr  149  (v.  anal,  des  seet.; 
portulan).  Doetecum  215,  62.  D'Ohsson  82.  Donis  180,  99,  257.  Dooms- 
daïbook  53.  Doppelmayr  189.   Doiiza219.   Dupont  219.  Duval  219. 

Eannes  160.  Eclipses  22,  53,  238.  École  d'AIexiJndrie228;  allemande  211, 
57;  d'Athènes  229;  ionienne  227;  italienne  258  ;  romaine  229.  Ecosse  105, 
265.  Edelvaîd  4.  Edrisi  30,  56-64,96,  121,  2,  46-54,  64,  6  (v.  anal,  des  sect.; 
cartes  de  l'Inde).  Edward  105.  Egypte  16,  33,  40,  69,  113.  Eichborn  97. 
Eleazar  ben  nathan  de  mayeuce  47.  Eiius  gallus  229.  Emon  de  werum  105. 
Emnianoue!  191,  195.  Ep'hore  228.  Eresford  carte  105,  265,  Eratosthènes 
226,  8.  Esnastne  159,  44.  Essler  174-7,  193,  9,  200.  Ethicus  1,  6,  255. 
Eudoxe  166,^228.  Enfrat  114,  42,  223.  Explorations  20-3,  65,  92,  107, 
10,  59-61. 

Faleiro  203.  Fayan  222.  Fer  île  237,62.  Ferer  107,  29,  38.  Ferdinand 
amiral  193.  Feruel  213.  Feroer  v.  Frisiand.  Figurines  v.  images.  Filo  228. 
Fleuve  d'or  159,  60.  Fonseca  218,  ForUniaiœ  ins.  137,253.  Foscarini  164. 
Fostat  33.  France  183,  2<)5  (v.  portul.).  Français  107.  François  de  dieppe 
262.  Frederili  104,255.  Freducio  170,  256  (v.  portulan.).  Frisiand  108 ,  61, 
265  (v.  tavola  di  Zeni).  Frisius  laurent  212  v.  gemma. 

Gadiifer  159.  Galileus21S.  s.  Galle  carte  6.  Gamal03,90.  Gangdiz  266. 
Gaspar  da  Gama  190  (v.  portul.).  Gautier  de  Metz  106.  Gtmislhius  179. 
Gemma  21 J,  4.  Génois  107,  61.  Géographie  de  plol.  14,  253.  Géographe  de 
Sicile  6i,  246-54.  Gérard  de  crémone  45,  104,  255, 60  (v.  table  de  long.).  Ger- 
bert  53.  Ghaznevidcs  37.  Ghyllany  189.  Ghiocondo  19.1.  Gioïa  109.  Giraud 
rarry  105.  Giroldo  ICI.  Gi.ssur  105.  Globe  15,  104,  87-9,  228.  Gnomon  228, 
9, 38.  Go.<;-  et  Magog  9.11,  20,  43,  04,  1 44,  7,  1 63,  5,  8,  93.  Golie  persique  42, 
4,  99,  243,  50.  Gondar  66.  Gordon  222.  Gosselin  226.  Gough  105 ,  264. 
G.-adualion  124,  33,  70,  6,  95,  201-8,  56.  Gra;vius  97.  Grandguiliaume  108. 
Grandeur  du  degré  61  ,  213,  28,  30,  3,  4.  Groddeck  264.  Grèce  170,224. 
Graphique  arabe  59-46.  Groenland  183,  96,  207  (v.  tavola  di  Zcni).  Guerard 
219.  GnessefeUI  222.  Gui  de  ravenne  2-6.  Guillaume,  abbé  53;  —  le-conqué- 
rant53;    -de  Tripoli  108.  Gutiscovius  218. 

Habitable  18,  38,  227-9.  36.  54.  Hadji  ahmed  105.  Hadji  khalfa  94, 103,31. 
Halîz21.  Haldingham  105,  263  (v.  portul.).  Halifax  104.  Hamdallah  al  mas- 
touli  93.  Hamed  ibn  aîi  24.  Hamersveldt  262.  Kara  202.  llaraïr  75  ,  96,  8. 
Harding  105,  265  (v.  portul.)  Hase  222.  Hassan  ben  aii  al  konii  241.  Hassan 
moilabit  96.  Hecatée  227.  Heeren  168.  Helmold  105.  Henri  chanoine 
carlogr.  105;  islandais  105;  d'angleterre  171,  85;  de  porlugal  160,  1,  84. 
Haraoui  105.  Herbelot  v.  d'.  Herena  218.  Hérisson  225.  Herodot  237. 
Heures  3,  231,  6,  7,  54.  Hipparche  228.  Higgden  108.  Hobaïz  13.  Hogenberg 
215.  Hoidevalde  4.  Hollande  219.  Holtzschuer  187.  Homen  213,  Homer 
227,32.  Honaïn  13.  Hondius  216.  Honorius  1,  53.  Hooge  220.  Horismos  4, 
16,  9  V.  rasm.  Horloges  217.  Hormesta  8.  Houlagou  70.  Hoyeda  190. 
Hudson  97,  Huelba  171,  Huen  266,  Huerter  de  moerkerko  181,  6.  Humboldl 
132,72,91.  Hydrographes  190-5,  263.  Hyggden,  hykeden  !08.  Hvhus4. 
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lacob  de  paris  IDÎi.  v.  J.  lahia  ibn  abou  inaiisour  15.  lakout  17,  bu,  9li, 
10:2.  lamakota  v.  Y.  lanibek  U5,  68.  laniblicli  4,  5.  lava  île  li4.  lanson 
216,  20,  62.  lapon  v.  J.  lava  266  (v.  cartes  de  Tlnde). 

Ibn  abdullali  al  zafia  16.  -al  AlLii  46,  9-1.  — al  Ouardi  9i.  — Ayas  105. 
— Dathoutlia92.  — Djobaïr  65.  — Foschlan  20.  — Haov.kal  25,96.  — loiinis 
25-53  (V.  labié  deiong.)  — Kesouf  15.  — Ketir,  kotaïr.20,  4{v.  table  de  long.;. 
—  Mokassem  21.  — Noctha  46.  — Reschid  abdallali  alnouscherv  92.  — Saïd 
75-7,  78-81.  6,  91,  6,  8,  108,  245,  6,  34  (v.  cartes  de  l'Inde  ;  tal)le  de  long.). 
— Sprot 20,  56.  — Schahib  105. 

Ibrahim  hongrois  105.  leboud  abenzer  256-  liaconiiius  19i.  2,  212.  Iles 
britanniques  103,  54,  265.  Ukhan  70-2. 

Images  du  monde  48-51,  94,  106-8,  34,  252,  35;  suivant  les  mss  des 
biblioth.  d'Aibi  235:  d'Arras  108:  de  Bourgogne  à  Bruxelles  31  ;  de  Copeuh. 
islandaise  106;  de  Gand  (Lambert)  51;  de  Genève  168;  de  Leipzig  49  ;  de 
Mons  en  Hainaut  106;  nationale  à  Paris  106;  de  Rheims  155;  de  S.  Bertin  et 
S.  Omer49,  31  ;  S.  Denis  ou  S'e  Geneviève  à  Paris  108;  de  Stra.sbourg  49  ; 
de  Turin  50,  265;  de  Vienne  Autriche  108  ;  voyez  les  noms  des  auteurs  et 
mappemondes. 

Inductions  74,  260.  Inde  et  Indiens  12,  22,  57,  8,  4ô,  76. 143,  86.  94,  8, 
235  (v.  cartes  de  l'Inde}.  Iode  2!5  (v.  appendices  5,5).  lordan  4.  Inselin  222. 
Investigations  arabes  12,  20-2.  Irland  6,  v.  îles  brit.  Irminion  7.  Isaak  aben- 
sidhasan  104.  Ishak  ben  honaïn  15.  Isidor  charac.  229.  Isidor  sévill.  2,  120, 
51,79.  Islandais  105.  6  (v.  tavola  diZeni).  IssicolieS.  Istakhri  15.  Italiens 
107,9,85.  Itinéraires  5,  21,  229,  52;  de  Bagdad  à  Mekke  50;  à  Jérusalem 
105.  ludaei  v.  Juifs. 

.lacq  de  Jlelz  16i  ;  — majorq.  129.  Jaillot  220,  2.  .lapon  180,  4,  5.  8,  96. 
2.37,  69.  Jaubert  36  (v.  anal,  des  sections).  Jean  halifax  104;  de  i)ortug.  185, 
8.  Jérôme  1,  266.  Jérusalem  1,  18,  48,  108,  55,  65,  8.  233;  plan  103. 
Jomard  58,  65,  246,  64.  Jolivel  215.  Jollain  222.  Jonques  109,  41.  66,  202. 
Jubrien  222.  Juifs  14,  20,  36,  104,  5,  65,  8,  71,  85.  Juies  césar  229. 

Kaaba  18.  108.  Kaboul  145.  Kœ  ri  us  262.  Kaf43,  94,  155.  Ka'ir  259,  60. 
Kanka  58.  Kankador  58,  256,  41.  Kanoun  v.  Abourihan.  Karraania  198. 
Kaschgari  105.  Kalaï  146,  81,  4,  3,  8.  Katib  Ischelebi  21,  94,  105.  Ratkedaz 
58,  256,41.  Kattigara  217,  .33  (v.  cartes  de  l'Inde).  Kazimirski  43.  Kazvini 
93,  102.  Kepler  218.  Koulen  van  226.  Khaled  ibn  abdalraalik  15,  24. 
Khartbi  152.  Khasda'i  20,  56.  Khovarezm  lac  260.  Khovarezmi  14,  3,  9,  22, 
Kias  74,  96,  98.  Kiatan  12.  Kiov  149.  Koberger  173,  89,  200.  Kodama21,  4. 
Kodbeddin  v.  Massoudi.  Kœler  97.  Komi  241-5.  Kopernik  212.  Kordadbch 

21,  4.  Koschgi  102.  Kotroba  246,  52.  Kouschiar  45,  66. 
Lakedemounia  118.  20,  2.  La  mina  107,  85.  Lancerotto  107,  59.  Langren 

van  218,  59.  Langton  104.  Lanka  22,256.  Latitude  201.  10,  49,  30;  levée 
37,  44,  85,  8,  200,  28,9,  38.  Laturus  iQG.  Lazius  215.  Lhuyd  215.  Leclerc 

222.  Leith  ben  kahian  105.  Leonardi*  169,  75.  Leroi  222.  Lerouge  225. 
Letronne  35.  Levasseur  219.  Levilapis  180.  Leyde  23,  6.  Libanius  4.  5. 
Liginius4.  Ligorio2l0.  Liprando  128.  Livesl75.  Lobab  96.  Lobcovitz  218. 
Lochom  222.  Lollian  4,3.  Longitudes  5,  79,81.90,191,200,  1-8,  10,  7,  8, 

22,  5,  31,  2,  4.  6.  9,  61 ,  5  ;  chez  les  arabes  258,  259  :  stadiales  229.  55.  3,7. 
Lop  145.  Lopez  139.  Loredano  161,  70.  Louschira  82.  Loyola  216.  Ludolf 

223.  Lullius  104.  Lvov  130. 

Macguckin  de  slane  97.  Madère  139,  60.  Madini  24.  Mages  145.  Magellan 
202.  3,  7,  58.  Magog  V.  Gog.  Magrourim  139,  256.  Mahmoud  gaznev  57; 
— al  zamakschari  105.  Majorque  106,7,  59,61.  Malcusl04. 8.  Malem  canal05. 
Malocello  107.  Mânes  66.  Mannert  126. 

Mappemondes  152.  233;  anglo-saxone  8,  9;  de  Biancho  162,  5;  deCastaIdo 
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2G0,  5  (v.  append.);  de  Cbarlemagne  7,  2ob:  catalane  129-54,  7-oi  (v.port.); 
de  de  la  Cosa  172  (v.  portul).  du  dominicain  105;  d'Edrisi  v.  sicil.;  espa- 
gnole 172,  263  ;  de  Haldingham  105,  263;  du  chanoine  Henri  103;  de  Maure 
164-7  ;  de  Mercator  214  ,  62;  métallique  168;  portugaise  190-5;  de  Ribero 
172;  de  Roger  v.  sicil.;  de  Ruvsch  196;  de  S.  Gall  G;  de  Sanulo  115-86; 
sicilienne  54-34-,  246-54;  de  Sylvanus  198. 

Maraga  70,  258,  9.  Marcellus  4,  o.  Marchands  110.  Marche  de  la  carlogr. 
78,  9,  133,  6.  Marco,  v.  Polo.  Marconiir  4.  Marcus  4;  Beneventin  104. 
Mariette  222.  Marin  de  Tyr  11,  78,  184,  231,  5.  Marolla  175.  Marpesias  4,  3. 
Marteloïo  161,  2.  Martine?.  184,236.  Maschar  18,  22,  m.  Massoudi  15,  7,  22, 
254,  3.  Mastouli  95.  Maurienne  50.  Mauro  109,  58,  64-7,  75,  94,  164-169,  266 
(v.  cartes  de  l'Inde;  portul.).  Maximinus,  Maximus  4,  3. 

Medeia  145,  65.  Medhiadesa  57.  Medico218.  MedineôO,  243.  Médilpn-anée 
17,  62,  124,  55,  4,  225,  47,  8,  33,  6,  8,  9,  60.  Mekke  18,  259,  43,  6.  Mêla  226. 
Melisian  4.  Merde  l'Inde  22,  103; —rouge  114;  v.  Caspienne,  golie  pers., 
méditer.  Mercator  105,  215-8,  260-3.  Méridien  202,  14,  28,  51,  6,  7;  de 
l'aimant  261,  2;  des  .\zores,  corvo  261;  des  îles  ducap  vert  261;  desFortunées, 
de  Fer  17,  18,40,  222,61;  indien  22;  occidental  et  oriental  256,7,41; 
de  marcation,  partition  202  ;  de  Venise  236.  Merou  22.  Mesures  15,  102,  215, 
250,  5;  du  degré  15,  228,  54.  Metateurs  229.  Méthode  arabe  79,  80.  Metius 
229.  Meulaali  koschgi  105.  Meyer  222.  Michaëlis  97.  Milles  15,  60-2,151, 
133,  7,  215,  50,  5-3,  47,  3.  Mina  107,  83.  Mirza  schah  rok  102,  ModjiredJin 
kalimi  105. 

Mohammed  al  scharfi  105  ;  — ben  ali  al  sifakesi  246,  34;  — ben  ali  .sipahi 
zadeli  105;  — ben  schadan  103;  — bilouni  92,  101  ;  — djaberal  bateni  15,  4, 
22,  104,  592;  — ibn  reschid  92;  — ibu  djozaï  alkalbi  92;  — kelebi92,  101  • 
-kharizmi  14,3,  9,  22. 

Mohyeddin  92.  Mohyth  105,  Moïse  171.  Moluques  172,  202.  Mongoles  94, 
110.  Monde  homérique  226,  7,  52,  v.  images,  mappemondes.  Mone  49,  31. 
Morales  160.  Mordtmann  23.  Moria  226.  Morin  218.  Morini  30, 1.  Mortier  220. 
222.  Moio  218.  Mosul  239.  Mousa  ibn  schaker  13.  Moustafa  ben  abdallah  105! 
Munozl91.  Munster  211.  Muralori  97.  Murr  183,  9,  236.  Muslim  horrany  20. 

Narbona  38.  Nassiieddin  tousi  70-1,  8,  94,  6  (v.  table  de  long.).  Nava- 
relto  191.  Navigation  105,  6,  7.  Naboufari  al  mesri  105.  Neptune  français 
220.  Neroni  222.  Nestor  47.  Nicolaï  212,  22.  Nicolas,  pape  164.  Niger  215. 
Nigidius229.  Nil  9,  14,  163,8,  223,  62;  dans  la  mer  ronge  52,  132;  ganu 
138,  260.  Niskhat  13,  42.  Nocera  82.  Nogmeddin  kazvini  70.  Noli  164. 
Nolin  220,  8.  Nombril  2, 18,  227.  Normands  47,  33,  4.  Norvège  105,  51,  60 
(v.  tavoladi  Zeni).  Noudjera  82.  Novaïri  93. 

Observations  aslr.  15,  22,  200,  18,  50.  Observatoires  228.  Océan  18,  38 
43,227,62.  Occident  257  v.  méridien  Oeuf  94,  158,  227.  Olympe  227,  36.' 
Omar  ben  bahr  el  hafedh  et  pilote  105.  0  machin  139,  60.  Omfalon  2, 18, 227. 
Orbis  32,  229  v.  mappemonde.  Ordonez  139.  Orgauum  directorii  262 
(v.  appendice).  Oria  107.  Orient  43;  236,  41.  Orientation  152,  72,  238. 
Oronce  218.  Orose  1,  8,  36.  Ortelius  213,  6,  60,  1,  5,4  (v,  appendice). 
Orthographie  39,  46,  77,  240.  (v.  anal,  des  sect.).  Ortiz  171,  83.  Oîher  8. 
Oudjein  22,  256.  Ouloug  beg  102,  234.  Ouranos  236. 

Païolà,  palola  138.  Païva  171,  86.  Palestine  9,  10,  40,  99,113,  73,  85,99 
224,  66.  Panchea  256.  Papius  226.  Paradis  163,  3,  237.  Parallela  2=^9 
Parasange  15,  60,  1,  131,  230,  3.  Pareto  107,  69.  Paris  247.  Passus  230,  3, 
Pazini  30,  263.  Pedro  inf.  161.  Pentesileus  4,  3,  168.  Peraza  139.  Peripate- 
titiens  228.  Perilsol  168.  89.  Perles  143.  Perse,  Persan  60-9,  96,  8,  100,  220 
(v.  table  de  longit.).  Petakhia  103  (v.  anal,  des  sections).  Petronius  229. 
Peyrounin  222.  Pezzagno  107.  Philesius  191.  Philippe-d'Esp.  218.  Phrisius 
V.  Laur.  et  Gemma.  Picart  222.  Pierre-le-grand  225.  PigafVfla  202.  Pin/on 
H.  tti) 
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190.  PipinllO.  Pizzigani  124,8,37-40,264.  Plan  Carpini  110.  Planisphère 
106,  5i,  7.  Platon  de  livoli  22.  Plevdenwurf  189.  Plinius  132,  79,  80.  Pluto 
265.  Pùle  de  Taimanl  261,  2.  Polo  liiaico  110,  1 13-7,  68,  83-7,  237  (v.  cartes 
de  l'Inde;  portulan).  Polonia  loO  (v.  anal,  des  sect.).  Polybe  229.  Pompo- 
nius  niela  158,  226.  Poniposianus  229.  Porcacebi  175,  238'  Porphvrius  4,  5. 
Portugais  107,  59,  65,  6,  71,  2,202.  Portulans  109,  13,27,263,6  (v.  por- 
tulan). Posidonius  226,  50,  3.  Presbyter.  prêtre  Jean  123,39,47,63,263. 
Priscian  8.  Probus  4,  3.  Projection  39,  157,  73,  207,  14,  28,  51,  38;  croissante 
268,  5;  cylindrique  172,  94,  5,  204,  3,  65.  Propagande  110.  Protagoras  229. 
Ptolémée  4,  5,  13-8,  50-3,  78,  9,  81,  104,  63-7,  226,  54,  5,  45,  30,  2,3; 
arabe  14,  6,  8,  52,  4,  855;  astrologue  151  ;  sa  géographie  14,  133,  6,  7  ;  sa 
renaissance  179-85,  257  (v.  aj)pendice).  Pygnieiens  196.  Pyrilhon  4.  Pytha- 
goras2i7.  Pytheas  228. 

Quatrenière  46,  Quinsaï  184  (v.  cartes  de  l'Inde).  Quirini  161,  6,  84.  266. 
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